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& tâchent ordioaittcoent de fefurmotitér, & 
nous révèlent tous les fecrets de leur art. 
pans le combat que je vais raconter , leutiS ob- 
jet n'cft ms -de l-empojter par leurs talens ; 
c'eft de s^attrîbuci^Tun à Fautre des Vers dif- 
famatoires y éclos du cerveau de l'un d'eux. 
C'eft une aâaire piminetle où ils s'accu- 
feac ihutiieUément ce traliiibtisy de violement 
des loix de la fociété civile. 

Le combat de leur élooucnce paroic ici 
fort inégal : la bonne caufè donne un Cr grand 
avantage à ftnnocent) (jue le coupable, mai- 
gre la vivacité de fon imagination & la beau- 
té de (on génie^ paroirjdQ ppomicr choc Itx- 
mSié & cenfemlf}. ' * ^ 

Ma coutume eft de prendre le tifTu de 
mou Hilïoire dans les Mémoires des deux 
Parties. Je me vois obligé de la puifer dans 
le Mémoire du fieur Saurin. Premièrement, 
parce qu'il appuyé ce qu'il avance du témoin 
gnage de gens kr%n>chahles. ^Secomtements 
le fieur Roufïeau tfa pas defavoué la plupart 
de ces faits. Troifiemement , TArrct y a mis 
le fceau de la vérité. (>|ie^èuM; je xt^Jiiis 
ahftetiu dans le récit y de ces réflexions viws 
& fortes du fieur Saurin 5 qui font natureUes 
dans la bouche d'une per^nne ofiènfee ^ mais 
qui ne font point dans le caraâere d'un 
tliftoriefiw 

Le fieur Roufleau^en i702'>idonna aaPu« 
blic la Comédie àU'CafrkieiÊâÊ: il fréqueotàit 
alors le CaSè de la veuve Laurent, il y étoit 
lié avec le fieur Saurin, & tous ceux qui y. 
vepoient. : 

M Comédie du fieur Rouâeau fut fiflRé 

in 
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DES SiEiSks èkxik^ Vt RôtfsléÀv: f 

Uipettê, n prétend dans la Fréft€édt?& Pièce ^ 

que les fentimens furent partagés } & il dit > 
par je ne.iài quelle fubtilité > que ceux qui 
i'onc exceffiyemetu blâmée, lui OÀc^tait^ 
tant d'honneur que ceux qui Pont apprbiivée ; 
c'eft le langage de l'amour-propre d*un Au- 
teur. Ses àmis du Cafié ne furent pas du 
nombre deis approbttÊÙM , âu fîéur Satirin prèr 
qui a allégué qu'il fut un de ceux qui en por^- 
ta le jugement le plus avantageux , &c qu'il 
fitt un de fes iMé |>arti&ns. -Le ii^r Rouf^ 
ièau fut piqué de n'atoir pu plaire à tout le 
inonde ) il longea à fe Tengér de la critique ^ 
de fes amis. • • 

Quelque tems après» dans h nouveauté èt 
rOpera d'Héfione, il vint au Caffé: il dit 
au fieur Houdart de la Mgtte * , croyant n'c*« ciïlhtt 
tre entendu d'aucun autre , le Cbuplet contre Académl- 
Ics lieurs Colafle y Carapra, Berin> & Pe-«<n» 
court. Il pria le ficur de la Motte de le ré- 
pandre , & de l'attribuer à l'Abbé Pie» con- 
tre qui le fieur Roufleân avoit déjst hït tmé 
Satyre fous le Titre de la Pkade. Le ficur dè 
la Motte lui déclara que tout ce qu'il pou- 
voit faire étoit de ne le pas nommer lui^mê»^ 
me : & récitant le Couplet après que le fieur * 
Roaflèau fut ibrd, le ^ fieur de Maunoir qui 
étoit pré%nt>dit : Nmt ne nms m 
f9'mt f Auteur*^ Umffèau vous fa dit trop haut y 
& il nia mit du Jecret fans te V0uhir'\ Ce 

Couplet étoit fur un air de l'Operat d'Héûone^ 
c'eft le premier de cent Couplets qu6 le ùcut 
Roufleau a fait depuis fur cet air. 

Si l'on demande comment il fe neut faire 
iftm Poë&e n'aie pds h force de upprimer 
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une Satyre qu'il a Jake^ & 'comment il peur^ 

fc rélbudrc pour un bon-mot à perdre vingt , 
amis ^ c'ed la force de la tehdreflë paiernelle 
pour fim Ouvrage qui le, tyrannife. 

Le (îéur Rouflèau prévint par des embra{^: 
femens le fieur Pccourt dans le Cul-de-fac de 
rOpera> & il lui tint ce,, difcours: «s II pa- 
9$ Tôît dans le monde une Chanibn contré 
9, vous, que des gens malins m'attribuent: 
99 mais je vous ai trop, d'obligation ^ & vous 
99 ave3^ trop de raiibn de ras compter entre 
99 vos amis, vous ne me croirex jamais ni aC- 
99 fez ingrat , ni afiez fou pour vous avoir 
99 joué un pareil tour'\ Voilà les eSbns d'usii 
Auteur £ityrique , qui vQudroit conferver un 
ami qu'il a immolé. 

Feu de joiirs après l^vaqture de çe Cou« 
plets on en jetta cinq ou ûx autres fous les- 
tables dû Caffé. Ils n'attaquoienr que le ridi- 
cule: tout le monde en rit, hors les interel^ 
fés, qui furent Ç3us perfuadez^jque le fieuv 
Rou£leau étoic PAuteun Ils rapportoient pour 
le perfuader aux autres, des circonftances dont . 
les Couplets parloient: circonftances fingu- 
lieres qu'ils alleguoient n'ayoûr dites qu'à lui^ - 

Le fieur Roufleau vint au CafFé le lende*: 
main : à fa préience Içsmurmmess'^lçverent , 
il n'entendoic autour -.de lui;qu^ menaces 6c , 
qu'injures, tl tira le fieur de la Motte à part, ^ 
le plus loin qu'il put de cette importune cpn- . 
. verfation, & il lui récita à ppqpos derien des^ 
Vers qu'il ne fkifoit que bégayer, diftrait fans, 
doute par le reflentiment qu'il voyoit peinte 
fur le viiâge des perfonnes déchirées par les 
Couplets; Le fieur de la Motte a afli^e.que ^ 

pcn- 
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BEs StEURs Savuim Rousseau. 5 

pendant que le (ieur Rouflèàu lui récitoit ces 
Vers 9 la main de 'ce Poète Ibupçonné trein* 

bloit dans la fienne> & que tout fon corps é- 
toic dans un mouvemenc convulûf. Ces 
fymptomes de frayeur ne font pas des preu- 
ves convaincantes , Tinnocence foupçonnée 
tremble comme le crime , & le fieur Saurin 
dit qu'il ne veut pa8> faire valoir ces indices 
plus qu'ils ne valent. 
* On jeita bientôt dans le Ca^éde nouveaux 
Couplets plus aigres que les premiers , où plu- 
iîeurs autres peribnnies furent oâènfées. Le 
fieur Saurin 'a dit que le fieur Rouffeau lui a- 
voit avoué plufieurs de ces Couplets. 

Le trouble- croiflbit 9 le fieur Rouflèau ne 
venoit plus au Caffe. Il y vint pourtant ex- 
traordinairement un matin , il étoit déjà tard > 
& il n'y trouva plus que le fieur $aurin , le 
«fieur de la Motte, 6c ie fieur de Malafaîre. 
ÎJ fe plaignit de Topinion injurieufe qu'on a- 
voit de lui. Le fieur Saurin lui dit alors avec 
^ refte d'amitié^ comme il. le prétend , qu'il 
•ne devoit pas trouver fi étrange qu'il tombac 
quelque foupçon fur lui; que l'Auteur des 
•Couplets marquoit beaucoup d'eiprit^ôc beau- 
coup de fnalice; qu'on ne le foupçonnoitque 
par ie taleilt, & que fur le mauvais cœur 
on s'arrêtoit. 11 lâcha quelque injure contre 
ceux qui le foupçonnoient par le premier en- 
droit. Le fieur Saurin lui avoua qu'il étoit 
lui-même un de ceux-là; le fieur Rouffeau 
s'aigrit contre lui; alors on les appaifa. Mais 
la Datne Laurent pria le fieur Roufièau de 
ne revenir plus à ion CafFé. Voilà ce qui a 
£uc ibupçonner ce Poète d'être l'Auteur d'un 
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lufernc Complet contre la Dame Laurent. > 
XiÇ Sieur Saurin dit quç c^eft-làTépoquedu 
redqublemçpi la hmp du fieur Rouflêau 
contre lui : ce fut la ^dcrniere converfacion 
qu'ils eurent enfemble. 

Depuis la àéhnfy de I4 Darpe Laurent ^ le 
fiour Rouflèau ne vint filu3 au Cafle > & Vob 
ne jetta plus de Couplets fous les tables j mais 
on en adreila à la Dame Laurent par la poite 
cie V^ffyiiks 9 où le ûeur RoufiTeau écoit cm^ 

ployé. 

Ce fut à peu près dans ce tems-là qu'il prit 
le parti de s'aller juilifier chez les perfonnes 
les plus offenfées , aînfi qu'il Pavoit déjà ea- 
trepris auprès du fieur Pecourt. 

Il allg dans la même matinée chez les ficim 
de VilUcrs, Grimareft» & Boindin; il pleu- 
ra chez le fieur de Villiers, il y protefta de 
ftm innocence > & ce pathétique aâoiblit uo 
peu le^ iR>upçons du fieur de Villiers« 11 ne 
•trouva chez le fieur Grimarcft que la Dame 

femme > il n'en fortit que plus piqué du 
froid accueil qu'elle lui fit : les femmes C<m 
ordinairenoietit encore plus fênfîbles aux inju-i 
res & plus vindicatives, que les hommes. Chez 
le fieur Boindin les proteftations du fieur 
Roufleau n'eurent pas plus d'effet. Le fieur 
Boindin lui dit > que foupçonné avec autant de 
fondement qu'il Tétoit, il n'y avait d'autre 
juâification pour lui que de découvrir TAu^ 
leur des Vers; 8c quitta le fieur Rouflèau a- 
vec cette réponfe. 

Tout cela s'étoic fait à midi , & fiir les deux 
ou trois heures on jetta fous la porte de la 
Pcnûon ou logepit le fieur de la Motte un 

paquet 
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•paqiiec cacheté, où il fe trouva douze Cou^ 
plecs coocre ceux qui devojenc ^'ailàoibler it 
K>ir chez le fieur de Villiers. 

Le fieur de la Morte apporta les nouveaux 
Couplets à la corapâgoiej TAutcur la rnetu* 
çoic d'un^ redoublemeni de' rage iiir les nou- 
veaux' outrages qu'on Im fkifbit > & il fe dé- 
çlaroit enfin le perfecutcur infatigable de ceux 
qu'il oâènibit. Cejl Roujfeau , ft» ti/ms U df- 
pimfirati0t$^ s'écria le iieur Otroft, à un de^ 
vers des Couplets; ce quUldU ejivrai, mais 
je ne l'ai jamais sos^é ^u!à fui : d'mllëurs il 
m^a ajfuré il tfy a fês deux mis^ qu'il ne pumr* 
toit point ju^ifn^eut fait les deux Ouvrages , Vun 
contre la C$ur^ ^ Vautre contre le Caffé^ aux'^ 
fneb il donnoitdes titrés que la modefiie ne me 
" permet pas de redire, Ainu de jour en jour les 
ibupçons paroifloient une évidence parfaite. 

Ënfia les Couplets toujours jettés dans lé 
Gaffe 9 tant que le fiour Roufleau^ vint; a- 
drefles par la Pofte, ou jettés fous les portes, 
dès qu'il ceila d'y venir> iparviorenc juiqu'au 
nombre de foixante & treize; ils furent la 
^ plupart dépofés che^ le Cbmmlflklre. L'Au- 
* teur alors lufpendit fou travail, & on fufpen- 
dit les mefures qu'on voubit prmdre contre 
lui. 

Le fieur de la Motte donna (es Odes au 
Public; ii parut auffi- tôt cette Ëpigramme de 
Rouûèau contre lui. 

Le vieux Ronfàrd ayant pris (es beficles 
Pour faire féte au Pamaflê aflcmblé» 

Lifoit tout haut ces Odes par articles 

Dont k Pttblic vient d'être régulé. 

A 4 Ouais 
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^ Oaaîs qu'cft ceci! dit tout d'un coup HorjccJ 
£n s'âdreiTant au maitre du Pamailè} 
Ces Odes*Ià ièt(tent bicii le Quinaut. * 
Lors Apollon bâillant, la bpuche clofc, 
MeOicurs, 4it-il , fsn'y rois qu'un défaut; 
^C'cft que r Auteur Ics dcvoit faire profc. 

Le ficur Rouffèau ofa encore finir une Od^ 
qu'a adreflbit à M. le Duc de Bretagne^ par 
cette critique du fieur de la Motte ; * 

Si pourtant quelque cfprit timide^ 
Du Pindc ignorant les détoufs^ 
Oppofoit les règles d'Euclide 
^ l Aux deïbrdres de mes difcotirs^ 
Qu'il fâche que fur le P^rnaflfe 
(«e Dieu dont autrefois Uoracq 
Apprît à chanter les Héros , 
. Préfère les fougues lyriques 
f ^ A tous les froids Pan^yriques 
* La Mot- ^ * Pindajrc des Jeux Floraux \ 
te avait Mais s'étant enfuite raccommodé avec lui > ^ 
pjffiï Ç^^ea de h forte le3 ûx derniers vers : 

prix des 

Jeux Plo- . Qu'il fâche qu'autrefois Virgile 

Fit même aux Mufes de Sicile 

Approuver de pareils tranfpprts ; 
. Et qu'enfin cet heureux délire 

Des plus grands maitres de la lire 

Inomoirtalilè ks accords. 

Le fieur de la Motte, piqué d*avoir un en- 
nemi fi obftiné 5 fit pour fe venger l'Ode fui- 
vance, qu'il adreilà au fleur Roufleau. 

LE 
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Lfi MER.ITE PERSONEL, 

ODE. 
'À. M. ROUSSEAU. 

* 

ON ne fe cHoifit point Ton pere ; 
Par. un feproclie populaire 
Le Sagcn'çft point abbattu. 
Oui 9 Quoi que le vul^ire en pen&« ' 
Rouflèau , la plus vite ffafl&nce 
DpnQe du luitre à k vertu. 

* a 

» • 

N'envions que lUiamble fkgelle. 
Seule clic tait noire nobielle^ 
Lé^vice, notre indignité, 
f ar-lâ ic diAinguent les hommes. 
EHi que fait à Ce qae nbus fommes ^ ^ 
Ce que nos pères ont :éiéî » ' 

* 

Que j'aime à voirjç iàge H<mcei 

Satisfait > content de fa race . 

Quoî^ttè du rang des affiranchisl 

Mais je ne vois qu'avec colère , 
Ce âls tremblant au nom d'on peie 
Qui n'a de tache que ce fils* 
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j . ■ ^ t 

. Le ùaig s'altcrc , & fc répare. 
Aiofi CaflN né de TiAdafe, 

Prit place enprc les Immortels. 
Ainfi le hideui^ Pélyi^ême, 
Fiis incUgoe du Dieu qui l'aime; 
N*a ptt j^rtajger fcs autels. ' 

• ^ f • V • 

Comiois-tu ce . flatteur pcrfidçj ^ - . /, 
Cette ante jaloufe ou préfidé 

La calooime att:ri$ maimf, , 

Ce cœur, dp^t > (ii^ide audace . 
En fècret fur ceux qu'il embralG: 
Cherclie à diftiller fou venin î 




t«ui dont les larcins Marotiques,' 
Craints det Lcâeur&ks plus Cyniques; 
Oi\t mis tant d'iiorreur fous nos y^x} 
Cet inÊime,^:6e.feacto in(igne, ^ 
Pour moi n'cft qu'un eicla?e indigne ; 
Fut*il ibrti du £ing dés Dieux. 




Mais nousf que d'un peu de génie 
Doua le Dtea de IfHanncmîe, - / 
N'aviliiibns point ce beau feu : 
Et n'arrachpns à notre Mqfe 
Rien dont le remords nous accule; 
Et nous interdiiè Pavea. 

Roa& 

» 
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1 Rouilfiau» ibis fidèle» fincçre» 

I ^ofor toi feul critique févère» . 

[. Ami zèle des boas écrits: ' . ' 

I . Ta vas pour h race future 

] llluflrer ta âimille obfcurei 

I Et je te crois noble à ce prix, 

I Le fieur de la Motte n'afFed.a pas de ré- 

' pandre cette Ode , & il ne Ta tnife dans 
h dernière édition de Ces Ouirrages. L'art de * 
cette Ode > c'eft que le lieur de la iMotce ne 
/ fait pas rappliçation du portrait malin qui y 
eft iniëréi il pouvdt *CDeine direàcauie de 
j * fa dernière ftrophe y que fa fatyre n'ayoit point 
/ le fieur RoufTeau pour objet. Le iSeur de la 
^ Alotte ayant été quelque tems après chex le 
fameux De^réaux , il iè plaignit àiui du 
procédé du fieur Roulfeau i il lui marqua 
combiçn cette inimité lui pefoit y & que 
n'ayant ni haine y ni injure à rendre > l'achar- 
j .nement du ficur koulTeau contre lui alloit 
r empoifoimer toute fa vie» 
I Le fieur Roufleau arriva dans le moment ; 
le fieur de la Motte fe plaignit à lui-même, 
il lui dit qu'il fe trouvoit bien malheureux 
d'avoir un ennemi au(fi opiniâtre que lui y 

2u'il ne sp'étoit point attiré. L'émotion du 
eur de la Motte gagna le fieur Roufleau, 
rattendrKTement fut réciproque, & à la vue 
du fiéur Defpréaux qui les exhorta de (ê 
réunir 3 tp\^t fut oubMé daqs un ei^braiTe- 
ment. 

Au 
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Au (brcir de chez te iieur Defpréaux, le 

fîeur Rou fléau pria le fieur de la Motte de le 
réconcilier avec tous fes amis , & fur-tout 
vec te iieur Saurm : il s'oârit à tout ^ire pour 

^ k regagner, jufqu'à venir l'en prier lui-même 
s'il le falloir. Le fieur de la Motte promit de 
n?y rien épargner , & il alla fur le champ ra- 
conter au fieur taurin fa réconcttiatidn^ te fé- 
licitant d'être délivré d'un fardeau qui le fur- 
chargeoit depuis Jongtems : il te prelfa de l'i- 
miter. Le fieur Saiirin lui répondit qu'il n'é- 

• toit pas furpris que la trop grande bonté de 
fon cœur lui eût fait faire cette démarche; 
que pour lui il écoit 4iijx)lé à ne nuire jamais 
fiu fieur Rouflëau y quelque occafion qu'il en 
eût 5 qu'il le préviendroit, & lui iroit deman- 
der pardon de fon erreur , s'il lui feifoit voir 
qu'il n^étoit pas ^l'Auteur des Couplets; mais 
que tant qu'il auroit contre lui un foupçon 
auflî violent & aufli bien fondé que le fien , 
la raifon & la éonfcience lui défendoient de 
renouer aucun commerce avec un homme 
aufli dangereux. 

Le fieur de la Motte 9 depuis fa réconcilia- 
tion 9 fe loua du procédé du fieur Rouflèau ^ 
il fe déclara fon ami, & fur la foi de fa propre fin- 
ccrité, il comptoit fur celle de fon ennemi cou- 
vert. L'opiniâtreté des foupçons du fieur Sau- 

* rin aigrit la haine du fieur Rouflëau contre lui. 

On fut tranquille jufqu'au temsoù l'on don- 
na une place au fieur de la Motte à l'Acadé- 
mie Françoife» Comme il y avoit alors deux 
places vacantes, le fieur Roufleau délira avec 
ardeur de partager la gloire du fieur de la 
Motte> §c d'être reçu avec lui. 

• ^ Les 
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Les démarches du fîeur Roufleau étant pti^ " 

bliques , on parla au Caffê de (es prétentions , 
coname on y parle de toutes les nouvelles. 
Tout le monde jugea qu'il auroic mérité cet 
honneur par fes talens , s'il ne s'en étoit rea- 
du indigne par Tufage qu'il en avoit fait, en 
proftituant fa Mufe à des Ouvrages obrcènes^ 
& à des Satyres qui encbériflbient fur celles 
qui étoient les plus cauftiques. 

Tous ces difcours qui revinrent au lieur . 
Rou{Ièau> il les attribua à ceux qu'il avoit of- 
fenfés 5 & le jugement qu'on avoit porté de 
Ibn mérite lui fervit de raifbn pour outrager 
ceux qui avoient jugé de la ibrte. 

Il courut dans ce tems-là une Chanfon dans 
le goût de celles du Pont-Neuf, où l'on fài- 
foit une alluûon fuivie à la naiiTance 9 aux 
mœurs > & aux Ouvrages du fieur Roufleau. 
L'imitation naïve des Chanfons de ce genre 
que l'on voit dans celle-là , a donné lieu à plu- 
ûeurs perfonnes de fe recrier là-defllis. Mais ^ 
je ne comprens pas comment on peut admi- ' 
rer une copie parfaite d*un original qui eftfou- 
verainemenc mauvais , puiiqu'elle ne peut ti- 
rer (oa mérite que de fon original> & qu'elle 
ne peut être parfaite que parce qu'elle en imite 
les défauts parfaitement ; comment ces défauts 

S[ui choquent dans l'original^ plairoient-ils dans 
a copie ? Il parut encore pour flircroit une. 
prétendue Centurie de Noftradamus , qui me- 
naçoit l'Académie Françoife d'avilil]fexoent> 
& le £eur Roufleau y entroit^» 

Le 

^ * Je n'ai point recouvre cette Centurie* qni ne peut 
- ctre que mauvaifê» par- la même raifbn qu'on a dîtecon- 
tcc une Ctunfon , où l'on a a£kfté 4'iiiitta le ÛUe du 
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'Le fieur Roufleau crut que ces Ouvrages 
éroient ïortis du cerveau des peribones qu'il 
açoit chanfoonées > que chacun avdt donné 
fbn coup de pinceau : joignez à mtit Cela là 
» place manquéej voilà le fondement de fâ 
nouvelle fureur contre le Cs^ de la veuve 
Baurent. 

Les fatyriques font ceux qui peuvent le 
moins digérer la iâtyre> &c qui en fondes plus 
oâènfés. Quels mouvemens ne fit pas Dei^ 
préaux pour empêcher qu'on ne jouât la Co- 
médie de la Satyre des Satyres y que Bourfault 
avoit compofée contre lui ? Il craignit Tefièc 
du Théâtre , qui eft un ùlus grand miroir dd 
ridicule que la boutique d'un Libraire. 

Quelques, jours après la réception du ûeur 
de la Motte, on porta le paquet des non* 
veaux Couplets en queftion chez le fieur Boin- 
dîn , & l'on en jetta un pareil fur Tefcalier du 
£eur de Malafonre^ ils les tinrent fecrets trois 
ou quatre jours. 

* Il arriva que les fieurs Boindin & de Ma- 
là£ùre s'avouèrent Tun à l'autre, qu'ils ayoienc 
reçu le paquet de Vers en queftion. Le fieur 
Boindin vouloit qu'on n'en parlât à perfonne , 
mais le fieur de Maiafaire fut d'avis d'en par- 
lér au fieur de la Motte. 

* On lut ces Vers chez cet Acadjémicien en 

Sréfence des Sieurs Boindin, de MalaËûre> 
imriâ, & Rouvroy; ils jugèrent tous que les 
ifbuveaux Couplets étoient de la même main 



Saurin ainfi que le ueur Boindin furent d^avis . 
de les brûler, & de n'en parler à peribnne, 
pour ne point amuiêr le Public à leurs dépens. 



& du même 




Le fieur 



Le 



DES Sieurs Sauhin et Rousseau, xf 

Le fieur de la Mofte penû autrement i il 
dit qu'il falloit découvrir un ennemi opiniâ- 
tre > dom h bme depuis dix ans n'avoir pu fe 
lalencir j qu'il falloit pour cela faire voir les 
Couplets aux peribnnes outragées > afin d'in« 
ter^br le plus d'yetix que Ton pourroic k 
découvrir la vérité ; qu'il falloit au moins le 
dire au ûeur de la Faye le cadet ? qui voyoit 
tousloBjours le fieur Rouffiatt> & qui par k 
&cififé qsfil avoit de fuivre & d'étudier fz 
conduite ^ étoit plus à portée de dévoiler la 
vérité. 

Le fieor de la Motte ajoutoit qu'il avoir an 

intérêt particulier de raifonner ainfi. Ami dé- 
claré qu'il étoit du fieur RouHeau, il vouloit 
lavoir à quoi s'en tenir avec lui , & n'être 
pas expofë à (à perfidie déguilee fous le nom 
amme. 

Le fieur Saurtn> appuyé du fieur Boindin> 
perM» dam fen avis , & il obtint que les 
Couplets feroient fupprimés : mais le lende- 
main le fteur de la Faye le cadet étant aifis 
àmt le Caflé atiprès du fieur de k Motte, 
cet Académicien , malgré la réfolutîon qu'on 
avoit prife, eut la foibîefle de révéler l'envor 
des CSouplets. Le fieur .de la Faye voulut lei^ 
voir , tous les interefles le furent bientôt. Le 
ibupçon qui tomba fur le fieur Rouflèau fut 
pcomt > œv^ble , unanime. Ce Ibupçoa 
fbt appeNé certitude. 

Le fieur de la Faye Fainé Capitaine aux Gar- 
desiquf étoit, dit-on, l'un des o£fenré$,nefiiC 
pas^ le maStre de fen reflèntfment. On a cm 



dos du ûeur Roufifeau quelque tems après. 



qu'il fut l'auteur de F 




i tomba fur le 



Digitized by Google 



' n m s'en tint pas là ; il le plaignit |)tr«d^« 

vant le Commiflaire Bizoton de la Chanfon' 
diffamatoire , & il fit faire contre le fieur RouA 
feau une information. Cet accufé oui fut dé^ - 
çreté de prife de corps, appella au Parlement 
du décret & de rinformation ; il rendit auffi 
une plainte pour avoir raifoa de l'outrage 
qu'il avoit efluyé> & £t infornoer. S'il s'en 
fût plaint au Régent , ce Prince lui auroit 
fait (ans doute la même réponfe qu'il fit à 
je ne (ai quel Poëte Qi^.lui demanda jufti« 
ce 5 parce qu'on avoif niit le même accueil à 
fon dos, pour le punir d'une Satyre cclofe de 
{on cerveau: Vous me deoiandez juftice, lui ' 
dit le Régent ^ on m'a prérenu > on vous Ta 
faite. 

Dans le cours, de ce Procès les Parties tranf- 
%erent9 ^le 1^ Paye donna fon défif^ 

tcment, & on convint qu*il laifleroit obtenir 
au fieur Rouflèau un Arrêt pour fa décharge^ 
XI l'obtint en effet par défaut le 24 Mai ijio. 
Et pour k profit ^tappel/éakm & €o dont eji af^ 
fel fut mife au néant ^ émendaut on ^oqua le 
principal y on^y faijant droit on renvoya le feur , 
jRoupau de faccujàtùm iomtro lui sntentée far 
le feur de la Faye défaillant ^ ^ néanmoins 
tous dépens compenfés. 

Comment pourroit-on prendre lur foi de 

croire que le fieur RouflTeau fut innocent, 
lorfqu'on le voit tranfiger avec fon accufateur 
iàns en obtenir de domm^es-interêts,& con« 
fentir à un Arrêt où tous ks dépens font com^- 
penfés 5 & cela après l'orage dont il avoit été ac- 
cueilli ^& dont Ù avoit rendu plainte? il auroit 

au* 
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DBS SttVRS SAimm Et RotffiEAU. IJ 

mmutt yûa w£û (c fut reeomci âutenrique- 
ment autaird» ta Oianfon diffamatoire. AufS 
Ja Chanfon & TArrcc d'expédient paflereat 
dans la iiîiicc pour une démonftradon de fou 
cnnie ^ parce qu'on ne put pas peaftr qu'un 
homme diftingué par fon efprit eût fait de 
pareilles démarches, s'il eût été innocent. 

Pour eflBicer lea impreffions qu'U avoit fai( 
naître dans les cfprits par cette conduite, U 
crut qu'il felloit fixer les r^ards du Public fur 
quelqu'un , ea l'atcu&nt d'être l'auteur da 
Chanfona ftiyriques. Le fieur Saurin dit que 
le fieur Roufleau trouva plus de facilité à le 
perdre qu'un autre ^ voici comme il fe repré- 
iènce: ficrânger dans Paris, dH^l^ (ans 
^ bien, obfcur, aimant l'obfcurité, plus oc- 
#f cupé de mon travail &c de mes études que 
jf du taia de me iies amis 6c des pro* . 
j> teâseurs; ci-de^arit Miniflre; que de raî- 
^> Ions 5 à qui me hait violemment , pour nie 
M» choifirl Ajoutez à cAz^ ftfmrjuit-il^ le^ 
^»£ioîtitésoftr«es % la haine par le' faazard 
9. d'un jeune gar-çon Savetier travaillant vis- 
•# Wifi de aies ^nêtr es , ôc faifant mes com* 
a» taiSoM, propre à être iubomé^ d'un 
^ fxemt nommé Milet demeurant % quelque^ 
M pas de là, dévoué -au (ieuf Rouflcuu^ â( 
M dos propre à être fuborneur. 

une iembiablc 

accofiitiono ii fàlloit habilement concerter 
des céqMigBages qui icnttafleac û bieo h yéii- 
ié qa*Joii m /y méprendre. 

Mëet etok un Ettmt ethployç princma- 
ieaifiDC k U découverte des lieux iu^eds; 
4axmBÊ. ces fiMM àt f/OÊks (Mt «uffi: Tideasc 
' u T^bm VL - B que 
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X8 HlfTOIRE: P;U PRocrfi • 

que ceux qu'ils pour/EjhafièniC&i ils en re^ 
eonnoifleot les aUures cptmqe les leurs pro^ 
près. Il ufa de rautorité qUe fa Charge lui 
donnoicfur Marie Bideaut qui n'avoic pas u- 
jtitf'vêftu délicate > Se (|ui fe: difoic femme de 
Fleury valet d'Afchef i c'^-ànliriB, d*un»honi« 
me dont le rang étoit irnmédiatement au- 
de0bui5 du rien. ll$.étpieût tous deux dans 
tes liens d&k Juftice^ pour vol fait àvec eB- 
fraction. Milec jetta aufli les yeux fur Li- 
moufin Huiilier interdit y qui éixjdtià. Mouche 
i6c à .iès ^kgesi c'ei^-à-dire 9 un Lévria atta^ 
ché à fuivre à la pifte . les hommes dont oà 
,veut fa voir les démarches. ^ • . 

Voilà les quatre tâwoins qu'on choifit poiiir 
cômpofer Tinformation. Quand ils furent 
bien endocrines , le fieur Rouflèau rendit ia 
plainte 9 où il accuià-le fieur Sauria d'être 
l'Auteur des Chanfoos qu'on attribuoic à cet 
accufkteurj il obtint peripiflîon d'informer-; 
il Ht entendre les quatre témoins , & par un 
ilratagême de Palais > pour prévenir &rcnr 
[dre inuâe Taveu qui écbaperoit au jeune Sa^ 
vetier touchant fa fubornation , il l'accufà 
icomme complice de la* diffamation:» &c en 
vertu d'un décret de prife de corps qu'il ob^ 
tînt, il le fit conduire fort fecretement au 
Fort-FEvêque , & le lendemain il fit décré- 
ter & emprifbnner au grand Châtelet le fieur 
Saurin qui fut enlevé avec éckt dans fbn 
binet, où l'on mit le fcellc fur fes papiers. 

A pane le fieur Ça^rin fut entré dans ta 
jprUbn, que le Lieittmant Criminel vint Tin* 
terrogcr: l'inftrudtion commença fur les fix 
heures après flQidi> jSc fu(L ÇQOtinuéc; iàns re- 
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lâche juTqu'à onze heures ,ôç demie. Iln'jf 
eue prefque poinç d*ihtervalle entre rintcrro* 
gatoire , le recôîlerncrit , èc la confrontation ; 
toute cette procédure fe fit avec unç rapidité 
capable de faire cremb^eir l'homme le plus in- 
nocent 8c le plus aguerri. Le fieur RouÂeau 
fe déclara hautement partie. * * 

U accu(à de Gom[dicitéie fieur Boindi^ ^'A-* 
Vocat alors, k préte5(:'PrcH:oreuf 4u 'Roi aus- 
Tréforicrs de la Généralité de Paris j & Char* 
lotte Miilly, fervantedu ûeur Sauria. . . 

Aân de donnër quelque idée dû corps' du 
délit , c'eft-à-dire , .des Couplets de Chanfons 
cauftiques, les premiers qui furent envoyés 
après ceux qui ridiculifoient feulement les 
^rfonnes, n'étoiëtir pas femés cômtne les 
fui vans de tant de traits contre la probité des 
intereilés; on releiroit de l'un la platte figu« 
re, de l'autre les vers maufliàdesv oti-'-^eti^^ 
voyoit celui-ci aux Petites- Maifons , ôn vou- 
loit que celui-là comme un enragé fût faighé' 
outre mefure; on traitoit Tun de Moine déf 
froqué , l'autre de ^rand difeur de rieb: * H y 
avoit des Couplets où le venin répandu é- 
toit diflillé goutte à goutte « ôc d'autres où il 
ctoit-verféàgrandsflDk-; - • ' ^ ' ' 

Les féconds Couplets qui furent envoyé^ 
menaçoient de toute la rage de l'Auteur j voi- 
ci comme il s'exfNriàie diûs la première ârov 

•%U A* **. ' \ 

Craignez la fureur .qui, oij^irrit^^ ...v.co ::v ; . . 
Je vais vous pourfuivre en tous lîçut^..: . :. :v.. 
Vous noircir , vous re9dre odieux. . \ ' „ , 

Je ?eux que pac*tout*Qn yoiis c&ante, ^ • - 

. n % , Vous 

• I * # - * 
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Éft uaê douceur qiii m^ench^ntè* 

4 

il dit dans la féconde ilrophe: 

• • • 

» ♦ » ♦ . . 

Pour vous un mépris Ganymin ^ 
Fait <iuè jè A'aarai plUs de freiaf 

Il ièrra graver fur Tairam 

Toutes les autres ftrôpbbs îbht letnplies 
iàlhFamie contre les «cêiirs de cèuk qùi font 
attaqués 5 dont il en envoyé plufieurs au der- 
nier fupplicè. Ceïi: la rage èlle-mëme qui a 
pris 4a pluriie à la msan , & Ta trempée dana 
un encrier plein du fiel & de rabfyuthe le 
plus amer j & pour donaer plus d'énergie à 
faa Mcf eÙè emprunte du JDieu Priape les 
termes les plus licèntiêux. , La colère dans 
dé certaines gens fe blaît à falir fes emporte- 
dbèns par 1^ expreflions ïc$ plus orduherès» 
. dehuers Couple qui ftirent envoyés » 
qùi mettent le fceàu aux précédens.j cook* 
j^enceot; par cette itrophe: 

Quel^ fureur ira^blq p^cs fens ! 

Quel feu daiis mes veines s'allume! : i . 

Démon des Couplets, je te fens^ 

Le fiel va couler ddWàftuM». 

Livrons-noDiis à ï*Efprtt pctvei^i. — - . 

QjieUe fouie d'objeïs âi¥tM 

Viciu ici fi'ôfi&ir i on VtfèJ " " • • ' ^ - 

Quel- 
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©ES S^v^ffi Rqu^^4u. 

Ç^ç^ ij^tïfïe pq^f ipes yers! 

» 

L'Aiftei^r dft él^nipient, qu'il & 4oQnf 
nu biaîble le plus malin de FEnfer. En effet p 
l'Auteur pleia de qe Diable , ypo^it (d^n; fe^ 
Çoqplets là ina%|Qité ;nfer||ale |a plus poires 
il pharge des plus grandes ordures ceux qu'u 
attaaue. jLe jip^ de 1^ Motte efl celui qui 
eft plus i¥)irçf . il y^tç ççptrie lai feu 
flâme 9 & iômbfe epuifer topjqe & fure^|r. 
Malgré Inélégance ,4u ûile , la richeffe des ri,- 

miatUj)ti;i r£im)p):;i;e i^r radmiraûon, la peaut(5 
ûu gqniç 4^ TAuteur çû, cSzcée par la i\oir- 
^ur d^ '^ ^cç^^ .^u-lieu d'^pl^dir 

|eur eç ijcs liiant. 

Qu^nd on ^ trouvé le corps d,u d^lit^^ op 

.fnis, & quily par çonl^qaépt W j^tgifr 

du flriipp. Ofli a ici .biern des avantages pCM^r 

j;offlpu ;> ple^n xle fa mal^ice \t puis noii;e; il a 
le 4on de la Poeûe : il a été outrage vivc- 
inegt, à œ q# prétei^d^ §c U vfifïge 
toute ÙL force ^ dép^oy^ ne tout ion génie , 
(Se exhalant ,tout le y£;aû)i de (on cœur, il n^ 
^'agit plvp .iju^ d'^plifli^r ce portr^t;. 

fyC Jjui ei]k de iingulier iqi , & qu'on ^'a 
point releyc 4^ 1^ Procès > c'jeft qu'on s'at- 
teftdf oit que les perfoAoe^ 4échii;ée5 û crucj^- 

ie^ jferoicnc ,c^cs fcro^ V^m- 
tes ; point du tou^ .c>ft }ç %c ^^c^fifeau 

B j lui- 
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12 Histoire DU Proce's ' 

lui-même , contre lequel il ïi'y a pas le"moîti- 
dre trait de làtyre, qiii fc- dlkint. De^uoi fe 

flaint une, perfonne qui açft point Q0^nfçe ? 
l'eft parce que, dit-il, le fieur Saurin lui at- 
tribue fies Cbanlbns difiamatpires donc il çft 
rAûtcnVj^ & il vèat ùtiténir du fiéur Saurîà 
line réparàtiôn. MaiSfdft^irpourfuivi par les 
perfonnes diffamées ? Npri, elles gardent un 

£rofoxîd ^lence. 11 eft: vrai qye le fieur de 
i Paye" âvoic rendu fai j^aitite, mais tobt '^ 
•voit été calmé par un Arrêt d'expédient; il 
étoit le feul qui ayoit éclaté; / 

C'^ft donc pour provenir les pourfuites des 
péribnnes ofFenfées, qu'il rend cette plainte 
il veut donc fc juftifier avant qu'on Taccufe, 
Copm.ent n'a-t-il pas çrâinrque cette juftift^ 
■ catii^' piiématurécSc fens^ tiéceffité' ne (omit 
un vÎQlçnt . préjugé contre lui ? A Tégard de 
la réparation quil demande au fieur Saur in ^ 
cen'eftpas comme Procureur » & agifbnt 
au nbni des perfbnnes ofFehlees; c'éft parce 
que, dit- il, le fieur Saurin lui attribuant fes 
oatyres, le charge d*un des crimes des plus 
aflReu* cbWre la focîété cîyilç. Mais il "dë- 
voit toujours attendre que les perfonncs intë- 
' méfiées rendirent leur plainte; alors c'étoit le 
cas de faire fon apologie > âc de dceflèr ^^ 
batterie contre le fieur Saurin. ' ' 

Quelle efi: la première idée qui fe préfep- 
te en voyant le fieur Roufleap rompre «i- 
tè lance? Ceft qu'il eft TAurcur des Cou- 
pîets;que frappé de la crainte de Toragedont 
il efl menacé , il croit Je détourner de deflqs 
tôtè en fc prévenant , de le &i^t tombçr 
- fur la tête du fieur S^i^^in. ' * 
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DES Sieurs SAURm.fi.T KauàzAv. ^ 

« La maxime qiii voat qu'on prévienne fon 

ennemi > eft nuifible dadis cette occafion au 
fieur Roufleaui révenement ne le juftifiera 
que trop* Il mit en œuvre les follickations 
les. plus putflantes , il fit agir les Dames les 
plus accréditées y il parla avec force dans les 
meilleures compagnies 9 6c fie du iieur Saurin 
ie, pOTtrait le plus odieux. La prévention 
gagna d'abord à la Cour les cfprits & les 
cœurs. * . 

Le fieur Saurin écrivit cette Lettre à Ma- 
. dame VoiGn la Cbanceliere> qui protcgcoit 
•liauiemenc le fieur Roufièau. 

« 

LETTRE DU SIEUR SAURIN 
à Madame Voisin. 

Madame». 

j9 Quoique /ayc le malheur de n'être con- 
M nu à la Cow que par les afireufes idées 
„ qu'y a données de moi un cruel ennemi, 
,r j'oie me jetter à vos pieds & implorer vo- 
• n .tre juftice contre la proteâion même que 
„ vous avez, accordée à mon accuâteur: il 
M en fait ici contre moi, Madame, un vio- 
$t lent abus ^ elle prévient les Juges. Que 
9, ne peut point contre un homme de ma 
„ forte une perfonne de votre rang , qui joint 

encore à cette élévation les plus grandes 
,9 lumières , & la plus haute réputation de 

piété ? Hé ! quel regret rfauriezp*ous pas , 
f « Madame , fi vous reconnoiflieT. dans la fiii- 
u te ^6 cette puifiànte proteâioA eut i^iyi . 

•« ■ 
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a» à opprkner m nuiMeni? Je fûbmàirc 
4M avec la confiance <8c ie courage que donne 
•* à un homme de bien le témoignage de là 
' M confcience, on vous expofe à ce dai^jer» 
«f U oe s'agit pas de juftifier Se de iâuver te 
«» fieur Rouâeau > il s'agit de me rendre cou- 

pable & de me perdre* Je Jaiife > Madar- 
^ xnc) à vDire pieté & à votre âgc^> € 
3» vcMis me cMhoiâez adez , pour ne pas 

douter que je ne fois un fcélérat, auevous 
^ pouvez iàns fcrupule accabler ibus <e poids 
iM des pbjs yive$ isi^cimkm. « Nous Ibta-. 

tnes tous fous Jes yeux de Dieu , le fouve-- 
M rain Juge , devant qui toute la grandeur 
$0 httmaifie «'éc^pfe. 

Peiez, Madame, en fa préfence ce que 

j'ai rhonneur de vous repréfenter. Si vous 
99 examinez. à ^ lumière les démari^h^ où 
9> vous ont engagé les artifices & fcs fcintes 
9» larmes de celui qui me perfécute; j'ofe at- 
W9 tendre > :Adadflpaie^ dUxn ocottr comme le 
m9 voMt «cboic^ grand » généreux , plaÎD de 
m» i>oiité & de Religion, que vous réparerez 

Je mal qu'elles m'ont âiit^ ou que ^ous 
^ iù^ndie&trxhi noms à (PaMonir Toire prch 
i#f tearôn^ dans >t!inGeitmide 'OÛ vous devez^ 
9» étire à mon égard. Un jour, Madame i 
m vous « ferez davamage9 vous ferex iiw 
cdignée lie la iuifpàih qitîonurottii'tttfiritet) 
^ & -vous plaindrez finfoartune d^un Philo- 
w« iophe^ d;un Géomètre , tdont le r^n&rM 
^ d'cfprit a toiafDUM éoé/toàs jgbigné éa goât 

•qui fe ^voit iempnrfonné pour 
• 9* des Vers infâmes faits 'con Due ks amis ks 
^us paByiridiwrsji^ âc Qoauip iisp^nea^e^ ac-^ 
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DES SimVXS SaVKXS et &QUfiS£AU. àf 

cufé d'en être TAutcur par celui»là mêmt 

i qui txHite la terre ks attribue ; Poète de 
ê$ ptofisifioa 9 Poète ûtyftqne 6c libeidn*^ 

dont tente la 'réputation n'eft fondée que 
M fur de violentes Satyres y & fur des E{»<- 
m grammes dignes du feu , quf'il ne fougit pas 
M «tvoiser^ Tel eft^ Madame, de notorié» 
M té publique 5 mon accufateuri mon refpeâ: 

pour la coniidéiratkMi qu'il a fiirpriiê auprès 
« de TOUS» ne me fwtnet ms d^en dire da^ 
vaétage. Je fuis, &c. Du Châtelcc le & 
## Oâobre «ijio.^ 

Cette Lettre fit fon effet, & Madame Ve*- 
fin cefla de foUiciter pour le fieur Rouflèau. 
Le (leur taurin demanda qu'il hii fôt permis 
à%nbnoÊr de la futovmrbn des témoins. 
Soa innocence (ê fit jour, èc pénétra les Jit- 
ges de ià iumoere. 

Le UeiMBnancCnmtnel^cmlbmiénw^ wm 
ConduSoQS du Procureur du Roi , rendit & 
Sentence le ix Décembre 1710, » par Jtnttnc% 
M qudle le fieur Saurin fut xléchai^ ^^1^^ 
#• demandas* ie «aeeûfation eMtne ji^oci qpt 

lui faites à la requête du fieur Roufleau,. çdôjiamiie 
M il t& ordonné què Téciaii fait de ia per- 
#» (imncdiidit Smàn fera flsfsé êc tnffé, A 
M iedit RouiTeau condamné en 4x^00 livres 
4» de dommages-ir^erêts envers ledit Saurin , 
a» & aux dépens 4d Procès» A l'égard du* 
4» dit <Ssuillànme Arnoulâ^ les Partie tnite 
#» hors de Cour, dépens à cet égard com* 
ji penies le fieur Boindin 8c Charlotte Mail- 
m iy (patsdUemitnt «déehangés ides flaintes, de- 
é9 mmks^ 'Se ;acûtd£ition ^cai^uù eux inten- 

B 5 ' tces 
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u ^ à h requête dudit Roiiflfeau > avec dé^ 

pens pour tous dommages & intérêts : fai- 
^ -s^ iânt droit fur la Requête dudic Saurin du 
>, (ix du mois de Décembre^ permis à lui 
s» d'inforder de ladite fubomation ; cepen* 
99 dajit il cft ordonné que ledit Guillaume ' 
9» . Arnould fecoit arrêté Ôc recooimande ès 
«j priions,. 

Un premier Jugement qui n'eft pas favo- 
rable y n'éteint pas toute efperançe dans l'a- 
me de celui qui.fuccombei mais il mortifie 
fz préfomption > & lui donne lieu de craindre 
que la Sentence ne foit confirmée. Cette 
-crainte chez le fieur Roalleau étoit d'autant 
.mieux fondée, que TinAruâton fur la iiibor* 
.nation de voit l'effrayer. 

Il fe. rendit Âppeiiant de la Sentence. Le 
-ptemier ibin du fleur Saurin fut de pour- 
fuivre Ibn accufation en fubornation de té« 
moins j il demanda que pardevant le Con- 
.fciller-Rapporteur l'information fut. faite. 

Le fieur Rouflèau répandit <lans le Public 
^Mémcbtfon Mémoire; il y parle avec toute la con- 
^^^^^^ fiance d'un homme (^ui croit perfuader fes 
* Ju«s en ÙL faveur. 

Il ne s'agitplus ici , dit- il 5 de préfbmptions, 
elles difparoiflent à la vue de la vérité i il y a 
.trop lon|;tems que le fieur Saurin fè joue de 
la crédulité publique , qu'il prête iêa crimes 
à un autre? & qu'il charge un innocent de 
fès propres iniquités j il eft iuâe enfin que 
le méchant homme > que le caldmniatetyr 
foit connu. 

On ne combattra point ici l'illufion par 

l'illufion. Le fiêur Rouflèau abancbime de 

. , bon 

* 

* 
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DES Sieurs Saurin et Rousseau. 27^ 

bon cœur à fon ennemi tout l'avantage qu'^il^ 
peut tirer des fecours d'une éloquence arti- 
flcieufej il (è renferme uniquement dans les 
faits prouvés au Procès, & dans les confé^^ 
qucnces qui naident naturellepnent de la preu- 
ve de ces mêmes faits. r • '» : J 
L'idée générale de Tafiaire ^ft à jugera] 
fe réduit à une gradation fort limple. Au 
mois decFévrier derni^> le fieur Boindin a 
reçu pat un petit Décroteur le Libelle difhmaf 
toire qui fait !à matière du Procès; ce D& 
croteur fa reçu des mains de Guillaume Ar- 
nould Savetier; Guillaume Arnould la reçii 
des mains du fieur Saurin. Voilà le fait ^ dé^ 
taché de fes circonftances. t - i 

De cet envoi qui fut fait myftcrieufement 
par le fieur Saurin 9 ainfi què lé (ièûr Roii^ 
leau le prétend , il conclud que celui* ci eh 
eft l'Autear. Pour prouver cet envoi , îl 
rapporte les dépofitions des témoins, & dit 
enfuite que le fieur Saurin eft juridiquement 
convaincu de l'envoi du Libelle rendu "par 
le Décroteur- au fieur Boindin. • n ' - 

Trois jours après Tenvoi dû paquet 9 le , 
fieur Saurin montra à Guillaume un de (es 
tiroirs, & lui dit que les Vers qu'il a por- 
tés font là 9 qu'ils Ibnr drôles. ' 

On a trouvé dans les papiers du fieur Sac^ 
rin les Vers en queftion 5 dont il a parlé à 
Guillaume Arnould^ il convient qu'ils font 
écrits de fi main : mais pour juftifier les ra- 
tures qui s'y t'-ouvent, il dit que c'eft par 
diÂraâion qu'il a mis un mot de trop dans 
un endroit > que dans l'autre il a écrit 
quatre Vers qu'il a effacés > pour les remet- 
tre 
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Qse plus bas; qqWuke il g lipéçé m 
nies Vers qu^il a encore été obligé dçî rayer, 
parce qu'il les avoit dqj^ ^çfî^. ij'çft |^ 
ordinaire de tromper ^ifiQ, q^VBé on m 
feit que copier d'aprèç. un origml; il ftllois 
bien qu'il ne fut pas aufli diftr^iit qu'il le 
puifqs'U en ^ çflpié iq^'eii» ii^H^ 4^r- 
Ifac^rapbe. 

A 1 égard des feqtes de quantité, des vir 
ces de laogfigç , yepverfemens de copr 

4ni<^i}a quoiqu'on m im puiflè ppinc imr 

pmet ï un Poëte de profefficm, le fieur S^u.- 
fin dit que ce font licences prifes pv |é 
%ur HpiiOètlVl fin laveur 4e ia préeia^B; tfe 
. afin qu'cm ne les liji attribue point , il dit 
qu'on ne trouvera pa^ ces fautes dans fon 
JÈpitre^ij figuf i^e i» Mme : mm ep 
f epPPfl qiie fi OB B'y trouve r jen de p^i^) 
iç'Wl qqe les Sieurs la Foflè^ de la Motte ^ 
^ le fieur ftpii^u à m Al Ta iw«iré«, 
Jont çoxfigfif. 

3es partifâns fe tuent (de dire qu'il n'eft 
pas Poëte. (^uoi> un Hocatue, capable de 
4» da ipir ^ quitifi > emoaie U Ta avouér 
^P^^^^ de quatre-vingts Ver5 5 n'eft pas 
) Poëte! L'Epicre ne vaut rien > difent-ils; le 
Public en jggera. Da a cru q^'ii n'éioû 
fapiip lie piopes, de l'iiqpfimer à ia fin 
<le ce Mémoire. Cette Epirre n'eft pas mèr • 
ine fon çoji^p d efl^i ^ pjujifqu'il avoue fm dès 

d« qfiiiwe ikièm ans> «lfrifi>ic 

Ver» paup i§s Makreflès. 

Mais il dira pouf fe juftifier de n'être pas 
J'Ayteyr (de« Vfirs fatyriques , /^'m «e peut 

me* 
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iûlme les Vers e£Brôyabl6s qui y font infe- 
lik. Aià vérité) jpedbntie iè déchût fbi^ . 
îîïéitife: mais c'ett ici utle malheureufc né* 
irèffitë pôiir celui oui veut difiàmer^ ùni 
tb €baiiincttre> une Sôciété donc il tùtaï^ 
1)rfe, 6c eh Ir^eftet le fbupçott èc la peine fut 
un etinemi qu'il veut rendre odieux à toute h 
terre. Aùroit-on jainais au là fteur Roul^ 
IbU Aateçrr icette Satyre^ fi le fieur Sao^ 
tin y eût été épârgtié? Non faiis doute. D'ail- 
Jtùts on doit regarder les ratures qui font dans 

^V«ra qa'ùb à ttùuivés Mi, comme 

l'èÉfet de la réftéxiôtt tfuïi Adteur qui perifec- 
Wonffte fon Ouvragé , phitôt que les Fauteà 
d'un Copifte à qui éltes ne foitt )^ oïdinai** 
tes: fk quoique xSknsi te titré il y tlt , Oipie 
'âet nouveaux Vers qUi ont îSPé fépanduî dam h 
TtAlic^ qui ne voit que c'eft une précaution 
iqu'fl a ptfky âfint^tibta t)riginÉl tte dé^ 
pas ccWrre lùi? 
Le ûeur Sàutin s'eft donné le plaiûr d6 

lôuër àv6c extès les Vêts de mtb Satyte^ 

fl a exalté le ftiérîte de ion Ouvrage , fans 
^roitre forcir des bornes de la tnodeftie, & 
Ibus fis amis qui fâbt £n grand iiombte^ 
«b ttïc itllevé \ ibb «sreBÎpte k beatité pré- 
letidufe. JafiMîs ïe fieur Roufleau n*a reçu 
HOitll'âqges, que lôrf^'Qn a tu befoin de 
le louer pour le perdre. Il ne iSaidroit quik 
4âi d^éxâgei-et" \ leûr exemple l*excellence 
des Vt?r$ adrfeffës au fieur de îa Motte ^ 
]paftmi léfqt^ls il s'eù trouve eîâSiâivemeftt 
tfââfite *béaûîr. t^faié à Véâûire les cTiofâ; ik 
leur Vàleur, fEpître ïûofale du fieur Saurin 

«Mipas ^cëifiirêiaeht Wmiê » & Satyre eft 

très 
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très roauvaife^' à,iî*cn juger même c|ue par 
iç,içnérite de la Poëfie : car s'il elt vrai,com- 
{ne ils le-difenc,, quelle fieur ^qaikm ÙLr 
chè ïbn métier , ignorent-ils que la precnie- 
je règle d'un Ecrivain eft de mettre le Lec- 
teur dans, fes intérêts ? Or y a-t-il un Lec- 
teur qui, quelque effronté qu'il puifle être, 
ne freraifle d'indignation contre un fnifént- 
]bie qui débute pîir fe peindre lui-mcme com- 
bine un chien enragé > qui va mordre tous 
ïcs paflans , & déchire en effet par lei infa- 
iïiies les plus groffieres tous ceux qu'il rcn- 
pontrç Tous la plume ^ fans grâce ^ iâp ftibf 
ians nobleûe, de iâns le moindre d'en-, 
jpuement ni de plaifanterie ? ' V ^ 
». Le fieur i^quflèau a voulu fe déguîfer, 
mais^ s^il a eu cette .intention, 1 
quoi ..a^t-on pu le reconnoitre? Eft-ce aux 
.vices de langage , aux conftrudtions forcées , 
aux* fautes de quantité , aux rencontres de 
voyelles, au)r gafixmilmes , & à toutes .les i- 
gnorances qui fourmillent dans cette miféra- 
.ble Légende fatyriquç? Non, c'eft à la li- 
«hefl^Bt des rimes. Il èft vrai que^ les rimes y 
font exaàes jufqù'à la pédanterie.. Ceft dora- 
çiagç qu'il n'y ait pas. des Didionnaires pour 
]àpp|-endre/à èien jccrire & à plfûiàn^er fine- 
;mént 5 commç u y çii a pour trôûVer les rir 

Et (f ailleurs, s'il ^ivoit voulu fe dcguilèr, 
aiiToitrU rappelle .„cçs quatre , pu . cinq • tnat: 
Iieufeux Vers "qu'il a voit fiiits il y a dix ans 
fort innocemment /ur l'Abbé ^ommenet, 
^' qui oiit fervi de'., prétexte çôur , l'açcufer 
4e lant, d'infârows Qui'lui oot gt^ attribuées. 
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DES Sieurs Saurîn ET Rousseau, 

êc quH n^t jamds «vues, ni entendues réci^ 
ter? N'étoit-ce pas, pour ainfi dire, met- 
tre ion cachet au refte de l'Ouvrage ? Touc 
le mmde a précenda que T Auteur des an^ 
ciens Couplets étoit TAuteur des nouveaux; 
le iàeur Roulfeau le prétend bien audi;^ il 
y a dix ans qu'il fe récrie contre rinjuftice 
qu'on lui fait de lui imputer une baflèffe 
aufli indigne de lui: il eft fi perfuadé que 
ks uns ôc les autres viennent de la mmie 
fource , qu'il a fait toutes ies diligences pour 
faire produire en Juftice les Couplets qui 
ont été faits en différens tems , & qu'on a 
mis en dépôt chez le Conxniflàire Cbaud; 
Couplets qui montent à foixantc & douze > 
comme le lui a appris le fieur Saurin, en 
hii reprochant le 29 de Février dernier de^ 
vant un grand Magiftrat, d'en être T Auteur. 
* Toutes les diligences du fieur Rouflèau 
ont été inutiles. Quoiqu'il recherche avec 
nrdeur les originaux de ces Couplets 9 ftni 
que fes ennemis ofent les repréfenter , ce- 
pendant fur le préjugé qu'en tirent le fieur 
Saurin 6c ies gens de ùt cabale^ préjugé que 
depuis dix ans ils répandent dans le Public , — 
le fieur Rouflèau fe voit expofé depuis ce 
tems-Ut à tous les trates de la calomnie te 
plus outrée ; il n'a pas un ami qu'on n'ait 
cflayé par toutes fortes de voyes de lui en- 
lever i il n'a pas fréquenté une maifon*> 
où Ponr ne fe ioit acharné à; le décrier p^ 
des lettres d'avià & des libelles difïàmans. 
•La plupm des CafiFés où depuis dix ans 
il ne va -iipiiit^ fe font ibulevéa* contra luf: 
plus les gens qui le connoiilènt ont pris 

plai- 
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pbigr à ptrkr i (bn.âvantage^ plus ceux 

^ui ne le connoiflem: point ie font opiniâ- 
nés à en dire du taial \ ils Tooc repréicncé 
cofiame un Saiyrique xSbjocêA > , un pertur« 
baceur du repos public; îà& lui ont attribué 
des Satyres chimériques qui n'ont jamais e- 
xiAéi iU ont débité foui fon nom toutes 
\m impertinences rimées qui iè diftributtic 
tous les ans dans Paris à la honte de la Na- 
Cioci 9 & où k fens * commun cil ibuvenc 
ploi mtkratté que ks perionaes qui y font 
attaquées. Ils lui ont fait un crime honteux 
gt'ua très petit nombre de Vers échappés à 
fk jeuneflè > & ^'une paffion^*^ peut-être ua 
peu imprudeme, pour le ftile de Maroc ^ 
toi a infpirée plutôt qu'aucun libertinage , 
im ennemis même ne rajrani; jamais atu^ié 
de oe oôeé. Enfin ib ont pouflè la œau^ 
:vai(è - foi jufqa'à qualifier de Satyres une ou 
deux AUégories ingémeufes où peribnne n'eft 
Wftiiné» & doar l'applicatioa tSL unique- 
ment l'ouvrage de la malice de quelques 
•Leâteurs. Mais qui font ces perfonnes fi 
fdélîeates? Sonc-tx des faonones re^âables 
xMûr leur ' cififteiie ^ ou par la gravke de 
jeurs moeurs ? Point du tout ; ce font ces 
itoetoes £ai«sainS '()isi &liâenc tous les jouis 
Je papier >dè toutes* les oidures. anonymes 
^ui iê débitent dans k mondes ce font œs 
.mêcnes beaux-^ipdts naiifims qui ne ie la^ 
-bxA fioiiit de! piifailîer oontve k fieur Rou^ 
.feau 9 qu'ils, ne coanoiflfent point, de védi* 
;tabl^ libeUeS/3 dans kfiquels il eâ: laon-icu- 
4mpenc imnlié* nnis caiéBiaià: par ies nlus 



Digitizod by Google 



DES SlÇURS SAVUm BT RoUSSËAU. || 

iiokes impofture$9 & déehiré par les inju« 
res les plus, ameres que la colère ait jzmm 
jfuggerées aux Poètes. Il ne s'en affîge que 
médiocretnent. Ce qui le rend malheur 
reux , c efl l'erreur de quantité d'honnêtes 
gens, qui (ans le connQÛre jugent de lui 
par ce que £ès calomniateurs en pubUent » 
fouvent contre leur propre connoiflance* 
Car ceux qui le haïflent le plus, ne font 
pas ceux qui le croyenc le plus coupable* 
Au(G ne r^rde*c-il point comme ennemis 
les perfonnes que la feule prévention arme 
contre lui ; il a trop bonne opinion d'eux ^ 
pour ne fKis ië flatter* que leur difpofition 
changera quand cette prévention fera difli-* 
pée. 

On s'étonnera fans doute que le fieuif 

Roufleaii s'attache plus à fe difculper des 
calomnies qu'on lui a impofées y qu'à ren<^ 
dre {on ennemi odieux : mais il continué 
d'agir par les mêmes principes qui Tont 
porté à former l'accufation. Uniquement 
occupé à détromper le Public des faudes 
impreffions qu'on lui a dbnnées, il cherche 
à regagner fon eftime qu'il n'avoit point 
tnérité de perdre* Il fo^ge moins à fe ven*» 
ger du cruel ennemi qui lui a fiût foufii^ 
une perfecution fi violente, qii^à faire con- 
noitre combien il efk éloigné de tout ce 
qu'on a eu la malietuté de lui, . iinputen 
C'eft pour cela même qu'il ne rappelle 
point la vie, ni la conduite paflée du fieur 
Saurin* Il n'importe en efiec au fieur IlQui;^ 
feau que de hire connoitre que le fîeur 3aup* 
rin eft le feul coupable des Vers en qucf* 
T0me Vt, Q tiQOj 
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|4 Histoire DU -^RocE^t 

^ott, qu'ils font ptrd»<le lai comme de te 
«cemicie main i & W conféquence 
S» la» dicoBftances de la caufe rendenc 
Smme inftiHibte , qu'it eft l'Auteur de ces 
mêmes Vers. C'eft une venté dont on 
^teniearén convaincu, lorfqu'on aura réu- 
ni & récapitulé fcs principaux Êuts du Pro- 

cès- 

- Premier Fait certain. Guillaume Arnould 
a rendu le paquet «i Décroteurj il j'avoue 
par fon interrogatoire, H recoraioit Je De- 
Croteur à la confrontation , & le Decro- 
tcur le lecoimoic pour avoir reçu de lui ce 

même paquet. n i 

Deuxième Fait également certain. Gud- 
lanme Arnould avoit reçu de la main du 
fieur Saurin le paquet pour le remettre à 
an Décroteur : il le dit dans fes Inisrn^- 
toires , il le foutient à la confrontation a- 
vec le fieur Saurin; fon pere & là.mete 
dépofent la même chofe, & dan» leur coii- 
frontadon avec le ûeur i>aurin ils y perûi- 

A ces faits pofitif» qui fent tds qu^ te 
les defire pour affûter le crime d'un 
cotipable, fr l'on joipt toutes les arcon- 
ftances qui les accompagnent » te vente fe 
tourne en évidence, ôc Jji jpreuve en con-. 

, • • 

Le fieur Sauf in convient que 
Arnould dont la boutique eft fous fes fè- 
nêties ^ fàifoit feul toutes fcs commiffions 
depuis deux ans. Quel autre que le fieur 
Saurin auroit pu le charger de celle ci ppiA 
te fiùre palier pur l<bs Qtains d'un tiers? . 

9 
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Il convient qu'il lui t donné un habit 
noir, & cet habit fe trouve donné préci- 
sent dans le tein$ que les Vers font di| 
brait dans le i!non(dé> & lorfque pour per- 
dre le ficur Rouflcau y on cherchoit celui 
qui avoit remis le paquet au Décroteur. 

Mais qae peut-on oppofer à une diconr 
ftance de l'incerrogatoire de Guillaume Ar- 
Bould ? Il die que les Vers en aueftion é* 
toient dans le tiroir du ûeur oaurÎQ , & 
qu'il lui a die qu'ils étoient drôles* Dans 
quel tems lui tient-il ce difcours? Lorfqu'ils 
êtdent encore igpotés du Public > trois ovi 
quatre jours après Tenvoi y & avant que les 
gens du CafFé en fuflent inftruits* On trou- 
ve ces. mêmes Vers Ibus le fcellé» on les 
trou'^é dans la forme tout au moins d'un 
fécond original j c'eft à-dire > avec quelques 
ratures, & quelques Vers tranfpolés qui font 
une partie des Couplets compofes contre le 
lieur Saurin lui-même; ce qui prouve qu'en 
les fai^t il écoit plus embarraûe iur fou 
fujet , que fur celui des autres. 

Or on demande fi en voyant d'ailleurs 
toutes les preuves qui réfultent des Infor* 
mitions ) quelqu'un fe peut perfuader que 
Guillaume Arnould eût deviné fi jufte fur 
un fiiit dont il ne devoit qaturellement a-^ 
voir aucune connoifTance ^ à moins qu'il 
n'eût eu itir cela des entfetiens'avec le fiettf 
Saurin. Et quelle pouvoit être la caufe de 
ces. entretiens &c de cette communication » 
fi ce n'eft que le fieur Saurin s'étoit |êr- 
vi d' Arnould pour envoyer les Vers au Gaf- 
fe? Ce ioat-là de ces £sdts qui écant une 

Ca foi! 
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(ois certains , ne laiflènt plus doute fur 
la vérité des autres. 
Qu'on répande aprè& cela dans le mon* 

de, que le fleur Saurin ne fait point faire 



qu'on lui cachoit que le fleur Saurin avoic 

avoué dans fes Interrogatoires , qu'il en a- 
voit fait dans fa jeuneUe pour &s xnaitrei* 
&s, & qu'il étoit l'Auteur de ceux qui pa« 
roiflbient contre le fleur de la Motte, iur 
ce qu'il a voit quitté la Trappe pour 
des Opera.^ ' 

Qu'on publie, qu'il n'eft pas naturel que 
le fleur Saurin fe foit peint lui-même d'u- 
ne manière fl afReufe. rremierement ^ il ^ 
bien diâSicile de pénétrer les replis du cœur 
humain , & flar-tout de celui d'un méchant 
homme. £n lècond lieu^ pour peu qu'on 
y fafle attention > on trouvera que le fleur 
Saurin ne s'eft peint que par de mauvais fen- 
timens , qu'il ne s'eft dit que des injures ^ui 
tombent d'elles-mêmes^ 6c qui ne font ja* 
mais d'impreffion ; pendant qu'il peint tous 
les autres par des faits horribles , ou des ri- 
dicules outrés : il s'eft bien gardé de tou* 
cher fes voyages de Genève', & de Suif- 
fc 5 ni rhiftoire du Chanoine qu'un autre 
que lui n'auroit pas manqué de relever. U 
reft donnfr au* contraire un zèle marqué 
contre ceux du CaflFé qui parloient mal de 
l'Etat, & de la Religion. Après cela, que 
<Ieviennent les injures qu'il s'eft dites? Lui 
ont-elles fait quelque tort dans le Public ? 
En a-t-il perdu quelqu'un de fes amis? Si 
dles étoient vériubley» on ne pouvoir l'en 




Public ne Ta cru que parce 
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SES SiEURs Sàurin et Rousseau, yj 

coavaincre , & il les cathoit fous de bel- 
les apparences. £nfin) ciira*t-on que Guil- >^ 
hume Arnould a été fuborné? On eft en 
état d'en juger , en failant quelques réflexiojis 
très naturelks. 

Pour croire cette fubomation , il faudra 
fuppofer que le fieur Rouflèau, jaftifié par 
un Arrêt de l'accufàtion d'une des perfon- 
oes oâènféeS) eût voulu de deflein prémé- 
dité s'expofer à un danger plus grand que 
Je premier. 

Que dans le deflein de faire une calom- 
nie atroce, il eût, entre plufieurs Pôëtes de 
profeflSon & fes ennemis déclarés , choiû 
par préférence le iieur Saurin 9 c'eft-à-di- 
le, un homme qui ne paflbit pas pour 
Poète , mieux foutenii & mieux appuyé que 
tous les Poètes du Caflé> un bomme qui 
avoir eu Tart de furprendre plufiears perfon- 
nés de conûderation , & a en faire fes a- 
mis. 

Comment le fieur RoufTe^u y après avoir 

fuborné Guillaume Arnould , rend -il une 
plainte contre ce témoin, & le fait-il arrê- 
ter ? N'aâfoibliCr'il pas par-là fon témoigna- 
ge? Ëft ce ainii qu'il récompenfe les té« 
moins qu'il fuborné? 

Le Décroteur a donc aufïî été fuborné? 
On a donc encore eu Tadreffe de fuborner 
le pere & la mcre de Guillaume Arnould ? 
£n vérité, il hwx, fuppofer bien de la ferme- 
té, bien de Tefprit, bien du concert entre 
* quatre perfonnages de ce caradtere, pour i- 
maginer qu'ils ne fe démonteront point , 
qu'ils ne lè couperont en rien dans leurs 

C 3 con- 
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confrontations avec un homme aaffi wcti&i 
deux 4; jiuffi habile à prendre fes avan- 
ilfiges qufs. j'eft le ûeur Sauria. Mais com«i 
bien ont-iJs reçu pour foire ce jdjifir au fieur 
Rouffeau qu'ils ne connoiflènt point, con- 
tjre 1^ fieuç /Saurin qui leur a toujours fiaic 
, du biqn ?. on ne le dit point . ^ 
• Cette chimère de lubornation étant non^ 
fèulemeitf détruite 9 mais le ^ f^k même en 
éjtant impoflible à concevait 2 .que réfulte« 
t-il des preuves du Procès ? 

La I^oi porte: Que celui qui a trou* 
;^ vé un libelle difiâmatoife» foie à ik mai** 
^ fon , foit dans un lieu public , ou damf 

quelque l^eu que ce foit , Tayant jufqu'a«* 
,i lors ignoré» qu'il le déchim avant qu'un 

autre Tait vu> & qu'il n^lvoue è perfon-^ 
j, ne qu'il l'a frouvé; fi au contraire il n*ert 

déchire pa9 les feuilles , ou ne les brûle 

pas , & \€9i rende publiques > qu'il iàcfao 
j, qu'il fera réputé comme l'Auteur du li^ 
»>' belle , Se qv»'il iêra pmi d'une peine c«* . 

99 pitale* * . ' ^ * 

Mais n'a-t-on ici que la feule prefomp-t 
tion de la Loi? Le fieur Saurin fait-il voif 
qtf il a trouvé ce libelle par ha2ard ? Na 
fe fentoit-il point coupable de Favoir feit i 

lorfr 

* Si ^uit fdmêfiim Uhtllum ^ five dêmî , five in fnhitc^t 
vet ^uêcumffue hca ignarus repertrit , smt corrmmfdt frinf- 
tfuam alttr inventât , ant nnlU cwfittàtwt invmum* ^ Si 

Vf 9 non 

conrumpferir , fed vim iéorum mamftfiswrk . Jetât. & éjuaft 
Mutorem kujiérmêdt deliCH cafitaU Stmmtii fuhj^^éndmm 
(.. -Uai. c De funofii libeUis. 
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pas donner a connoicie qu^il partoit de lui, 

dans le tcms qu'il le rendoit public? Le 
cas de la Loi cil: celui où iè trouvent les 
fieors Boindin & de Malafaite à qui le li^ 
belle a été envoyé. N'y a- 1- il rien de plus 
dans la conduite du fieur Saurin ? Pour- 
quoi a t-il multiplié Tes préfèns à Guillau- 
me Arnould, pour rengager à garder le fi- 
lence ? Pourquoi un écu d'extraordinaire ? 
Le iîeur Saurin ne fe reprochoic«il rien^ 
JorÊiu'ii envoy<Mr & fouvenc fa fervante ren 
commander le fecret à Guillaunie Arnould-, 
& à fes pere & mere? Ceft encore un iaic 

1>rouvé au Procès. Ne craignoit*il rien, 
orfqu'il vouloit obliger Guillaume AmouI4 
à aller déclarer chez un Commiflaire, qu'u» 
£xemc avoir voulu le iuborner ? 

Lors donc qu*on voit une fuite de cin- 
conftances de méchancetés qui partent du 
même homme 9 & qui tendent toutes à ifi 
précautionner contre Favenir y n'eft * il pa^ 
vifible que cet homme convaincu de l'en- 
voi myftérieux du paquet j eft l'Auteur des 
Vers qui y étoient contenus ? Pourquoi t* 
t-il nié cet envoi qui eft fi bien prouvé ? 
C'eft qu'il a craint que ce ne fût un 4%ré 
pour le convaincre du fuirplu^. 

Telle eft la conduite qu'a tenue le fieur 
Saurin ; on ne rapporte point ce qu'il a 
fait direâement contre le fieur Roufièau* 
Non content de h perfécution qu'il avcrit 
iufcitée contre lui? il s'eft préfenté chez la 
plupart des Ji^es pour les;préveûir. Pen- 




C 4 



dant 
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dant que fes partifans déclament & font peu 
d'impreflîon , lui avec une feinte modeftie^L 
d'un air coropofé & compâtiflant j il fem- 
ble plaindre le fieur Rouûèau y il exalte lès. 
talens» il cherche en mêine tems des cou-» 
leurs Ôc des préfomptions pour infinuer qu'il 
cft le feul Auteur defii Vers infâmes qui pa-. 
roiffent. * • 
Si jamais un homme a mérité d'être plaint, 

' bn peut dire que c'eft le fieur Roufleauj il 
cft fûr qu'avant qu'on l'eût calomnié, il é- 
toit bien- venu du Public, & que depuis ce 
tems-là il a eu le malheur de perdre jufqu'à 
l'eftime de la plupart de iès amis. ' 

Il s'eft vu décrété de pri(ë*de-corps fijr 
h dépofition du fieur Boindin fon ennemi 
déclaré depuis dix ans , impliqué lui-mén*^ 
dans les Vçrs en queftion , & fc regardant 
comme partie. Cfe témoin prévenu par fa 
haine a ofé affirmer que le fieur Rouflèati 
ctoit coupable, fur des préfomptions tirées 
«uniquement de fon imagination. Cdl fur 
cela que le fieur Roufleau a effuyé trois 
înois durant des pourfuites criminelles, fui- 
vies du foulevement de toute là terre. Si 
un préjugé auffi funefte eût été foutenu de 

-la moindre des preuves qui font établies, 
contre le fieur Sauriq , à quoi n'aurpit-il 
pas dû s'attendre, & que n'auroi^il pas en 
effet mérité? De tous les crimes qui trou- 
blent la fociété, il n'y en a peut-^tre point 
de plus punlflablç que la Satyre direfte & 
ouree: mais fi celui-là eft un méchant hom- 
ÏPç qui compofe un libelle affreux, quel nota 
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peut-on donner à celai qui l'ayant compofé, 
ao charge un innocent > lui fait des ennemi» 
mortels de (es plus particuliers amis, pour^ 
fuit fecretemenc fa perte, & fomente lui-i 
faême ou direâement > pu par fes émiiT^i*^ 
res> I4 peiiccution dope il eSi Tautçïur ? 



MPI T \R B : '\ 

Sieur Sawrin an Sienr de la Motte i 

^Hi avait ejuitté U Trappe fonr' 

' faire des Opéra. - - 
' ' * .* - ' y 

GHe R la MpttCjOÙ cours-tu? Quels funcllci 
appas . . . , ) 

Delà route du Ciel ont détourné tes pas ? ' 

Quel dé m pu t'a féduit? jyialiieureiix ♦ voi Tabî* 
me y ....... 

Au bout de-la' carrière 6è fcttgage ton crîiiac. * 

Uq célcfte rayon avoil ouvert tes yeux, 1 f 

Le inonde te parut un objet odieux : 

Ses vaîns amufen^ens , fcs douceurs , fes feux 
charmes, ' : . . . ' ; 

Devinrent à Enflant le fûjct de tes larmes, . 

L'horreur de tes péchés s'ofifrit à ton efprit: " 
Helas! vit- on jamais pénitent plus contrit?'* 
Des jugemcns divins la crainte ialutaircy > 
T'infpire le deflfein d'une retraite aufiere* 
La chair & le démon fe foulevent en*vain; • 
Tout cède au feu facré qui brûle dans ton feiii: 
Je te vois embrafé de cette ardeur nouvdle. 

Os Voler 
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Voler {tnpatieat où la Gnce t'appeUe. 

Quels furent tes tranfports dans ces bienheureux 
lieux 9 

Où s'offre fur la Terre une image des Cieux^ 
Où d'humbles Pépitens <dans «ne chair moit^t 
Des brûlans Séraphins font éclater le zè\c ; ^ ' 
Où la Grâce triomphe & montre dans fes fers» 
Ces efclaves fameux arrachés aux Enfers , 

Qui chantent leur, défiute 8c béniiTeat kurs pes^ 
neSf 

Qui font tout leur bonheur de leurs nouvelles 
chaînes! 

Vifs 8c touchans objets » attraits Tiâorieux» 

Que vous fîtes couler de larmes à fes yeux ! 
iiche» ce Ibuvenir trouble-t*il point ton ame? 
Où font tes premiers voeux ? Qu'as*tu. &it ^tr tk 
flâme? 

pénitent de la Trappe» illuminé d'en-haut; 
Tu deviens aujourd'hui dîfciple de Quînaut. 
Ta Toiv qui s'exerça iîir les divins Cantiques J 
yient corrompre nos cœurs par des chanfons 
lubriques. 

T'ès^-tn donc éprouvé iiir des fujets fi &ints» 
Pour laper la vertu par des coups plus certains? 
Ces tendres mouvelneiis, tbnt Ce ]dtnx:ouihng^ 
D'une Mufe profane efl-il l'apprentifl&ge î 
Et n'as* tu célébré les céleftes dcMiceors» 
Que pour t'inflruire en l'art de féduire hi cœurs? 
Ainfi donc t'élenat de matière en matière. 
Tu montes par degrés de David à Molière^ 
Ainfi ta plume e^fin {tenant un noble efibr» 
Vient nous peindre Doris , Zaide , Se lAmor. 

Tiop 
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Tiop foncjte t^t ! Malheureux vwt^gc ! 
Qui fait à l'Efprit-faint un fi cruel outrage* 
BeMprit» àoB fatal» dangBrcuy joftnimeott \ 
Fie?re de la raifon , fource d'égareiocnt! 
Heumuf ç«t e^xic iîmple , &k.9iéprUe mon- 
de,' 

Folle aux yeux de tous , mais fageflc profonde , 

Qu'on ne véit point briller ^ .mais ^ui copdiiit 
^ au but. 

Et qui ne veut iàvpir que faire ioa^ làl.ut- 
Que ne puis-je, la lylptte, 9t7€Ç M$ Pïât« 4e. fia* 
me. 

Graver ces fentimens dans le fond de ton amc? 
Trop heuwto fi le Ctd fecondaet i»on tSoKtt 
je pouvois aujourd'hui t'arracher à la mort. 
Mais hclasfcVft en-vain que ma voix te rappcB^ 
Toname cft endurcie, & u chute eft. mortelle. 
J'en frémis, il n'cR plus d'etpcrançc au retour, ^ 
D'éternelleç horreurs fuivrpnt tpn dernier jour. ' 
Ouvre les Livres iàittts, lis ton f^rt çÉfroyabkr 
pc l'Oracle divin, jrrét jrrçv.çç^: 
CM tpàéê lâ. GrjM» M,f$nii lês éÊttrâhs ; 
-A qui Dhu révéla fes plus têndns furets^ 
j^ui du manié flatteur 'neonnut IHmfoflH^i 

vit les Cîeux ouverts, ^ la gloire future ^ 
^ui du célefte dan a gpAté la dêucfuri 
S'il retombe 9 l'Enfer s'empare de fçn tiit*^\ 

dit Ciel êntragi Vimplaeabli vengtaa^ 
Vabandonne aux excès de fin impénitente: 
Sà lum^Té s*0ttin$9 & Vefprit égaré ^ 
Il vM d^ troHble tn tmblip meurt defej^eré. 

, Tirrim 
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Terrible Jugement ! mais , o crime exécraile / 

Jl arrache du Ciel h Sauvenr adêratU^ 

Il le livre aux bourreaux^ ^ fur Vinfame bois 

Jl le faii expirer une féconde fôii\ 

foule MX pieds le prix de IHmneertdte vie » 

Dç rEfprit'fains enljii, iUffhémateur impie, 

Jl itouge la voixi éf' fa notre fureur. ; . . • 

Mais ma plume s'arrête , & je frqoiis d'hor-^ 
reur.. ' ' . 

A ces funeftes traits que POrâcIe niflêmble, 

A cette a£&eufe image » infidèle » ingrat ^ trem-*^ 
.We. 

Cette Epitre ne rappella point dans le 
cœur du fieur de la Motte fon ancienne fer- 
veur , & ne lui fit point abjurer TOper^. 
Quelque feu que Ton voye dans ces Vers 
pieux 5 c*eft un feu pur allumé par la Reli- . 
g^on ^ au-lieu que le feu qui anime les Cou^- 
. plets> lèmble avoir été excité par un efprit 
infernal : les premiers refpirent le zèle de la 
charité 9 les féconds la fureur de la vengean* 
ce: ceux«*ci font pleins d'expreflions chré^ 
tiennes, ceux-là font femés d'expreflions li- 
cencieufes. Si chaque Auteur a fbn flile , $c 
ion air d'écrire» que les connoifïeurs (àiG0ènC 
d'àbord» on n'apperçoit point dans les Chan- 
fons fatyriques ce je ne fai quoi particulier au 
fieur Saurin, qui réfulte de ùl manière de corn- 
pofèr , & de ion arrangement d'expredions- 
• On ne voit pas comment le fieur koufleau 
veut perfuader que l'Auteur de r£pitre eH 
l'auteur des Couplets, 
obihrva* Je nc puis m'empêcher de produire les 
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réflexions que préfente l'ouvrage du fieur^^^^^ 
Rouflèau» D'où vient qu'il ne fyit point pa<^ Roofon* 
roître dans fon Mémoire Tefprit qu'on a 
lieu d'attendre de lui > 11 femble qu'il Ta é^ 
toufie. Rien n'étoit plus important pour lui 

3ue le Procès dont il s'agiflbit ? & fi jamais 
a dû faire valoir toute la force de fon gé- 
nie , c'eft fans doute dans cette conjondlure. 
£ft-il accablé du poids de la vérité qui dé*- 
pofe contre lui? Son Mémoire n'eft-il pas de 
ceux qui donnent lieu de juger qu'oa le con« 
damneroit fur & propre défenfe ? 

Il eft vrai que la dépofition de Guillaume 
Arnould iêmble dire quelque chofè ; mais 
^ue devient-elle y locfqu'on apprend qu'il a 
çté convaincu de fubornation? C'étoit d'ail- 
leurs un témoin unique dont la foi étoit très 
fuipeâe) indépendamment de la fubornation» 
Cette dépofition , qui eft la bafe de Tinfor* 
rnation, étant détruite, Fhiftoire de l'envoi 
myftérieux des Vers tombe d'elle-même. 

Le refte du Mémoire eft un amas d'indi* 
CCS frivoles , dont la foible lueur ne porte 
aucune lumière dans l'efprit. 
. L'hiftoire qu'il fait du décri oû il eft tom-' 
bé par fes pourfuites, ne fert qu'à prouver 
que ce déçri eft l'ouvrage du cri du peuple. 



& de (bn cœur , Tans qu'il foit pof&ble de 
lui faire quitter la place. 

Le fieur RoufTeau eft tombé dans une 
contradiâion* Après avoir dit que (es amis 
en voyant fès ennemis obftinés à dire du 
^ mal de lui , fe font animés à en dire du bien^ 
il dît à la fin qu'il a eu le malheur de perdre 



imbu de la 




de fon elpric 



i'efti- 
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Teftime de kr plupart de fes amis. Plus ba^ 
il dit encore, qii'on lttt a fait des ennemi» 

mortels de fes amis les plus particuliers. 
Comment concilier tout cela? D'oii: vient 
£ette déièrtioR de iès amis? N^eft-xe pasr en« 
core Teffèt du cri public ? Pourquoi n'a t-il 
pas travaillé à juftificr Jaques Fleury > Co- 
eher^ & Nfarie Bidaist & ftsnme 9 accufis^ 

d'avoir été fuborriés ? ' 
' Voilà des réflexions qui fe préfèntent à 
rhomme plus» impartud» à la leâ»re du 
Mémoire du ^eur Kouflèan. Cependant» 
* avant que l'innocence du fieur Saurin eût 
gagné le Pbbiic, & que le Public gagné eût 
Subjugué > pocnhainfi dire» la faine partie du 
monde, il a gémi fous le poids de Taccufa- 
tion. * L'homme qui ne pénètre pas Id 
coeur ôc qui juge fur ierti{^rences> accable 
d'abord de fon indigilation l'innocent accufé, 
ôc lui fait effuyer l'ignominie de fon mépris. 
TeUe eft la ibtbleflè de la condition humaî* 
ne , où dépourvu de lumiercfs dans cette nuit 
qui nous eaviroane> on prend l'erreur pour 
h vérité. 

Défenfe Le fieutt %urm dotana une Requête , ôà 
**^*J^Hjil repréfenta d'abord que le fieur RoulTeau 
flMofe'V qui raccufoit , avoit été accufé le premier, 
sr. Roi»» n^avoic fait c«flar les pourfuites Mtt» 
contre lui , que par un défiftement quMl avoît 
obtenu de fon accufateurj qu'en conféquencâ 
il* avoît écé dédiàrg^, maiis iâns dommages- 

in-» 

♦ Ntc jmxtd ffttmtum hêmims juMco ^ kêmo entm'Met ea 
XVI. Y. 7. 
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interccs> ni dépens , par ua Arrêt qu'il avoî( 
•£uc cmflre à ï'Audieiice par déÊwc 

Le lieur Saurin commence par les préja^^ 
.gés qui ibni en fa faveur^ il fait voir enfuite 
que raccu&tion dont U s'agit, n'eft fondée 
^ue fur les déctaradoiis deGuîlladtne Arncnikt 
•garçon Savetier , gagné & corrompu , & fur 
•des ouï-dire de ce garçon ^borné, rapportés 
par des tém<ûflB préparés^ apoftés , &c payés 
par le fieur Rouflcaui il fait voir encore que 
les déclarations de ce jeune Savetier , & cel^ 
les que les técnains dépoéent avoir oiii de & 
bouche , font feufTes & pleines de contradic- . 
tions dans des circonAances importantes } 
qu'elles font même fi pleines d'abiurdicés» 
qii'elles font incroyables à tout homme de 
bon-fois j qu'enfin elles font détruites par 
une déclaration contraire du témoin pnncîr 
pal en prélèncetl'un grand Magiilarat 

2f^ug^s €9mn U feur Préjugés en faveur du 
Roupéim. u«urSauiûu 

L Le fîeur Roudh I. Le peur Saurm 
ieau eftPoëtede pro- jamm fait â$ 

feffion^ fbn caraâere Chanfons ^ ni aucune 
prticiUkr eil d'imitor ISLime^ J^uis Page de 
fe llîle de Marot^ il fUiMeam^ àfesuef^^ 
fait des Chanfons U-^ $ion d'une Epitre am 
cencieufes» & des Sir Jkur de U Motte fon 
tfTts outrées; Tous fnm pattieulier ^ qu^U 
ceux qui le connolf- a l^e à cet ami , qui 
fent favent que c eft bù^même Va corrigée 
principalement à cettt fi'uee qudfuesi autreel 
e4>e^:€ de Poëlîe > Cette Epitrt efi fur 

' une 



Oi 
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une matière bien oppo^ 
fée à celle des Chanfons 
émtiUàgit. EUeefi 
au Procès , le fieur 
tiougeau l'a fait im^ 
frimer^ & l'a débUée. 
Meffieurs les Juges font 
friés d'en faire la com^ 
faraifon avec les Cou» 
flets qu^on veut impu^ 
4er au fieur Saur in il 
efi affuré qu'ils demeu-- 
« ter ont perfuadés , que^ 
f Auteur d'une Epitre fi 
pleine de fentimens de 
fiété & dê Seligion^ ni 
peut être celui dêS 
Chanjons qui font lo 
fujet du £focèt. 

i II. Ferfonne n'a ja^ 
nréis attribué aucuns 
Vers licencieux ^ fa* 
tyriques au fieur Sau^ 
fin : il fait fist primï» 
pale étude de la Géb- 
'métrie , // mène une 
r^uliere i les £^ 
n^ans Pefiiment ^ kt 
gjgns de bien P aiment ; 
ie fieur Curé de S. 
iJsdry . hmme éFum 
mérite diftingué , de 

^ui il ep Faroiffien^ 



DU Pro^çe's - 

qu'il doit fe rcputa^ 
tion. Il eft lui-même 
obligé d'avouer qu'il 
a Bit des Epigraimnes 
& d'autres Vers dont 
il ne peut excufer la 
licence & le débor- 
dement , qu'en vou*- 
lanc les faire pailer 
pour des fautes échap^ 
pées à (à jeuneflè 5 & 
à une paflion trop 
forte d'imiter le ftUe 
de Maroc. 



tL II y a eu dài 
Couplets faits-il y a 
neuf ou dix ans, de 
•même qualité que ceux 
enqueftion. Plufieurs 
perfonnes qui Vont au 
Cafïc de la veuve 
Laurent ^ y étoienc 
fort maltraitées. On 
les attribuoit publi- 

Ïuetnent au ^iieur 
Louâèau. La veii- 
ve Laurent qu'il a 
£ût eateadrej qui 
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âvoit été réduite à le t'^nd fiAlifuimêni 'mé 
prier de ne plus venir témoignage avantageux 
•chez; eUe> à cauTe des de fes tnœnrs de fd 
ouerelles qu'il y cau^* emduite. Il i^y m que tê 
toit à Toccalion de ces peur Rouffeau qui pour 
Vers y en aura parlé Ji difcuiper dis Vers 
&IS doute dans & dé- en quefiie»yUsveuife' 
poiition. jetter fur le fleur Saurin. 

Le Sieur Roufïèau . D^ailleurs^ f^^Ji^^ 
écoic d'ailleurs piqué émn eeux dont l'ben^ 
contre la plupart de neur - efi fcandaleuji-^ 
ceux qui vont au me- ment ^ cruellement 
me CafFé j il n'a pu fe déchiré ^ font unis, 
défendre de faire de* mtié avH le fieurSatH 
mander au fieur Boin- rin. De quelle rage fau^ 
din dans &>n interro- droit-il qu^um homme 
gacoire, s'il n'y à pas fût frappé pour faire de 
eu un complot fait pareils Vers contre fes 
dans le Ctut de la meilleurs amist > 
veuve Laurent 9 pour ^ Il faut emêre ajen^ 
' 'empêcher le ficur 4er aue ceux tqmfont 
Roufleau d'être de le plus er^llement ou-^ 
l'Académie Françqi- tr âgés dans les Cmpkts^ 

Se û pluûeurs per- perfimtes* JfeJprH 
fonnes qui s'y aflem- <f érudition y Poe tes eux^ 
hlerent ne s'y trou* mêmes pour la plupart^ 
vere^t pas à cette oc* qui eonuoifent k gém 
cafion. Il a fait de- é* le ftile du peur 
mander à la fervante Roujfeau^ experts trie 
du iieur Saurin # .s'il ea^Urd'en juger 
n'a pas dit qu'il çnp* jtris perfuadés qu'il en 
pêcheroit bien que le efi f Auteur. . 
£eur RouOeau fût de II a kesu fuUierqui 
If Académie. ; î le [fieur Saurin les a 
" Qiiel motif 4? WP-, /^'^^.i Mêcu» n'a voulu 
Tbmcyi. D • foB 
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gcaïuTB pour un Poë^ 
ée^qoeweiiaifiin pour 

croire qu'il cft Tauteur 
des Vers outrageans^ 
eoDÊM ceux qu'il 6^i- 
magine l^avoir oâ^nfé 
par un endroit fi fen- 
fiblel 



10 ]^i«Tai9.» 
tous à d'0f y que hi 

^ quf le fieur Saur in 

pl$HVfagi^ niparfim 
s €œur y ni par fin ej-^ . 
prit. ^Toutes m fer^ 
fiffmu bêkiles & ètêm 
ierejfées en penfint ^ 
Cff (^fent j ce qu'ils en 

que Us Coi^s m* ' 

« 

^f. te JihÊf SmiH$K III. Le fieur Rou^ 
au contraire efi traité feau n'elt point atta- 
dim Ut Ctufkts de la qué dans les Cou- 
h àmeUt plets ; on n'y parlie 
^ la plus atroce -y il poidC de lui , ni ai 
V ./^ tréti dame éeit- bien , ni en mal. H 
Mr» -^iMme qi^anm prétehd qqe deftpour 
p« Reiighm ne tegtbè^ miB crdre tins fiuc^ 
aifi rit OM dedans du lement qu'il en eft 
Jîiwy M eonfèffè if l^Auteur , & que le 
^9uch9\ d» Jeétérat hp- -iëur SàMriû à qui il 
focritet (C athée i co»- ks attribue, a affcâc 
éfàfinU Ut autres dam d'y parler de lui-niê- 
fathêfmey & tkm U me, mais avec soé-, 
fécbé ahomnabU, nagement. ".* 



•roBt^fô , felori le fieur Rouffeau ^ ^ dbs 
Siemens à J'ég^d du fieur ^ 



^ Ge 
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DES Sieurs Sat/rin Et Rousseau. 51 

ii^yrès wgtiés 6t Àm canféqnrnc^ ^u'il s'efî 
dites i lui«même> feulement pour détournct 
h penfée qu'il fàt rAateut -des Couplets i 
comoke ifiû «voit pu piétcSt qu'il etr fefoit 
tccufé , lui à qui oa n'a jamais rien imputé 
dans ce genre. 

• Ne Yok-cm pas stu eototraite que ces iDju*^ 
res attaquent le fieur Saurin par Tendroit le 
jrfus fenliblc ? Que peut dire rennemî le 
plus craei y dont la coûféquence foit plup 
du^reafe contre lui? A cpioi fc verroit ex^ 
pofé un Miniftre converti qui fubfifte avec 
yne famille nombreufeydes reniions du Roi 
& do Oergé) qu'il dok à la bonne ôjpiïuon 

Îu'on a de fa probité & de la finccHté do 
t conv€r(ion j fi on le pouvoit fôupçonner 
d'irrél^on)d'adiéiliile)& de l'horrible péché 
dont tm fcMScufe dâhà les -Couplets ?Peut-oa 
feulement imaginer qu'un hotnmé d'efprit 
de bon-fens, tel que le fieur RoutTeau rc« 
préiênte liA*niême l&itiit S«itin, âit pu fe 
peindre avec des traits Ci noirs & fi daiigc-, 
reoz pour lui, dans l'efperance bizarre & ^n- 
cercafaie de faire tomber fur le fii^ur kou^^^ 
feau le foupçon d'avoir fait les Couplets? 

Enfin le fieur Roudeau a hiz infor^ter 
contre le fieur de. la Faye l'ainé > dû fûpm^ 
vais trâîtement qu'A prétendoït en' avoir re*. 
çu^ ôc qu'il qualifie «d'afTaffinat dans fa plain*. 
te; les Poètes fatyriques menacés d'un pareil, 
orage y feflfoient des- Voéux ardens pour le 
fuccès de cette accufation. Le fiéur de la, 
Faye de & part fit informer contre le fieur 

lUmâiatt^ qu'il abcftff d^ fautbuf des 

D z Gou^ 
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Couplets dont a y avoit des Vers qui dé^ 
chiroient le plaignant 9 lui^ de (on époufe Le 
^eur Roufleau fut décrété de prife de corps.' 
' 11 cft vrai que par Arrêt le fieur Rouf- 
jlèau fut renvové de, raccufationj mais de 
quelle nature eft ce renvoi ? Ceft un Arrêt 
par défaut > po^rfum à T Audience, à la di- 
figience du ucur FLoufleau > qui a demandé 
d'être renvoyé de TaccuTation , attendu le dé* 
îGftement qu'il n'avoit obtenu du fieur de la 
Faye , qu'en fe défija;ant lui-même des pour- 
fiiitçs qu'il , feifoit pour fe venger de ia grêle 
qui avoit défolé Ion dos^ encore il eft ren« 
voyé fans dépens > dommages & intérêts. On 
laifle à penfer fi un dos qui avoit gémi ibus 
les c6ups> diiBmuieroit cet afttsnt^ ficen*6»' 
(oit pas un jufte falaire du crime. 

A la vérité T Arrêt porte , aue Monfieur de • 
{^moignon Avocat Général avoir été ouï i 
mais il ne porte point qu'il ait feit le récit 
des charges. Ceux qui font inflruits de la 
procédure criminelle , favent que c'eft par 
cette difièrence qu^on diftingue les Arreb> 
qui font rendus avec connoiflànce de caufe > 
quoique par dé&ut> de ceux qui font rendus 
par |é coofentémient des Parties & ptr «•^ 
pédient. 

' Le fieur Rwfîèau a-t-il bien raifon de fe 
glorifier auiai^t qu'il fidt^ d'avoir été renvoyé 
dé l'accufation formée contre lui d'être l'Au*. 
teur des Couplets en queftion, par un Arrêt 
rëiidu fur les Cqnduuons de Mefl^çur^ les 
péns du Roi? 

vçit-pn.pas que çfcft upc jgracc qui 

- if / J ^ -mm 
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... . . # * 

lui a été accordée par compenûtion de la pei* 
ne^ que le (ieur de la Faye fe faifânc juftice à 
]îtt*mêcDe> lui avdt déjà fait fouffrir? ' 
" Le fieur RoufTeau dit lui-même dans fz 
plainte contre le (ieur Saurin > que nonQbftant 
f Arrêt , il refie contre lui um imfreffiàt oMevji 
dam tejprit de ph fieur s perfimuet^ 9* Primipu^ 
lement de ceux qui ont été offenfés par les Chan'- 
fins. Il débite par-tout ^ quUl cherche plus à 
fi difculper , f «'i renite o£iux k fieur Ssuriu ^ 
quM regarde comme fin ennemi. 

Voilà le motif de Taccufation du fieuc 
Roufièau; il n'avoit point d'autre refliburce 
pour fulpendre TefFet de l'indignation publi- 
que dans Tefprit de ceux oui le protègent, 
oue d'accufer quelqu'un d'être l'Auteur dôa 
Chanfons. 

- Si l'on cherche pourquoi il s'eft attaché aU 
fieur Saurin plutôt qu'à un autre; peut-être 
cft-ce parce que c'eft un de ceux qu'il haïQbtc 
le plus: il cherche à fe difculper & à fâtisfai- 
re (a haine , en même tcms. Peut-être aufli 
eft*ce> comme on l'a déjà dit^ parce qu'il a 
cru réuffir avec plus de fecilité contre le fieùt 
Saurin. 

Après que le (leur Swrin a étalé tous ces 
préjugés, qui étant réunis^ forment une dé- 
monftration qui eft fenfible à tous ceux qui 
font u(âge de leur raifonj il entreprend de 
prouver la fubornation des Témoins, ouvrage 
du fieur Roufieau. 11 épluche toute la procé- 
dure, il apporte des preuves convainquantes 
de la fubornation du Savetier, de Jaques Fleu- 
ry Cocher de louage, de Marie Bidaut fa 
femme, qui ont depofe. On ne peut faffer 

D } plus 
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nlus hal^lepent qu'il le fait toutes les informiH 
lions; fo' complot du fieur Roufleau , du fi^of: 
Milet j Exemt du Lieutenant Criminel de 
• Itobbe-Courte» ouvrier pripcipal de Tintri^ 
gue, eft mis dans tout Con jour. Quel ioacH» 
cent pourroit jamais fuccomber, s^ii redéfen- 
doit avec autant de force? Comme le Me- 
moitç du fieur Reufieau ue porte que fur Jm 
ilépolitiôns^ on voit toute Tilitifioii defonou^ 
vrage fe diffiper ; il femble qu'on voit/éYaF/ 
. iiouïr un Palais bâti par des rées. 

Jne détpi de ces preuves de fulporcadoiis 
pourroit ennuyer, fans infiruirej c*eft ce^qiH 
m'a obligé à k ûuycr au Leûeur* 

Le ûeut Sfturto dijt epliwte cju'il ne Mû refto 

Îlus âi répondre qu'aux induâions que le fieus 
loufleau prétend tirer dfe la Copie des Cou? 
piets écrite 4d0 Ja main du (leur Sâuria; Q^ie 
qui a été trouvée fous le Scellé» 

Il eft naturel , comme Ta remarqué le fieur 
Saurin dans fon interrogatoire » qu'étant inte^ 
reflé & attaqué dana^Iea Couptets» il m «t 
j2:ardé une Copie pour tâcher d'en découvrir 
J'Auteur. 

Les circonftances par le(quelles le fieur 
Rouflèau prétend prouver que cette Copie 
eft un fécond Original > font frivoles. Pour 
ce qui efi: des ratures, un Copiile ne peutr 
il pas corriger fa Copie fur une autre pki« 
corredte? Le fieur Saurin n'a d'autre répon- 
fe à faire par rapport à fes Juges , que de lc3 
prier de voir cette Copie ^ la feule infpeâion 
fuffit pour les convaincre que ce n'eft qu'une 
fimple Copie. 

A l'égard de Guillaume Arnould Faux-té« 

znoinj 
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mmy gaga^& fiQifOfn^x q#« cképoie que 
le fleur Saurin lui avoit dit que lt9 Ver» é- 
toknt drôles i quoi de plus mal inventé? Les 
Vers dont il s'agic , coouenneat d'aâreufos 
calomniée, :#bicées par m Ecrivain' fiirieux, 
dont le ftiie n'a rien qui réveille l'idée de 

Le fieur Roa^^ ne peut foutenut encore 
une fois l'accufation qu'il a formée contre le 
lîeur Saurin, que fur les déclarations deGuil- 
.}wne Amoiila» dans fes Interrogatoires i tous 
les autres Témoias ne dépotent que ce qu'ija 
.«retendent lui avoir ouï dire. • 

Un Témoin unique ;îe peut jamais faiije 
foi en Juftice: ^.éu^. ^^rroHû^ dit U 

Loi, de r honneur dt l^fiktMte d^itf » St- 
Cçl* fe4 fuffiroit pour faire n^'et- 
ter le témoignais- de Guillaume Arnould^,V«H«»»- 
quand on fuppoferoic que le fieur Sauiinrfa«irt/w- 
ms ravantagfi que ce Garçon Savetier a eie«;-^>^9j. 
forcé de convenir de À corruption. but. 

Le fieur Saurin , après avoir conûcre cette 
Requête dans fon Procès à fa défenfe i répkà- 
4^1^ le monde un Mémoire imprimé. 

le dois, dit-il, au Public quelque chofede Mémoire 
plus. Que n'exige point de mwl'hortwurdu^ç^^ 
qu'il m'a Élit de fe déclarer en maftveurPSon 
fuftrage, qui a été & qui eft encore aujour- 
d'hui toute ma conftJation & toute ma: fer- 
ce l'intereflc dans ma propre juftificatiort , 
&'me la rend pat-là plus chère à moi-même. 
(Vielle gloire powf un Accufé d'avoir à jufti- 
fier avec fon innocence, la voix du PubHo? 
11 feue mériter cette gloire par une juftifica- 
tion fi pleine & û entière, que «es ennemis 
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tofcnt confondus» & fut l'indigne aœuiatioti 
€fà m'eft intentée , & fur les bruits cdosi* 
mem qu^ls répandent contre mon honneur, 
pour rendre Taccuiation moins odieufè. 

Jamais accufttion ne la fut davantage. 
Cruellement outragé dans les Chanfons oui en 
tont le fujet, je me vois pourfuivi par rAir- 
teur même de ces infâmes Chanfons » &' ex- 
foté par les noirs artifices à porter la peibe 
des propres outrages qu'il m'a fait. 

Qui auroit jamais préyu que j'euflè à me 
juftifier du crime de m^étre traité moi-même 
dans ces Vers, d'ame faujfe ^ dêuhUy de cœur 
perfide y de fcéléràt^ hypocrite y fans Religjum^ 
favs Dieu , coupable de ces iufamies qui jonc 
attiré le fieu du Ciel ? TcBe eft cependant la 
trifte & douloureufe néceflité où me réduit 
la calomnie^ mais portons notre vue plus haut > 
&i Ibumettons-nous à cette mortification -, 
comme à une épreuve que la Providence nous 
. 1 envoyé* Je vais faire un effort fur moi-mê- 
me, ^ fu(bendre 9 autant qu'il me fera poffi- 
Ue, tous les mouvemens d'indignation qui 
s'excitent dans mon cœur profondément 
blefle. 

Le fieur Saurin fait enfiiiterhiftoire du Pro- 
cès; je n'ufèrai point de redites. 

Il remarque que la conduite que tint le 
' iieur . RouiTeau fur le premier Coci^let qu'il 
fit contre le fieur Pecourt, éroit une ébauche 
de la conduite monftrueufe qu'il tint fur les 
autres. Qu'en voulant fe juftifier auprès de 
ce fameux Danfèur, il attrapa le rôle d'un 
parfaitement bon Comédien, qu'il le frappa 

jufqu'à le convaincre de foa innocence, qu'à 

r^ard 
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r^gird de ceux qu'U déchirok > plus il ofièn* 
foity plds il haïflbit, fuivant la maxime des 
Italiens ; elle eft déteftable ^ mais elle eft natu* 
leile : Qu: il eft çonftaat que fi la Nature veut 
que ncm haïffîons ceux <^i nous haïilent > 
qui font ceux qui noushaïflTentleplus, que ceux 
que nous ofienions ^ fur-tout ceux que nou$ 
oâPenfi^ lès premiers? ♦ - * 

Il dit que pendant que l'Auteur des Cou- 
plets fufpendit fon travail, qu'il n'a rien ou- . 
blié pour chercher à le juftiBer ^ qu'il a 
fiic cet «xamen avec le fieur de la Mot« 
te , & qu'ils y ont apporte autant d'exadt- 
tude que s'il fe fût agi de juftifier leur frère ^ • 
Se qu'ils n'ont jamais pu réuifir à découmer 
•leurs fbupçons fur un autre. 

Voici ce qu'il dit fur rempreflèmenrqu'eui: 
le fieur Rouflèau de le bien remettre ayec 
lui: Pefidant cinq années écoulées depufo 

l'origine des premières Chanfons, jufqu'a- 
9> lors^ iLn'avoit ceflè de répandre les mêmes 
99 calomnies qu'il répand aujourdliui. Les 
o> croiroit-il des vérités ces calomnies ? quel* 
9> le indignité à lui de rechercher l'amitié d'un 
)i homme iàns probité 6c {km honneur? Les 
)> croiroit-il en effet des calomnies? où étoit 
jy l'honneur & la probité du fieur Rouffeau > 
19 de calomnier avec acharnement un hom» 
9, me- de bien, dont il jugeoit l'amitié digne 

d'être recherchée". 

Ce railbnnement eft frappant > on ne voit 
pas; ce que le fieur Roufleau y auroit pu ré- 
pondre. 

Le fieur. Saurin pourfuit : Tel eft fon 
9) caraâere^ toujours prêt à embraflèr ten« 

D 5 » dre^ 



Digitized by Google 



g,^ drement ceux tnêm^s dont il voudroit 
^ voir percé «toriieia U pie haât « il tne^ dtfe 
^ famé» il me i«cherdie* Tçl ei): mon ca^ 
p radere , peu conforme aux maniçriçs du fie» 
cle^ & je .m'en glprifif^ iamsàs 4e retour 
pour le» perjfides. Je repoiâe le 6surRoa|# 
n feau y loriqu'il revient à moi y tam &ns bai« 
^ ne ^ ûns de£u: de veogçaqc^. J'^tceftc tous 
fes amis» tous' Tes iM:oteâeûrs» .fiir l'idée 
9, qu'il leur a donnée de moi. Je ne veux 
^ point d'autres témoins de ranimotitc avec 
^, laquelle il a toujours déchiré maiéputatif»; 

& au camraire, je le défie de tne marquer 
P, une feiile maifbn , où il me (bit jamais ve- 
^ nu dans Tçiprit de le détruire i de nommer 
une feule peribnae ai^xès de qui >'aye Vo«i- 
lu traverfer par mes médifances fçs deâeins^ 
& fa fortune'*, * : / 

Le iieur Saqrin après vfok ^ qu'il .ne ftk 
mint d^eaccufe aux bonnêies^gen^ qu'il cite > 
C'eft> continue- t-il , une obligation , & ce doit 
ctre un plaifir pour çuxy^e contribua? àiajqp* 
tification de Finnoeence^ ' Il raconte que Jb 
Comte de Verdun donnant à dîner siux fîeurs 
de Fontenelle, HaiQault> de la Motte , Rou^ 
&att, & qudqiies autres j le fienr Rottfifoau^ 
i (on ordinaire , divertifloit les préfens aux 
dépens des abiêns> & faifoit trophée de fes 
Satyres. Le iietu: de la Motce Si en riant: 
9, Voilà un homme né polir ftitfe trembler le 
^ genre-humain. N'allez, point faire courir 
9, ces bruits-là, refris le fiemr Bimfeém'^ oa 
9, n'en a déjà dit que trop • 

Le fieur de la Motte fortit avant la fin du 

•fepa$» pour fe rendre à l'Académie » & le 

fieur 
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fiour Rondeau técka aux anom ca foa abfisn^ 
ce, ane Epitre à Marot > femée de pluûeuit 
trdts de Satyre. On lui confcilla de retraii'* 
cher ces eodroits, & à cette occafion de 
lacommoder 8'U éioit poffiUe avec le ficat 
Boindia, & avec le fieur Saurin. Oc& alors > 
comme le rapporte ce dermer, que le ùmi 
RouIIcaa laiiSi édatw toute û haiiie^ il ptii^ 
lut au(& envenimé que s'ils lui avoient ùit les 
outrages qu'ils avoient reçus de lui. 

Quand le fieur Saurin vîenc aii Scellé appo<» 
& à ion Caiûiiety il dit que le fieov Roufleaa 
crur que le coup étoit frappé: » Carilcomp* 
I» lait peu 9 foyrpiit'ily fur Tes mi&rablesTé^ 
9» moin^y dont l'iodignîté'&'leccimplotpoah 
j> voient aifément fe découvrir. Mon empri»* 
^ Ibnnemenr & i'appolitioo. du Scellé étoient 
a» tout IV^ntage qu'il etitAvoîcc^iéy&daiia 
Il fol ÇTGjet je devois être fi ftoitementc^ 
u primé par-là, que je n'auroi^* pas le temsda 
a» me reçonooiore. 

Jugeant de mon coQur par le fien^ il ne 
t» doutoit pas que > mauvais François , ou 
m mauvais Catholique » on né trouvât dans 
u mes papiers decjuoi me pefdre; ou me fcn^ 
^ dant quelque juftice ^ il fe flattoit que 
«# même bon François » & bon Catholique > 
M on y trouveroit encore quelque Ecrie jimo* 
f» cent en liiii-même,à la vérité, mais de na^ 
„ ture à pouvoir être tourné par fcs artitices 
at à ma perte. Ses efperances ont été con- 
M fondues; il (b voit réduit à trainer en lonv 
a, gucur un Procès qui ne peut tourner qu'à 
n ù, honte 9 pour ne rien dire qui l'efiraye". 

Le fieur Saurin ne peut donner ce qu'il 
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vient de dire , que pour des cdqéâufcs qu'A 

croit fonder fur le coeur de Ibn Adveriâi- 

Après qu'il a fini lliiAoire des Couplets, il 
entreprend de donner par des faits certains > 
ridée du caraâere du iieur Rouflèau & du 
fien, pour tirer enfiiite de la différence des 
caraâeres des preuves qui juftifient fon inno* 
cence , & qui convainquent le fieur Rouf- 
iêau du crime dont il Taccufe : il commen* 
ce par donner une idée des Chanfons. 
' J'ai cru en mettant ce Mémoire du fieur 
Saurin à la première perfonne > ainfi qu'il fut 
œis lorlqu'on le donna au Public f qu'il au-- 
J!oit plus de grâce Se plus de force: Le void * 
de cette façon. ' 

* . Ce ibnt quatorze Couplets oû je fuis , dit* 
il >undes plus maltraités, & od» à la réfervede 
quelques autres avec moi , l'Auteur ne fe dé- 
chaîne que contre des Poètes. Circonftance 
qui doit être de quelque poids auprès de cevx 

Îui connoiilent le caractère jaloux du fieur 
louflèau. 

. Je fuis fiché que les ezpreflBons infiimei 
dont ces Vers font remplis, empêchent de 
les mettre ici fous les yeux du Public , la feu- 
le leâure me juftifieroit} ie n'ai à ce défaut 
d'autre reflource que d^eit donner l'idée la plus 
cxafte qu'il me fera poflible, peut-être cela 
produira- t-il le même eâèt. 
Il faut rqgarder ces Couplets ibus deux é- 
• gards, du côté des chofes> & du côté de 
la verfiâcation. 

Le premier côté ne repréfente que des ca* 
lomnies atroces^ in&mes^ & oû la pudeur 

n'dl 
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• 

n^eft pas même ménagée par les termes : f y 
fiiis traité, comme je Pai dit» ék fiélérat • 

tPbypocrHi , ifame double & perfide , d'athée ^ 
ibef Je JeBe , & Uiffnt desi dijiifks jnî rsnN 
mettemi le fécbé Mommakk, 
' Les autres y font condamnés à la roue & 
au feu ) & cbaigés d'épithetes qui font bor« 
reur. L'Auteur , qui en commençant fait 
profeffion de rage & de pcrverfité> ne fe 
dément pas un feul inftant dans fon Ouvra* 
ge. 

. Cè fonds d'impudence & d'iniâmie a tel- 
lement blcfle quantité d'honnêtes-gens, qu'ib 
ont été jufqu'à croire la verfiScation mauvais 
le* lUufion louable^ 2c dont jepuis me van« 
ter moi-même, puifque la groffiereté des in* 
jures m'a aicbé le mérite des tours ^ & que 
/béiitai quelque: tems à croire que l'ouvragé 
fut d'un bon Poëte. 

Du côté de la verfification > on y fent de 
la force , 6c même un déteftable enthou& 
afme ; les rimes, quoique très riches, ne coû- 
tent jamais rien au fens ; beaucoup d'exprel^ 
fions de génie, des tours ûnguliers , même 
fins , nulle cheville. Il y a cependant quel-^ 
ques licences, mais on voit bien que TAu- 
teur les a afieâées , ou du moins qu'il ne 
les a prifes qu'en fiiveur de la préciûon; (8c 
tout coupable qu'il efl d'areonr voulu dire 
des choies auffi infâmes , il a toujours le mé« 
rite d'avoir dit fortement ce qu'il vouloit dire. 

Si cette ddcription efi: jufte, & on s'en" 
rapporte aux Connoiffeurs , on voit que TA u- 
teur de l'ouvrage doit avoir en même tems 
beaucoup d'efprit poëtiquçy Su beaucoup de 

noir^ 
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noifceur & d'îoiqpadeiice. U s'agît préiente« 
pmA làire cxmteitre Faocnfiiteiir ôc Kio- 

cufé, & il ûe fera pas difficile de par 
IçHT^ caraâer<efi ^ auquel des deux les Veti 
conviendront daviot^^. 
• Il y avoit près de vin^ ans dans le tems du 
l^rocès y que je connoiltois le fîeur Rou£feau ; 
fiviuit ks mmm Couple jei'avois vupre^ 
que tous le» jours duiant plufieurt atiaees t 
c'en eft afièz pour pouvoir connoitre un hom- 
xne à fond. Ses dehors flateurs ne m'ont ja- 
loais knpo(e» .& je ne OMoprends pas com- 
ment iU peuvent impofer ï quelqu'un. Il a 
dan$ (es manières carcflantes quelque chofe de 
fi atfbâé) êc fiiuiYent mênsiaaefi outrée qu'on 
j lent le caraâere: de cet animal doux^ qui 
Ibus une humUe contenance &c un regard 
modefte» cache des dents & des gcifibs prê<* 
tes à mordre 6c à déchirer* 

Quoique je l'eufle toujours connu double 
{c dangereux • j'avoue que je ne l'auiois ja-^ 
{Dais cru capable des excès de noirceur où il 
cft parvenu. Comme je ne me fuis jamais a«* 
vifé de rechercher fa vic> fes avantures & (es 
aâiops ne fi>nt gueres venues àmacoiiiioifltti-* 
ce que par dea bruits puUica: mais ^loiqu'ib 
ibient tellement circonftanciés qu'ils peuvent 
tenir lieu d'une certitude entière ^ j'omettrai 
tout ce que je ne iàiaue de cette (brse , êc 
ie ne rapporterai rien aont je n'aye la preuve. 

Que fes amis, àoac^ que tous ceux qui le 
ççnnoifleot > ea ne voyant point ici mille traits 
qu'ils iàvenc y ne croyenc pas que je les igno-' 
re ; je fuis [âus inftruit que je ne le paroitraî : 

mais c'eft psufie ^ je a'aimq pas en dim 
. . plus 
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pk» qtle je puis prouver: Fitsmgrat^ 
dmefiif^e infidèle y ferfas afph voilà comme 
op Ta toujours peint. 

Péft)^ chine naifl^ce qui e6t été pour lui 
un lioQVeéti mérite^ s^il n'en avoir pas rou*- 

iri, il ne voulut pas même porter le nom de 
on pere. Le fieur Roufiçiu s'eft appelléquelr 
que tems Vemiettes y Se c'eft fur ce faux 
nom que quelques-uns de Tes amis firent cettç 
Anagraiome : Tu te renies. 

A la première repréiëntation du Flatteur ^ 
Comédie du fieur Rouâeau , où' Ton prétend 
qu'il s'cft peint lui-même , Ibn pcrc qui étoit 
entré k la Comédiç pour {on argent > fut fen*- 
fMe autant qu'on le peut juger ^ aux applau- , 
diffemens qu'on donnoit à Touvrage de foa 
i il ne put contenir joye> il fît con« 
noitre i ceux qui PenVironnoient> qu'il étoic 
le pere de l'Auteur , qu'il n'a voit rien épargné 
pour fon éducation; qu'encore que fon 61s 
poufiâc l'ingratitude juiqu'à éviter de le voir, 
il ne pouvoit s^empécher d'être touché de fcs 
fuccès. I 

La Pièce finie , le pere tout ému > chei:« 
choit avec emprfe^iàent à emhrafler fon fila: 
il J'arrêta au fortir du Théâtre, lui fit un dif- 
cours touchant qui finiÛQit par ce« mots : Ef^ 
P» Je Jiis votre perê. Vws mm pere ! s'écria 
le iicui' Rouiïçau^ ^ dans le moment il s'en* 

fiiit^ 

* 9 

* Gacon èi cçtte Epigramme contre rAnuaz» 
dur CnfiH » u ptrst efl Ifrr^m» 
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fuit 9 & liifT^ ce pauvre pere pénétré fie dou-^ 
leur» & fondant en farines. / l 

Tout le monde cft plein de témoignages > 
qui aflûrent qu'il ne le voyoit points qu'il le 
defavouoit, qu'U fuyoit ià préfcncè, & s*éva- 
mouïfloit prefque /à fon nom j iï lui a même 
refufé les derniers devoirs , & s'il a été à fon 
enterrement 9 du moins n'en a-t-il poiqt pris 
le deuil ; je ne crains point qu'il me défie 
de prouver ce que j'avance, rcut-être par 
la fauflè accufâtion que le iieur Rouflèau 
m'intente^ trame- t-il lui-même & punition. 
Mais quoi qtfil en foit , je n'ai d'autre objet 
ici que de me juftifier. 

* Le fieur Rouflèau a eu plufieurs Maîtres, 
& n'a pu refler chez aucun ; . il Veft répandu 
^ur ces changemetis des bruits circonftanciés , 

Îui reviennent tous à l'afl&ire d'aujourd'hui* 
>es Satyres atroces contré fes Maîtres & &s 
Bienfaiteurs, niées d'abord avec des fermens, 
& avouées après les cqnvicSlions , avec des 
prières inftantes de ne le point perdre. 

Peut-être que fes Maîtres , par une pitié 
géqéreufe, n'ont pas voulu révéler fes noir- 
ceurs ; mais en6n ce qui étoit louable ju£> 
•qu'ici ,ceile aujourd'hui de l'être. L'innocen- 
ce eft opprimée par le fcélérat qu'ils con- 
noiflènt, & ils fententbien quejejir icircon^ 
fpeâion les rend en quelque façon compli- 
-CCS de la perfécntf ôn; qife je foUflFré, Je ne 
crains donc point d'attefter là-deflus un Ma- 
giftrat illuftre, & rien ne me répond mîçuic 
de ion témoignage pour vérifier rinnocënce, 
que la pitié même qu'il a eu pour le coupa- 
ble , quand il ne s'a|;iiioit que de lui fiîire grâce* 



I 



toÈs SiEu&s Saurin et. Rousseau. 

■Le fieur de S. Vaft a afluré que le iieuf 
Rouffeau, par une perfidie encoK plus noi- 
re, fit un jour en attendant le dîner, un 
VaudeviDe injurieux chez le fieur Froiflard- 
contre toute une Maifon iUuftre qui l'avoit 
Bonote juiques-là de ûl prote&on. On a lieu 
de «roue- que les intereflèz n'en ont pas 
doute i mais par grandeur d'ame ou de reli- 
gion, ils ont pris le parti de l'oubli, au-licu 
de celui de la vengeance. 

Qui connoit les %res contre le fleuf 
Rancine & l'Abbé Pic? il ne les defavou* 
pas. Quil ne dife pas, comme il l'a dit, que 
jwiiqu il avoue celles-là les ayant feites, c^ft 
une preuve qu'il n'a pqint fiuc les autres qu'U 
defavoue. L aveu des unes maïqne bien dans 
le fieur Roufleau de l'imprudence ajoutée à 
la noirceur,- mais il étoit impoflîble que fim 
imprudence, toute grande qu'elle eff, allât • 
jufqu^à ne pas ddàvouer les Cbanfons en 
qucltion, qui par le grand nombre & la na- 
ture des calomnies, ne peuvent réiouïr pei* 
tonne; qui d'ailleurs lui doivent faire crain- 
dre la vengeance publique , outre celle des 
particuliers. 

En voilà, <» me ièmble,fiiffifin>mem pour 
te awir; regardons le fieur Roffueau du cô- 
te de l'efpnt. Je lui rendrai exa^ement juf. 
tice ; mais je ne veux point tomber dans 
lé3fageration,par la bienféance qu'il y a quel- 
quefois à dire de fon ennemi plus de bien 
qu on n'en fait. 

^if /T -?*'"?®'".''** appliqué toute fa 
^e à la Foefie, il a fur-tout étudié Marot & 
Rabelais ; & il faut avouer qu'U ne réuffic 
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inal à fuivre fês Maîtres. Il a une imagi^. 
mtipfi afie% délicate, im grand amotir de h 
riche0e dei riiim^ M hon go&td'expn^diÀ 
£ç de touf s , faay nouveauté pourtant , & if 
M 4«ic ctre f eg^dé que cocome le premier 

Rcbmte du Théâtre > il s'eft attiché à TE-. 
pigr^mme » petit Poëme qui ne deiAaddfe 
qif ^(it (ùperfideli; ibr-80ttt>Jori^Ue 
me le fieur Roufleau , on n'imagine point là 
matière, & qu'on ne fait que rimer des mots. 
inËiAie^ , âc dea contes libemns § répandue 
dan^ la ViUï. 

De, près de cent E'pîgrammes^ qu'a fait ain- 
fi 1« £^ Rouileaur n'y en a prefquc pas 
i]i|e> qm h eaute dek mttdere, pm0ènt être 
a\çouées devant d'honnêtes^gens. Je prends 
tqnt le monde à témoin, que quand on en 
aBpQCtoit aui OMy j'wcâs peine à les entea- 
di;e > & que je ne pou vois pas prefque me lé-' ' 
fbudfQ:à faire attention aux tours & au génie y 
^ui: ne méritoient paa tant d'éloge , que kma* 
u&e méxkok d^nolgaation. 

Le fieur Rouffeau avoit fait de bonne heu- 
le ion apprentiûage en ce genre ^ on a enco« 
re. d^ lo^ une Satyre cmtit- Mbife*, où foù ^ 
impiété préfageoit aflex ce que l'Auteur de- 
voit faire dans la;^ fuite^ 

Voilànle a»m<9»rei db-fiëur Roufieau. Je 
fuis à préfent réduit^à^mepeindremoi-mêmef 
mais je ne le ferai que par des faits, autre- 
ment je ferois fufpeâ fur l'idée que je donner • 
roîademo£ 

Né dans la Religion Prétendue Réformée,. ' 
£c d;uu. j^^Wj^Ate^ je fus tsàt Minière 

moi- 
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iqpKin^ef, diçto an$ aviuic la révocation dq 
r|;dit de Nantes. A peiné en avois-jç^ exer*> 
oç quelques mois^ les fonaioqs , qtt'uaç.^^ 
fiitc Rfeligidiim'obUg;ea defortir dulRo^^^ 
me. Je me réfugiai d'abord à Genève , où jç} 
% vu jgendaçit le peu 4c tèpas quej'y çlpmeu- 
raijr par quelquës perfooncat dç.mjepte,, qui 
tpplM Paris préfemeraent 5 & qiii peuvent me 
rendre fur la. réputatiop que. je we..fis.jfeq|; 
çette yille^.& fur les hohneufs.quej'y reçu%| 
UQ ^témoignage quela bicafèa^Éce.ûe.pjermet• 
troiî: pas que je me rendiffe. moi-rnemç. . 
; .De Xîeneve jc pâflàii jBérne>où,Meffiwï<| 
les Magiftrats mWêterent , en nîe j&ifaqt 
(^pefer un établiffemeAt dans la partie de 
leur. Canton, qu'on , appelle Je Païs de Vau^^s^ 
.Pendapt cet intervalle 4'JK4it d^>Nanfie% 
fiK;<évo^é, & cette révocation fie pafler: 
dans ce Canton un grand nombre de MinÛ^ 
très. La Cure de Berchier,.une dés.plu$ jCOjir 
fidfe^ablés du pais dTvefdun , étant venue à 
vaquer dans ce tems-Ià , on me la . donn^.^ 
Oomo^e fétois alors le feul Miniftre.FrançjRî^ 
rçfùg^é établi i>.cetté diftinâipn ixte fic.bojQir,, 
ii€tur:..mais elle m'auira auflî la jaloufie des. 
Mittiftres étrangers, & de ceu^^du Pais., 

Il y avoit. d^i quelques années que je def- 
fecvQis. cette. Cure > qaand ces dern^rs,pour. 
fermer la porte à l'^écabliflement des autres., . 
saviferent de rendre leur dodrinie fufpe<3:e, 
&; iqûauerent* aux Magiftrats; qu'il (erbit bon^ 
d'exiger d'eux la figtiiature d'un. Formulaire , 
que ceux qui le deftinoiencauiMiniftQre à Ge- 
nève Se en Suifle, étbienc obligés de figner . 
àleùr réception. 

Ce 
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Ce Formulaire avoit été &it autrefois 1 
l'occafion d'une nouvelle méthode tfexpli* 
quer le fyftème fi connu de Calvin fur la 
Grâce i méthode inventée par Cameron, un 
ies plus célèbres doâeurs Calviniâes du fie^ 
cle paûé» 

Cette nouveauté avoit excité de grandes 
difputcs à la RéfiMine y mais fur-tout à Gaie- 
ve, où fous deux Profeffeurs très cftimés il 
ft forma .deux Partis, qui s'échauffèrent ex- 
trêmement, Ôcpouflerent les choies fort loin« 
Mefficurs les Suiflès appuyant ceux qui s'op- 
pofoient aux nouveaux fentimens , le Formu- 
hke en queftion fut dreûepour en arrêter le 
progrès. 

En France ces fentimens prirent le deflus i 
ic parmi les Miniftres réfugiés dans le Can« 
ton de Berne, il y en avoit peu qui tfeuf- 
fcnt adopté la méthode de Cameron. J'étois 
du grand nombre de ceux que le Formulaire 
ii'accomnKxloit pas. 

L'ordre de figner étant venu, tous les Mi- 
niftres François, tant ceux qui fuivoient l'o- 
pinion communément reçue, que ceux qui 
avoient embrafle la nouvdle, fe réunirent, de 
refuferent de concert la fignature , comme u- 
ne efpece d'opprobre, que des Frères d'ail- ^ 
leurs fi pleins de compalnon & de charit6,ne 
dévoient pas ajouter aux peines de leurs Fre* 
xes* 

Cette généreufe réiblution ne dura par 
longtems j tous les jours il fe détachoit qud- 

Su'un qui alloit figner, & il fe trouva qu'en- 
n ils avoient tous iagué Iqs uns après les 
autres. ' ^ 
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' Je demeurai feul ferme dans le refus de 
^ lâu/crire à des {èndmetis qui n'étoieat pas les 
'imet]s> réfolu de Quitter plutôt mon Êglife^ 
& de pafTer en Hollande. 

Le iavanc Bernard , qui depuis plufieurs 
années fàifoit Us Nauve&f de U Bj^bli^u^ 
des Lettres avec tant d'applaudiflèmenc , par* 
toit pour y aller. J'étois écroi tendent lié avec 
lui> fie ne doutant prefque pas que je ne io£^ 
fe obligé à me retirer, je rengageai à atten- 
dre à Zurich quelque tems > 6c je lui promis 
de le joindre iqreflammenC} fi une démarche 
Que j'avois deUein de fkire ne réuffifloit pas. 
Cette démarche fut d'aller à Berne de ten- 
ter Il par le crédit de mes amis Ôcdemespro*» 
teâeur$, je n'obtiendrois point que Ton ië 
contentât à mon égard du filcnce que j'étois 
prêt à figner. -Je croyois fuivre en cela les 
mouvemens de ma confcîence. Ma fermeté 
ne me fit point d'honneur , 6c je m'en retour* 
nai chez moi fort mortifié. On ne laiffa pas 
de m'écrire de Berne quelques jours a{)rès 
mon retour , que Ton ne me diroit rien û je 
demeurois en repos , 6c fi je pouvois me con- 
duire avçc tant ^e ménagement 6c de pru- 
dwce 1 que ma ÇUJJe ^ ne s'avisât point de 
remuer. Çet ayis me fit prendre le parti de 
rçfter , 6c d'écrire au fieur peroard qu'il pou- 
voir continuer fon voyage. 

Je fus près d'uti an fans être inquiété; mais 
à h prcmicrç ÇlaJ[e qui fe tint ^ on ne man- 
qua 

# Ceft ainff qu'on appelle eo Sttilk l'A0embIée dçt 
Mînifires dç tout un Baîuiage. 
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qua pas de me demander un Certificat de ma 
fignature. Je tâchai d'éluder cette demande, 
ék dffpûtant à h Cl^fllè lè droit de me la i^^ 
ré 5 alléguant que lès Oaflès n'avoient reçu 
aucun ordre des Magiftrats , & que puifqir'oà 
élôic cdnftfat iûbi à Berné > (fôu' âcâtye- 
tïù ^'ordre d^exiger des fignatures, & S' ^ài^- 
zânhe , où il avoit été adreflé au Réârèur 3fe 
t'Académîé S 'kt Ç/a^e devoit être cbnteritç 
tûflî: Èllè né le Wt* pas, & ak mWonh^ 
de mettre dans trois mois entre les mains du 
Bailly , ou du Miniftre dTverdun , Iç Gc^ti* 
Hcat qo^on me dem'dîifldit Je reprïs alors mon 
premier dcfTein de tout abandonner, 
* Le Reélèur de TAcadémie de Lauzannc 
cetté aàtiéè > étoii un dés' Profefléurs en Thêoî 
logîej ndmmê le fieur Merlat , jMiniftre Fran- 
çois, qui avoit paflfé en SuilTc longtems avant 
h révoç atipn de l'J^dit de Nantes. '• Comme il 
i(Voit* 'pouir''robï urifc aiQttiç particulière, '&î 
que f honorois auffi beaucoup fon mérité & (a 
vertu, j'allai a Lauzanhe pour le voir, & lui 
&ire part de âKtrHbluHbq * die rafSigei^ ^. 
il* vint à bouc de mVh détourner. 11 mé pro^ 
pofa unè fignature, qui fans être pure & fim- 
ple, ajoutoit^'néanmôins' quelque clibfe au ^ 
Rncé ; 8e en ïbSmë {eb^H tifàmi un Cet- 

tificat ordinaire conçu en termes généraux 3^ 
^ où n'entrant point dans la manière dont 
j'aurois, figné , je dirpis ièulémênt que jHiurbii 
figné. Je témoignai quelque répugnance â ac- 
cepter un pareil CertiBcat > fur une fignature 
^ite avec reftriâion. . Le fieur Merlat com- 
battit & vainquit mes fcrupules; je fignai de 
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la manière qu'il Tavoit propofé> & pris le 
Certificat qu'il me donna *. 

Quelque aSeâion qne Monfieur Mer^ 
ht eût pour mqi^ je fuis encore fûrpris 
aujourd'hui de la facilité que je trouvai auprèf 
de lui. C'écoic un de ces hommes droits ôa 
'màcsj qij'aucun égard humain ne fsâî p41er. 
Mais expliquant favorablement les intentions 
de Meilleurs de 6erne > il crut qu'ils de* 
voient être comeûg de ma fignature^âc qu'ik 
tfen pouvoient pas demander davantage. 

Je me vis tout d un coup à couvert de 
toutes les recherches de ma Claffi 9 & je ntt. 
fongeai plus qu'à vivre tranquilïememt & ) 
femplir avec foin tous les devoirs de moii 
çmploL Ce tut alors que je me mariai ^ j'eus 
rhonneur de m'allier à une des premierei 
familles du Païs de Vaux , c'eft la famille 
de Crouza, d'une ancienne noblefle. J'c^ 
toîs étranger en Suide ^iàns autre bien quf un 
établiflèment médiocre- Je laifle au Pubkc 
à j^ugcr par cette alliance > de l'eftime dont 
. on étoit prévenu en ma faveur* 

Mon mariagp n^zffejfiniûblt feulement 
ma petite fortune 3 il m'^ouvroit encore uiâé 
voie lûre à des éiabliilemeQS plus confidera^ 
iles. Deux traits^ de jeunefle^ & par cmk^ 
féquent d'imprudence ^ me rej[etterent danfs 
l'bçû^àxtjifi occalion ména^ par la Provi-^ 

den* 

^ \A)»vri pdçh étque fiandali metu adduSust ftJlicew nh* 
W^m^iMti/nim contta hahc Fornmtam Confenjus , fid qt^nr 

£ 4. 
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deace pour me conduire où Ja graçe di| 
Seigneur m^appenoit depui3 quelque tçms. 

Le Certificat de ma fignature n'étoit pa^ 
différent de tous ceux qu'on avoit déj^ don- 
nés. Tout le monde crut, à la réérye dç 
quelques amis à qui je m^étols ouvert , quV 
près^ avoir fait tant de bruit , j'avois enfin 
figné purement ôc fimplejnent. Cette opinion 
publique , & la iècrette joie que je voyois 
dans mes Confrères , mortifioit mon or- 
gueil. Je gardai moins de mefures après 
mon mariage que je n'avois fait auparavant» 
& en pluueurs occafions où ma vanité fc 
trouvoit piquée, j'eus la fbiblefle de par- 
ler , & tout m'échappa. Quelques-uns dç 
mes amis eurent la même ibibleQë , & pour 
me ftire honneur, ils trahirent auflî mon fe- 
cret i voilà un des deux trai^ d'imprudencç. 
yoici l'autre. 

Dans un Sermon que je prêchai à Tou-? 
verture d'une Clafe qui fe tint à Yyerdun 
même , je me bazardai d'expofer des fenti* 
mens qui n'aroient aucun rapport aii For- 
mulaire , mais qui étpient néanmoins trçs 
éloignés du pur Calvinifme. Je ^ plus, je 
m^en vantai , & la chpfe ne tarda pas ) 
devenir publique ; ce fut pourtant bien 
moins f>ar mon indifcretion ^ que par ceU 
le d^un jeune homme qui étudioit en Théo- 
logie 3 & qui s'étoit attaché particulière- 
ment à moi. Il achevoit fes études à Ge- 
lieve: il lui vtiva dar^s une çompagnie 
pû ià trouvèrent quelques Etudians du Païs 
dç Vaux, de parler des Miniftrcs de cq 

Pan- 
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Pais-fâ 5 & dé leurs lumîeres , avec tnoin« 
d'eftime qu'il ne devoit i il ne manqua pas 
de citer imprudemmenç mo^ 3erpion , & 
d'appuyer fur les feôtim'éfis ^ue j'âvois prê* 
chés en leur préfence , lans qu'ils s'en fuA 
feue aDperçus. Tgut cela fut éçrit ^ YveR- 
duû : la plupart de mes Confrerés en furent 
irrités 9 & il fc forma contre moi un or^^ç 
^ui devoit éclater au premier Synode. * 

Peut-être que dans la confideration oO 
j^étois, & à la faveur de PalUance où je ve*^ 
nois d'entrer , j'aurois trouvé aflez de pro^ ■ 
teâioD |)our diûiper ce nouyel orage , mai^ 
il y avoit déjà (quelque tems qu'indéterminé 
for la Religion, je n'étois prefque plus rete^ 
nu dans celle que je profeflois que par un 
refte d'habitude;» par ces liens qui nous atf 
tachent à nos parens > à nos amis , & en 
'général à tous* ceux avec qui nous avons vê-^ 
eu , & par la fauffc honte de changer , plus 
diffidle à vaincre dans des efprits d'un cet*' 
^ tain caradcre qu'on ne fauroit fe Tin^agiip 
' ner. La tempête qui fe préparoit me dé<r 
termina , & je ne m'occupai dès-brs que 
du deffein que Diçu m'a fai( la grâce à^txér 
«ter/* 

Je ne fuis pas afTez rempli de n>oi , pour 
ne point fentir que le Public doit être fati* 
gué du long & ennuyeux détail que je viens 
de lui faire £c en liu en demandant très 
humblement pardon ^ j'ofè encore > quelle 
audace à moi ! ou quelle confiance en 1^ 
bonté ! li^i demander la graçe de permettre , 
iju'avant que d*en venir à ms^ réunion dans 
}e fein de l'ËgUfe, je lui raconte par quels 

£ j ' de^ 
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degrés s'étoit formée dans mon efprit la dit 
poTicion où je me trouvois par rapport à la 
^lleljgioti Quhpli(|u«, quand je pris çt^n la 
réfolûtion de ^i^ltter la SuifTe $c là Kç&x:^ 

Liprlque je Cows <fe Fiance » j'arrivai à 
;Gençve, le plus rigide & le plus z^é. Cal* 
vinifte qui fut jamais i j'y fis une connoiflaq- 
ce particulière avec un Profefieur habile 9 
que la crainte de lyî faire de la peine ia'etn« 
pêche de nommer. II me pourf^i fur la ma?- 
tiçre de U Prédeftioatioiî ^ de U Grâce ^ 
bien loiq au-delà de Ouneron, &i il mfaur 
roit rendu Pélagien, (î je n^avois été retenu 
par les idées philqfophiqucs du Pere Male» 
Dranche Îîk ces c^^eftioRS. J[e fyk ici VhiÇ 
toxrç de Pfiçs Ccniimens avec iQuic la imcÀ- 
rité d'un homme qui n'a aucun égard à ce 
qui li^i p.çu( fervir 04 nuire% Del^bufér du 
fyftême dyr (|e Cailvin> je ne ne^udaî plu^ 
ce Réformateur dont je m'écois fait une idok- 
le y que comr^e un de, çç^ efprits exceflSf^ 
qui oiyrenc tOiit> ^ qui Ù>m tpujpi^rs au^ 
delà du vrai* 

Tels me parurent ep général les premici:^ 
Auteurs de la Réforme, & cette jufte, id/ée 
de Içur cara<3;cre dL'efprit me 6* fatien-toc re- 
venir d'une infinité de préjugés. J,è vi^ fin 
Ig plupart des aicjeies aui foftt le pted^pei- 
i;e à nos. Frères (epar^çf comineL Fiavocar 
tlon des Sainrs, le culte des Imaj^es , la dif- 
tinftion des viandes, qufon avoit fort exa- 
géré. Ifis, abus inévitables, da çeupie;^ que.c/e$^ 
abus exagérés avaient éré nais fur Ici comp- 
té <}£ rii^glife B.Qip4iae,, &l donnés par leS; 
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Réformateurs pour {$, doârine ; & que & 
'âoâïine niêmè fur ces points fépar^ des 
hus a voit été mal pri(e> tournée d'imema* 
mère odieufe. 

le'des chofes dopt jç &s Iç ]^us frappé ^ 



[1 




m. 





pleine de refoèd: pour la parpie de l?ieu^ 
0é la feijfle idée, <fi$-]V> qu'on a dans là 
Réforme, fur la fuffifîpcç ^ clarté dp 
l'Ecriture Êinte y ôc dp t^h\^s jm^^ifeJ^e df$ 
pâflàgés âonc'bn fe fcrt pôjur appuyer çettç 
îdée: car cet abus ell ua ppint qui peut è- 
trc denaontre. ' 
' ' Deux ou trois articles feifoiei^t encore unj 

J^rofonrde impfçffion cfaiis'mon efprit côntfre 
'Eglife Romaine ; la Tranfrubftanciation ^ 
i^doration du Saint-Sacrement, rinfaillibiiir 
té abfi>lue dïq l'Eglife. De ces trois articles 
celui de l'adoration du Saint-rSacrement m'o^ 
bligeoit à regarder rEgOfe Rptnaine corn-; 
ine idolâtré^ % m'élo^noit înfîhiment de â 
Communion, TJn Livre ^ue je trouvai parfaa* 
iard fur la table d^un Mmifl^e de ipes amij; ^ 
& que j'ouvris lans dieffe^iji , m'ôca fur le 
çhaQip ccete idée. Ôn né devmerqit jamais le 
Livre Latin inçic,ulé: Cogitatmies ratïonales 
T^fireiii 1^ Penfées raifonnables de Poiret. 
M. Poirèt étoit uià PhilofopheCartcden , qui^^ 
à la honte du Cartéfianifme, eft deyepu u- 
ne qfpece de C^iétifte dans TEcole de la fa- 
fMUfe jBputignbri. Parnii une infinité çi'idée§ 
bkafresddrirW rempli le Livré que je vien^ 
de citer, il y a quclqqes endroits qui répon- 
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dent au titre, & qui font très fenfés: tel eft 
celui fur lequel je tonibai heureufement^i où 
iiippofe que la Préfeoce réelle foie une er^ 
reur, il ne laifle pas de juftifier TEglife Ro- 
maioe du crime d'idolâtrie , ca diftiaguanc 
dans Tadoration du Saint-Sacrement Terreur 
de lieu , de Terreur de Tobjet : le Catholique 
adore dans TEucbariftie Jéfus-Chrift, objet 
vraiment adorable , nulle erreur à cet 
1éfus«Cbrift n'eft il point réellement dans 
j Euchariftie ? le Catholique qui Fy adore , 
Tadore où il n'eft iimple erreur de lieu ^ 
nul crime d'idolâtrie. 

Je fus étonné que cette penfée, qui fe pré-^ 
fente naturellement à refprit y ne Te fût en« 
core point ofièrte à moi : elle me troubla ; 
& peu de tems après , PExpofition de feu 
Monfieur TEvêque de Meaux> Ouvrage qui 
ne fera jamais aflèx dignement loué , & fyn 
' Traité des Variations , achevèrent de ren* 
verfer toutes mes idées > & de me rendre la 
Réforme odieufe. 

Touché de Tînfuffiiance des motifi^ qui 
•voient porté les prétendus Réformateurs 
à fe féparer de TEglife Romaine , & plei-. 
xiement convaincu de la nécemté de ren- 
trer dans ion fein, je ne laiflois pas de re^ 
garder la Préfence réelle comme une er- 
reur 9 innocente à la vérité > mais groflie*. 
re. Cette prétendue erreur , jointe à queli* 
ques autres plus légères , ne me permet- 
toit pas d'accorder à TEglife une infaillibi- 
lité abfolue : mais auffi ne voyant d'efp&v 
Tance de falut que dans & Communion, 
j'étois obligé d'y recorinoitre au moins un 

foin 
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foin particulier de la Providence pour la 
confervarion des vérités effentielles à la Foi. 
J^en étois-U > lorfque les mouvemens qui 
s^excttbieût contre tnoi dans les ei^nîts des 
Miniftres de ma Clafle , vinrent frapper 
le dernier coup > & iiâter l'exécution d'un 



j'aurois peut-être encore longtems balan* 
cé. 

Je le cachai à u>ut le nx>nde> & à ma 
femme à qui je fis entendre comme aux au* 

tresj que j'avois quelques intérêts à démê- 
ler avec ma famille retirée en Hollande ^ 
& qu'il étok important' que j'y iiflè un 
voyage pour les régler, avant que ma mere 
qui étoit fort â^ée vînt à mourir i c'étoit 
on prétescce, mais il étoit vrai. 

Il n'y avoit qu'un an que j'écois marié , ma 
femme eut de la peine à me laifler partir ^ 
& j'eus auffi un grand eâbrr à faire fur moi-* 
même pour m'arracber d'auprès d'elle. Je 
demeurai en Hollande cinq ou fix mois , 

2ue je pallai prefque tout entiers en diver- 
is Cjonferences avec plufîeurs Miniftres ha- 
biles. Je trouvai dans quelques-uns des fen- 
timensalTez raifonnables , & fans m'ouvrir 
à perfonne« je me confirmai de plus en plus 
àms les miens. 

N'ayant pu rien retirer de ma mere, qui 
avoit &it pafTer en Hollande avec elle tout 
le bien de la famille> * je me réfolus enfin^ * 

faire 

* Feu mon pcrc Tavoit fait héritière par (on Tcfta- 
ment; ce qui a lieu ca fay« d< Dioii éciu» tel qu'cft 
le Dauphioç,. - « * ' 
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fmfe iitir ^crifice de toiit <e qub j'ed poti^o& 
clperer, & fans attendre davantage , je partiir\ 
poui" ^ezel. J'étoi? bien aife d'y voir un dé 
mes amis ] Officier l^fimçâis cbtns \» Tr6iipe/ 
dé Brandeboiïrg 5 & je m'étois flatté de Tém»- 
mener avec, moi en France : mâiis il me parut 
fi^eloigné de k dUpoiitrân où j6 r.av6is va ed' 
Suîfïè quelques années auparavant, qûcjcD'GHî: 
iài pas lui découvrir la mienne. 

Avant, que 4'alier plusloin^ je crus' devoir 
écrire à feu M. FEvêque de MeauX , dont 1er 
Ouvrages avoient tant contribué à m'ouvrir 
les . yeux. Je liu expgfois fort au loàg dant^ 
im lettre retat^.de jtnon efprit & de mon 
cœur, ne lui diffimulant point que je croyois 
voir quelques erreurs d^ûs TEglife Romain 
ne y m^is ajoûtam que jie^ne les jugeois pas 
incompatibles aveç lé Êlut^ & que pour- 
vu qu'on n'exigeât pas de moi Tabjuration 
déshérités contraires à ces erreurs, j'étoisprêc 
de rentrer dans le fein* de l'EgHiè C^oU-f 
que, . . I * 

Je reçus bientôt de M. dç Meaux uné ré-" 
' ponfë pleine des marques de. ce zèle'ardent' 
pour la Religion dont il étoit animé, & dé* 
cette charicé vive ayec laquelle ^1 embraflbic 
ceux à qui Dieu mettoit au cœur de s'atta^^ 
cher à lui. Gomtne jè ne liii ayois pas dé- 
claré quelles étoient dans l'Eglife Romaine* 
ces prétendues erreurs q^i n'incérefloient pas 
le fal lut, il m'écrivit qu'apparemment j'étoîs 
choqué de quelques points de difcipline peu 
cljentiels , & fur lefquels on feroit bientôt 

diccdrâ j mais de quelque nature que jEuflètit i 

les 
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qui me te&àïéat encoré> il tœ 
prioir & flfe conjitfoff même par ces premiers 
mouvemeds que Dieu m'avoit inCpiiés , de 
venir conférer moi-même avec lui; qu'il m^jfc. 
fioit tfvee un« fehdfe aflfeaiîon le lecours de 
fe lumières, & qu'il elperoic de la grâce diè; 
Seigneur qu'il ne Jaifleroit pas fon ouvrage 
iiïiparfiûr al moi. Il me marquoit enfin qu'il r 
itfertverrôît un fauf-cohduit , dès qu'il auroit 
appris que j'acceptois fes ofl&es, tel que je 
pôurrôis m'en retourner avec toute forté de 
li&erté, fi je n'étôis pas content. 

Cette Lettre tendre & afFe<3:ueu(è me tou- 
cha vivement, & (ur le champ j'éai^is à M^- 
de Meimt qui* j'àttettdôfe le fàuf-cdnduit avec 
la derm'ere impatience. Elle fut fi grande, que . 
je ne ^attendis pas même; j'allai de Wezel à* 
Air la Chapelle diCns le deflein de me jette? 
dm^lèi Troupes de M. le Maréchal de Tet 
fé), alors Maréchal de Camp> qui à la tête 
d'un petit Corps, de Cavalerie, & à la vue-. 
dW plas. gtHikd nôtnbre d^ennemis , faifoic 
contribuer tout ce Païs-là. 

A peine étois-je arrivé à Aix-la-CHaiîelle 
qtf OIT apprit' aue M: dé Teflfé étdit à demi- 
lieue de la ville. Je paffai aifément dans fon 
Camp, il me reçut avec, beaucoup' de bon* 
te. Deux ^ours après, une efcorte me con* 
dtlifir Luxembourg; de Jà je me refidis à ' 
Germiny niaiion de cairipagne près de Mgauv 
ot3r M. de Meàux étoît alors. • j 

J'y paflài trois fomaines ou un mois à dif- ' 
purér tous les jours le marin 6c le loir ,^vec . 
la mêmre liberté que s'il n'y avbit eu aucû- ' 

ne 



Diyiiizea by Google 



îo Histoire du Procès 

« 

ne di4>roportk>n entre ce grand homme Si • 

moi. M. de Meaux étoit véhément dans 
la difpuce y mais il ne s'oâenfoic aufH jamais 
de la véhémence des autres ; & j'admiré 
encore Textrême bonté avec laquelle il 
foufiïoit les vivacités d'un homme auffi 
obfcûr y Se aufS impoli que je rétôié. 

Il vint à bout de me foumettre à l*auto- 
rité infaillible de TEglife , matière qu^il ma- 
nioit avec une adrefle & une force infinie» 
6c que fes Ouvrages ont miiè dans un de« 
gi'è d'évidence, où elle n'avoit point enco--. 
re été portée. 

• Quoique je n'aye pas oiiblié que c^eft id 
un Faétum ^ où il ne s'agit pas de la Contro- 
verfe , mais de ma défenfe, & que j'ayci 
déjà pouflë trop loin la liberté |]ue je me 
fuis donoée de faire le Théologien à con- 
tre-tems , je ne puis me réfbudre à fuppri- 
mer un des raifoonemens dont M. de Meaux 
fû fèrvit contre moi : c'eft que ^ poie pour 
ceux qui fe font fcparés de TEglife la nécef- 
fité de s'y réunir, néceflité que je recon<> 
fioiflpis > il y avoîc de rabfurdité à chicanef 
avec elle, & à rejetter comme erreur quel- 
que partie que ce foie de la doârine qu'elle 
enfeigne, ce dont elle exige indifpenlk^ 
blement la créwce de ceux qu'elle re* 
çoic j puifque par-là la réunion néceflaire 
aun côté , devenoit impoilible de l'autre ^ 
ce qui impliquoit une conuradiâion manitef* 

te- 

Je me rendis enfin, & M. de Meaux con- . 
tent de mes difpofitions me regut .dans le 

fein 
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ftin de TEgUiè. Jefis mon ai:yuratioQ'à:Ger« 
misïf même, le pIUs iècretement qofil me 
fut poffible j parce que dans le deflein où j'é- 
lois de retourner en Suide > & d'en retirer 
ma femme > il m'itnportoic extr&nemeoc que 
le bruit de ma converiion n'y parvint pal 
iitôt* 

. Le luoatd fit que je ne pus éviter Tinccn* 

vénient que je craignois. Je vins à Paris a- 
vec M. de Meaux, qui voulut me retenir 
auprès de lui quelque tecds* Une Demotlêl^ 
le d'Erlac qui m'avoit connu à Berne d*oû 
tUe étoit, logeoit presque vis-à-vis de l'Hô* 
tel de M. de Meauic» chex un nommé DeA 
grès 9 nom célèbre parmi les £xemts. de ce 
tems-là i il y avoic plus d'un an que cette 
Demoiiëlie s'étant dérobée à iès parens> é« 
toit venue changer. 4é Religion . en France. 
Elle me reconnut > Se comme elle voyoit 
tout ce qu'il y avoic à Paris de Suiflès du 
Canton de Berne y on fut bientôt à Lauzaa» 
ae que je m'étois.fait Catholique» 

J'appris avec le dernier chagrin l'éclat qu'y 
avoir fait mon changement i la tendreflè que 
favois pour ma femme étoit extrême , die 
devint plus forte encore par robftacle qui 
s'oppofoit à mon deflein. Comme j'étois per- 
éxmt que l'autorité. & la puUfiuice de fes pa- 
Mns m'empêcheroient (te remroéner > & mê« 
me de la voir; je réfolus d'aller à Lauxannc , 
iâns me faire connoitre » & de tâcher feœ^ 
tement de la gagner) è(perant, plein de con« 
fiance dans l'amitié réciproque qui nous lioit> 
que je viendrois ài bout de la faire conièntir à 
me luivre. / 
Tome VL F Ma 



Jbla. ié(bliitioo &t viTemett & looçtemi 
ecnbtftue ipêt hL il cnugnoii 

que nouvellement converti ? au-lieu de gaf 
gner ma femmci je ne &ûè reg^é moi* 
anême» & semu en Suiflè^ mais^ enfin, je 
lui parlai avec tant de paffion y & je lui parus 
û aèermi dans le defTein de tenter Tentrcpri^ 
ibt & il pef&adé da fiHi<^^ ^*ii {% rendit, 
pautai fonce ma vie gravési clffiis mon. cœur, 
les marques de tcndreffe qu'il donna à mon 
dmait} il poru fa bûnfié jui^u'à écrire hm 
memeà ma fiemme une liecfire qu'il me. re^ 
mit > pleine de témoignages d'aflFedion , & 
des onres les plus géoéreufeS) TalTuranc fiu> 
tout qu'elle inrdt id une entiefe Ubeitè de 
fijivre les lumières de fa confcience. 

Je partis avec cette Lettre & une autre de 
M. le Maréchal de û^oras» pour M.^ de.lt 
Flaiiere Lieomiam Génénd. des Acmée» du 
Roi, & Gouverneur de Pontarlier dans la 
AEanofae-Comté. Ce fut avec ce. Gouveiv 
neur qu'étant arrivé à Pùntadier^ pris des 



12 
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lei iàns être reconnu» li me. donna un 
dSeport fims le nom dai fienr .de la Bact 

Capitaine de Cavalerie dans le Régiment 
-d'immecpurt) allant en Suiflè pour acheter 
des chei»iuz. On «voit la guerre ,a\SQc ît 
•Doc. de Savoye^ & qooiqifon f&t en par- 
faite intelligence avec les Suifles, les fron*- 
tieies ne^ kiiiloient pas d'être gardées db 

nSc d'autre. Le ViUage de Mlkigue da 
liage d'Yverdun eft le premier lieu du 
Canton de Berne que Ton rencontre quand 

<n va de Pontarlier à l4iuzanne» Je ptf* 

ùd 
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0O$ difficulté ; tn tbotitraht iDGii piiOTe-^ 

l^^mgaDpc le fiw mênié :/ * ! j' « - 

réfagîé qui avoit été à mon fervice^ Il me 
dir que moa bêaù^pére étok à LainaaM 
amsc 'AHilr & £wiiiUe: à It.réAsmD de nit 
iîinmô, à (fui lai:doulcur & la confufion de 
moa changement de Aeligion avoit fait pré- 
Usrev le ^ouri de It caimpigiie à otkii dt 

Je fus ravi d'apprendre qu'elle étoit feule à 
ijorpuo^eS) Terre à trois lieues de Lauzan* 
Mf ceUe-Bt tcuhne dont mon beau-pere 
portoit le nom. Je ne pouvois pas fouhai- 
fier une occaiion plus farorable* J'écrivis fur 
k dmmp une Lçttife à ma femme, pour lui 
faire lavoir mon' arrivée , & pour la difîx)fer 
à des entrevues fecrettesi la Lettre lui fut 
fQné& dès. le lendemain, matii» par mon Fran^ 
gmi & le même* jout ayant n»çii k répon- 
fe qoé je deûroi&>. je me rendis à Hermanges 
iiirie minmt. 

- Je mtMenàais à èderrega wec beaucoup 

de froideur f mais ma femme étoit jeune> 
î'cn étoia aimé^ elle fe livra d'abord à la joie 
dff jiDe iroir ; : h réflotioa vint eûliut^e , àc 
feus bien des reproches à eflUyer. Malgré 
ces . reproches y il fut enfin réiblu qu'elle 
4iigtigerok au fecret - une fiUe qu^dle aimt 
Wtc sfiis que notis paffioas nous voir 
plus fouvent & plus commodément. 

Fa n 
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«/jl<:^«roicniidicttle de fairè^^ici le détail dtf 
t^àsaùéàÊOs : Àomè coinrieDè pas d« 
donner à ce réch: im^«<{r >Btoiiiaffi^iG^ là 
icndis la Lettre de M^^le Meaux,'&: lui 
ayant propôfé de l'enlever^ après beaucoiqp 
de réfiftance die y œnfefitit^ 
de notre mariage un enfant qui n'a voit éas 
encore un an > & qu'il falloitiettimener'.: J^a^ 
hi mn-mêmé i fiontarUer y.^M3ilr tficbbr ^éf^ 
voir une litière: fen eûsoùneV mais forfqué 
je fu3 ck .retour à Hermanges, je trouvai q\iie 
ma femmb asroit diange dà fentiment > ^ 
tellement changé^ que je £qb obligé dfriwft^ 
voyer la litière. * - ' * ^ : 'r 'jî 

Il fallut Uvner de nouveaux combat» ^poiiè 
la regagner, je tedoublaiiines efiforts iàutito» 
ment durant plufieurs jours. Enfin au mof 
ment que j'albis partir> & qu'avec une vive 



dernier adieu , die s'attendrit y & fe laiffl 
vaincre une (èconde fois. Je n'ofois plui^ la 
quitter > die diffipa ma crainte par les^j^u^ 
fortes proteftations> te je retoomai à Pcntfl^ 
lier 5 pour faire venir de tiouveau une litière; 
c'étoit au mois de Janvier^ & la terre étoi€ 
couverte de neige )de.£)ècé que n'ayant point 
trouvé de litière, je pris un traineau. Eh 
revenant je n'approchois d'Hermanges qa*eâ 
tremblant : mais je n'y trouvai rien de' chan- 
gé; ma femme fe mit: dans île traîneau ^^^^ 
s'y accommoda du mieux qu'elle pue : avec 
fon enfant 9 j'étois à cheval 9 i& nous nous 
mimes en chemin à deux heures, apvèa- ini^ 
nuit. . • î * • ' 

En 



# 
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« 

. . Sn approchant <le; B^^aigâes y je fis avan^*^ 
cér le traineau j & je ne le fuivois qu'à qucl- 

2\it àâS(^QC'j comme '.oa n'y voyoic qu'une 
^nmie.& un ei^fant^'on k laifib paflc^r ^ fans 
y faire attention : mais lorfque je fus arrivé 
inoi-même au. Vilkige , on m'arrçca, .ht 
Cbâ^ekin homoiç greffier & demi, pay(ân> 
me croyant efpion fur mes fréquentes allées 
^ yenues, pour acheter des .çj{eyaux qu'il 
|ie voyoit point j-qnp^dfc qu'il ne pouvoit pas 
fe diipenièr d'en écrire au BailUf d'Vverdun. 
J'eus beau protefter contre la violçnce qui 
Cl^'étôit faite , il fallut attendre les ordres de 
ce 3aillif. Ma feiiime> cependant qui.alloit 
toiyours , arriva à Ppntariîer fans inquiétude, 
croyant que je . ijiiyqijs , & qi|e j'arriverois 
'Jncefl^mment. .On .pcsut juger par la ûtua« 
tion où elle fe trouvpit , quel fut fon trou- 
ble > quand elle apprit que j'étois arrêté. 
J'eus befoin de tout i^n courage poux fou« 
tenir ce coup; je crus, voir mon entrepriiê 
raanquée. Une double crainte me tenoit 
dans de çonânuelles allarmes* D'un qôté je 
çraignois que fe voyant abandonnée > elle ne 
prît d'elle-même le parti de s'en retourner 
chez fes parens ; de l'autre je craignois en« 
CQre que fi elle avoit la force de m^ttendre » 
ks parens ne tombaflent fur moi avec tout 
le crédit & le pouvoir qu'ils avoient dans 
le J^ays, pour m'oblig^r à la faire revenir , 
DU pour te venger fi elle ne revenoît pas. Je * 
reçus d'elle la nuit même du jour que je fus 
arrête 9 une lettre qui me confola» &. qui 
narquoit une réfolutjon dont je n'aurois pas 

* ' F 3 cru 
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^ru une femme de fon âge capable. Mon- 
£eur de là Platâçre étc^t k\\é à Befàûçon > 
n'en ^vçSt fttvetiir ^ 4$ Iwdettiftin éiiHfôiir;' 
fêcbeux contre- temst Je pftflài tout ce len-* 
demain à BaUaigae. J'avois lîeu d'appFéfaen-% 
âé. que mtm thangemlâËt^e Riel^on; môiri 
enti^ ert Siiiffc'fôM^'U^ hitwi feiife, 8c! 
f enlèvement de mia femme > ne fiflent durei* 
fnâ ^détention > & ne devinâènt pour itaà| 
tme 9!fMce t^nTidstOOle ,¥âqael m |è Vo^âil 
avec une extrême peine la conftance d'unç 
jeune femme, mile i une concinaeUe epfc^u^ 
Ve. yécriits detur lettres-, i'Une i ma ieciH 
me, l'autre à M. TEvêque de Meaux. J'afi 
lèrcniûbis ma fectime dtas iç de&ip de de^ 
ineurér eil Fratioe") quefi t|u^il ^ mïivie, ^ 
je la conjûrois par toute l4 tendrcflc qu'elle 
in'avoit témoignée ^^ fi ma détention vç* 
iibit a être 'k)ngue> de costmuer fon voysf 
M i Paris 9 & de A rehdre auprès de Motïi 
. heur de Meaux. Dans ina lettre à ce Pré- 
lat > je lui recommandois tna femme Siç 
Tboci énfimt , èc je lé priois aVeè 1« deiV 
niere inftance de ne faire aucun mouve^ 
ment en ma faveur >, dans la penfée où j'é« 
lois qqe eda mêmie pourroit me nuire.^ ^ Là 
jour luivant il vint des ordres d'Y verdun , & 
j'y fus conduit pour çtre préfenté \ Monûeuf 
le Baillif. 

« CTétoit le fils d'un Seigneur de Berne , qui 
avoit été de mes protedeurs. Dès qu'il me 
vit, il me reconnut: Çeft dom vaus^ Mon* 
feur Saufim , me dit- il 9 8ç lanstne donner 

!ç tem» -dp cap Tép<!aj4îe ^ il w reprocha 
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Tîvemeiit dê m'être de^noné^ en abati^ 

donnant ma Cure de Berchier > pour aller 
dianger de Religiofi. Je lui dis que coin- 
ffite u Tuif oit les mouvemcoB de & cm^ 
fcîence en demeurant attaché à la Réfor- 
me, j'avois au(n foivi les nxHivemens de k 
mienne en la quittant ; mais qu'il ne s'agir 
foit pas de cela , que j'étois François , & 
qu'il étoit queftion de favoir fi muni d'un 
p^fTeport, & d^ailleurs en pleine paix ^ jV 
vois pii être arrêté comme un efpton, pat 
Ion Châtelain de Ballaigue : Mais pourquoi 
donc Stes^vdm entré fius $m mm é^mfé^ me 
répliqua-t-il ? 

Je lui déclarai fans rien diffimuler , que 
^'avoit été pour gagner ma femme & pour 
Feniever ; & qù^en effet je Tavois enlevée t 
ce qu'il favoic bien lui-même que je n'au- 
mis pu faire autrement i qu'elle venoit de 
pafler quand je fos arrêté» & enfin qu'elle 
étoit aouellement à Pontarlicr : Véta twwk 
Jonc y reprit-il? H/ bien gardez-la y vous pon^ 
Vifm en retenrner ftamd il wns flairs^ 
nms êtes litre. * 

Il fit venir enfuite la collation , but à ma 
fànté, & à celle du Gouverneur de Pon- 
tariier, à qui il me pria de dire qu'il àeùt* 
¥ouoit l'aftion du Châtelain ; & en effet, je 
fiis moi-même porteur d'une lettre fort durç 
quMl lui écrivit. 

Il étoit fort tard , & il tomboit de la 
neige à gros floccons ; mais je n'avois garde 
d'attendre quelque nouveau trouble: j^étois û 
'inquiet fur ma femme, de fi plein d'impa^ 

F 4 ticnte. 
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tieaee, que je vdai jqfqu'à QaU«igue, & 
là après avoir rendu la lettrç du * Bfûllif at| 
Châtelain, & reçu de lui un paquet de Ictr- 
très pour moi , qui luiiavoit été rcipis .eii 
mon aWence , je repris • moQ vol jusqu'è 
Pontarlicr, où f4t verfé tm îprfent dç larme^ 
de joye. ' - 

Cependant ma détection. ftifoit du bruk % 
la Cour : le zèle de Monfieur de Meaux exr 
cité 9 & la tendreffe parftçulierç ppur moi 
idlarmée y fiient mettre les Pui0^)ce$ en 
mouvement 5 quoique je Teuffe prié 4e nç 
le pas faire. Ma lettre fut lue en plein Con- 
ieil» le Roi même en fat touché, & eut Ifi 
bonté de s'interefler en moi d'une piahiere 
particulière , & dç feire epvoyer un ordre ^ 
ion Ambaiikleur à Solçurre, de me deman- 
^r à leurs Excellences de fibne. 

Lorsque j'arrivai à Paris , Monfieur dç 
• Meaux me mena à h Cour , & j'eus l'hoa- 
oeur d'être- préiênté à Sj| Majefté par c« 
Prélat, & par feu Monfieur de Croiffi. Lp 
Roi me con^bla de gloire ^ par les choies 
obligeantes qu'il mê dit. Il- m'avoit déjà 
accordé une penûon de fix cens livres , il en 
ajoqta alors une autre de neuf çens livres ^ 
atuichéç à 1« çompofitipn des Mémoires 
de France , écrits par l'Abbé de Corde- 
moy y travail que je çontinuç çiacore ai}* 
jourd'bui. 

Le Sieur Saurin allègue les pièces juftifi- 
catives de fon récit, il cite le témoignage de 
)' Al)bé iîqulîçt, ♦ dp qui, dit-il^^ jje B'§i fs^ 

moiiH 
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flooins connu dès le commencement que 
de feu MonGeur de Meayx , & oui m'no-, 
iipre jde & jbj^QvçUlanc^ ; j'ofe m ea glori- 
fier , & [Kv les propres lentimens de fori 
coeur , ôç par ce tendre zèle fi digne do 
Ipuaoge pour la méipoire d'un oncle iUuâre, 
qui l'attache d'une manière particulière ^ 
tous ceux que ce grand homme a aimés. 

S'il eft vrai, pourfuic-il, qu'il & foit ré^ 
pandu en Suiffc , comme on me Ta fâiç 

entendre , des bruits injurieux contre moi > 
je n'y iàche d'autre fondement que mon 
éva&onj & Tenlev^fn^c de ma femme ^ 
ijue je viens de raconter , & qui m'a fait 
ici tant d'honneur. On fait cç que devient 
tout*à*coup la réputation d'un Miniftre dan^ 
le parti qiril abandonne. Prévenu que Ton 
cft contre l'Eglife Romaine, Ton ne fauroit 
s'im^iper que ce fint la vérité qui l'y appel? 
Je, 2c dès^là c'efi un fourbe conbre qai on 
ne craint pas d adu)Çttre Içs c^Ipipnics ^ue le 
^ux zèle infpire. 

. Je ne prétends pas comprendra dans cett^ 
injufte prévention , les gens d'honneur & dç 
piérite de ce parti. Il y en a pluûcurs de ce 
mérite & de ce caraâçrç , qui m'ont connu 
en Suifle, & je pourrois nommer une Da- 
fnc d'une vertu iinguliere > qui a toujours 
.i:onièrvé de mqi depuis ce tems-là uqe idéç 
livantageuiè, & dont le fils fi généralement 
eftimé ^ fi digne de l'être 9 par toutes les 
qualités qui forment uç mérite rare>s'in(ere^ 
fe dans ma défenfe, avec tout le tz.èle qUte 
peut donner ramiiié la piijs tçudrç ^ h p^M^ 

géaéreuiç* 
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' Le fieur Saurin raconte cnfirite comme 
51 ht h dupe d'un Chanoine de Saint Tho- 
iti» du* Ltiayré > à qui û cotiià tnillf écu^; 
il n'en put rétiîier que cent pifljoiès pendant 
la vie de ce débiteur , 6c trois cens livres 
S & mort* 11 cite une' (piitxâtké de ce 
noine, paflfée panievant le fieur Mouet 
Notaire, lans prqudice du reftant. 
* U cdntfmie ainfi : JHd toujours demeoré 
depuis à rHôtd des Urfins, Piroiffe Saint 
Landry ; c'cft aujourdTiui la dix-huitîeme an- 
toée oue je demeure dans ce quartier dans 
h même matfen, fous les yeux d'un Curé 
dîftingué par fon mérite. J^ai toujours été 
depuis ce tems-là au Caffé de la veuve Lau- 
neot. Ceft uti lien oû deput» vingt ims il 
ne s'eft gueres habitué que des gens de Let- 
tres! Attirés les uns après les autres, ils s'y 
yiiennent délailèr de leurs differens travaux > 
par quelques heures d*une converfation utile, 
même quelquefois pour les plus habiles. 
Hiftoire, Phyfique , Géométrie, Jurispru- 
dence,. Poëfie : voilà les matières qu'on y 
afçite d'ordinaire*. On s'y eft trouvé quelque- 
fois jusqu'à douze pq;(bfine8 de différentes 
"Académies , & il y a eu des Cabinets célè- 
bres, où peut-être ne s'eft-il jamais affèm- 
blé plus de perfonnes de mérite en autant 
de genres. Quelque chofe que Pon * veuille 
rabbattre de cette idée ? on ne fauroit du 
moins me reprocher Thabirude que j'avois 
jpfife d'aller au Caffè de la veuve Laurent: 
Vétoit la feule récréation que je me per- 
miflè. Point de fpeâacle , point de jeu , 
,0^1 autre (daifir j en pouvois-je prendre un 

plus 
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plus înnôcent? je ne tne fiiifc jama^ aliéné 
idaos c^e Uxâété <}ue dt\fiL hotùtaqs ; f un 
eft Id Oéiir GeoiSroy àvec'j^ je mé itik 

1>rouiBé fur iin oui & fiir un non dans tirfc 
difpuoe de Phy ûquej ôc dont h haine cepen- 
4êm ^> âuffî- outrée contre aïoi , qtie le 
fujet en eft fHvole. ' Umtré efk le fieur 
Lelevci , qui ne parlant pas un jour du Pere 
«Malebranche <vèc tout le relpedt qu'il devc^c 
I un ^cMvme de fi>n wèrite > fit % qtii 9 
avoit les plus grandes obligations, s'attira de 
ma part un reproche , peut-être tin peu trop 
-ftjgre. Il en fiit o^nfé au pdnt de répandre 
contre rnoi ces mêmes bruits qu'il révcilie 
encore^ & comme je voolois le pourfuivre, 
fl'fat^omraîàè pour éviter «es poutfuites , 
de me demander pardon de fes calomnies , 

Sx un Ade (igné de fa main » 6c reçu par un 
otaiH^- ' Ces decnr violeds^ enneto v ont Ikm 
de fë louer ici de ma difcrétion. * 

C'eft encore çar des faits^que je vais doti^ 
ner ici otielqué idée du raniâere de moh 
e(prit. , ôn ne m'a gueres entendu raifonner 
dans le Cafie > que de Phyiique & de Géo* 
métrie* Je^ Qe v^rdok la Poëûe que c6t^« 
me une débauche de f efprir , peut-être me* 
me ai-je été là-deffus jusqu'à l'excès. J'gî 
pourtant fait des Vers une fois en ma vie ; 
en voici Ibccaiion & la matière. Monr 
fieur de la Fofle , Monfieur Rouflèau y Mon* 
'fieur de la N|otte & quelques autres eje* 
voient te talent des Vet^ au-ddTus de tout. 
Je voulus rabbattre l'orgueil des Poètes ; je 
ifouttns quç leur talçnta plus brillant que fo* 

s lidei 
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|ide> n'étoîi: pas û dtiipafcileçj^'ito'k çeiH 
. toiék; & outre le rnlicule que je tro I 
perdre beaucoup de tcms pour réduire fou« 
.ides mefures ^ .dçs- Ftfnes^ des pepfées.quelr 
duefojs très communes > & le pla$ fervent 
iauflès, j'allai jusqu'à dire que les difficultés 
d'ailleurs n'ea<étpient peut-êtrie {N)s A infur- 
.SDoptables; ^ qiie tout Géomètre, sque j'é* 
.tois, je ne defe4>ererois pas de les vaincre, 
je l'a vois entrepris. Ces M^Bfiiiirs m'en 
''cléfierenc > & me jraillerent betpcbûp Dur ma 
prélbmption. EcliaufFé par ce* défi, & par 
. leurs railleries , je me mis à travailler de tou* 
te ma force, j'y paiiai toute la n^iit , & j'ap- 
portai le lendemain au Cafiè une ^itre où 
M'en me corrigea plufieurs fautes. J'y re- 

S)pens MonGeur de la Motte, d'avoir quitte 
e defiein d'une Êunte ret^ute , 6c d'abuièr 
de fes talens , en les employant à faire des 
'Opéra. La matière de ces vers prouve du 
moins que' fi i'euflîe à devenir n>ëtc, ce 
'n'eût pas été dan^ le genre da ûpur Rous^ 
:fcau. ; * * \ ' \ , . 

Je vivois. depiis fort copient de mon 
obfcurité, fans faire aucun pas pour ma for* 
tune. Mes amis favent combien il a fallu 
m'exciter pour m'obt^er à me donner fur 
cela Quelques mouvemens. J'ai d'abord été 
appelle au Journal des Sa vans, par MonGeur 
l'Abbé Bignon ^ enfuite à l'examen des Li- 
vres , par MonGeur le Chancelier ; & enfin 

{)ar MonGeur le Comte de Pontchartrain , à 
'Académie des Sciences, où l'on, m'honora 
4'uQe dUHoâion unique jusqu'algi^ > de ne 

• me 
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ttCi kifitet iti ttà^ des £lé Ves ' que quefqûâ^ 
femaines • ^ & de faire paflcr de cet» 
place à )a première place vacante de Pcn^ 
fioiinaâre^ , t ^ * » ' * { 
C'eft là que mon amour pour la Géqlf 
métrié s^eft redoublé pàr le devoir ; ifo il 
n'y a eu d'autre dérangement dans ma con«^ 
duiie , que die 'jpàfifer la plupart diss nuibi dans*' 
cette étude. Je doute que le fieur RoufleAtt i 
ùt fait un piireil uf^e de fes veiUe^. i 

Il d'y a i^éfefitefnent qu'à 'confitniteF léi^ 
deux pèribnnages aux Chanfons qu'on m'im- 
pute y & à rbiftoire desr Chanfons mêmes*!' 
Hiftoirtf eflfttttiâUe au dénoiiëiâènt de cette' 
aSàire^ puisque les anciens Couplets 6c les 
nouveaux font du même Auteur j & qu'il'' 
nV a qu'un fcéléiac à trouver entre l'Accufi-f 
teur & moi. - , » » r 

I. Qui croira-t-on naturellement l'Auteur^ 
de ces Chanfons infâmes $ mais fortes ^ 
Biamées poâtiquement ; 'te Géomètre appli«^ 
que, ou le Poète fatyrique & libertin? Le 
Sieur Rouâeau a beau dii^ j ^œ. fom cminr 
lieft poHU cêffômpu ; ^tii^ immé H m tra4 
dmt des PJeaumes fans dévotion , il a pût des' > 
M^grummes libres , fam Ubertinage ; ceft un 
bon^Hnot qu'on m'a rapporté de lui, éc qui* 
n'eft qu'une Antithefe de bel-e(prit. II cflr 
aifé de ^e voir que les deux propofitions 
ne font *pfts égales. Un libertin ^ un im*^ 
pie , peut traduire des Pfëaumes par inteJ 
rêt y éc pour faire ùl cour en des lieux oà 
l'on' ne peut avoir accès que par des ou^ 
vrages de piété. Maïs un Poëte ne (au-* 

roit rimcir - habituçUement des ordures ôc 

des 
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îwi impiétés ^ fi ioQ coeur n'en efi U'^ccordji 
Coûvm, ii|..»)e peut y. avo«, wcim-î««i«ft 

peut être que ion propre goûc ^^iùry .deK 

ljIL> Qm doit: e|;re. ^'Auteur ^Ofçs jCt^u^^M^! 
ttnf.-^ienne$ que nouvelles ,<:eli)i qui y: 
^ plu* m^^if^ r .qUî.ç^ui .4oift:0n n^. 

p^iWr jan?aU , ,QiÉBlqûes- ttfts^(è?u;„ -plwM> 
parce qu'ils Ip: yciilçm dire, qvie paçce qu'ils; 
l^^pçfiktft p(.V>qW .i'AuDçW'.^ ^flgZv malin 
HOiffriè a»^it>ra^çi;,kH-meme t,^^ 
gçer cdui ijurr O^^^ il veut que îç- jfe)upçoBh 

inGot y ne fe prendroit-il pas avec «:harne-» 
l^j^nk idan& les endroits les plus ^el^gp^els h 
& è}itune te à ifon honneur ? Il .tie le Ib) 
ix)it pas traité de voleur dans les premières 
C^nfoos i & d'athée dans les fécondes h 
C^rCOUpi p)w; dfpgereux que ce dernier ^ 
peut-on porter à hcHftme qui a été 
niflre , à qui pe vit que des bienfaits du. 
|loi > ^desiita^ la^j^umé- de là .doânne ëa 

: lIL Cherdbera^t-on TAuteur des Chanfoni 
danis celui .qui, n'« ^^ais été Soupçonné 
^aucû'ne^^ ou 4Bm celui cpû ea a déjà 
voué pluûeurs ? En - vain diroit-on que la 
igocerité de fon avi^U fait pour: lui. II. a 
tout nié d'abocd « & ce a'efl: que* la fiocot 
des preuves & des confidences divulguées , 
qui lui a arracbe dans la fuitie un.aireu inévi* 
taUe. 

IV. S'imagjnerATtToa qu'il me &àt tombé 
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dans htêf/C de tne noircit- cç^9^ ^ 
ile fléqfir svuuat i^'il: étpic^a o^i^ mes môh 
kors ivaMS> des amis qui nie i^iKka«Bitt nOt 
ruellement des fervices efiëntiel^ ^ plutôt que 
4q penier que ^ tieur i iiouOIèau. iè foîc.eof, 
fin réfolu à 0iect»>ea vêrs.s^ .ciequ'il m$ 
dit plufieiiMTS fois en profe au fieut Danchct , 
contre ç^uç ; qui font atcaq^^s daos . k$ 
ÇtmiSm f Qefkjm Ij^xfiraiiagsinjco du <it»i 
me que le fieur RouflkU{ Sten; défend , & 
ce ma^m qu'il employé fans ceflë 
paiSon. > «ft. Gopvaincut qifi^^ perRHMm 
qu'il étoit innocent : mais nç puis -je pti 
faire valoir ce. moyen avec plu^ de force } 

mes amis> d^ m'actaquer rOtoi-iïiême en $h 

nyfïznt le fe^l qu'on dit que je hais ; qm 
ew Rouliez ne W^tf^^m jM^omnior m 
s'épargnant lui-même > des perfonnet qa'îjl 
a déjà outragées , & fur tout moi , dont 
il a diti défaille des témoins ,q»p j'oflre 
produire: âï'i' 9f h ffi^^ 

drois ? : . ' ? . i 

V. UttPowe qui n'a d^qitf» arnacs couh 
tr« iceuy 'q«Â;4¥i 4é{d^f6QC>: que <fe lès mc^ 

nacer du Couplet i qui va erabraffer avec 
jun attoiidrinèment perBde, ceux contre x^ui 
â a déjà répandu àe& Vaudevëlea injuf iei» 
qui ajoute à la noirceur de les faire, celle de 
Jes attribuer % les ennemis ; ce^ Poëte fera-t>îl 
mom fcwpçppné d'un cas paireil>.qu'tt]a Gco^ 
mètre qui n'a jamais ùfè des mêmes armes » 
ni des menées artifices? Plutôt que de preo?- 
dre tes dwnfons en queftion pour uiie iùice 
asOueUe de Thabitude fatyrioue du fieur 

Rou£^ 
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Rouflèau, aiméra"*ton inieuix crc»re<jùe c*eft 
1^ é'm miMiC'ïiw? àAtoit <i0£6e* fon gé^ 
nié jusqu'à cinqùame^deux ans pour s'eiî 
(êrvir alors à faire tomber fur le ûeur Rou(^ 
ièàu-un fou^oii^ineertaifi aux ;âé^Ii9{4e fet 
propres inter«s 5 &• dé fon Honneur ? • • 
< VI. Les indifféréns fe flatteroient-ils d être 
|>lu8 éclairés dans cette affaire 9 que ceu:it 
mêtnes 41» *i^tr«ifucràgés dans les Of arifem ? 
Et tandis qu'ils font tous indignés de l'accu* 
&dda qu'on m'iritente , qu'ils s-interefTent 
tous à ma dé^fe, Qu'ils m'<rffFèiit« à«4'enW* 
leurs fècours , &<)uejen'ài point pour moi 
de plus vivesi foiliciutions que les leurs } 
é*ôl^iiiefa-èH3^-à lés croire tôua «vcfugles & 
dépourvus de fèns ; ou les Croirà-t-on de 
copQplot avec- celui qui les o£Fcnfe , pout 
accabler céliïi ëdoft Htf n'mtekm poitt à 
plaindre? ^ " ' - * ? . 
« il £audroit que je me flifTe bien peint 
liam les Chiuifons y û j'avois ^ùfK affeï 
conftammenr & aïfe^ loin les a^Mices dt 
la probité > pour fafciner les yeux de tous 
c^ix que j'aiirois voulu noircir. Quel para** 
•doxe, qu'ami fçéléraf: qui ië'fèiidfok* y ne fi 
aexaâe juftice! ^ r// 

' Quelques gens fe retranchent enfin à dire 
X|ue je potirrois bien n^avoir pas fisut les 
Vers , mais que je les ai envoyés avec con- 
ix>i(i^nce de cauie. £ft-ce pour fe déli-^ 
"vrer de qudque abiurdité, qu'cm fait ce 
iyftême ? On n'y gagne rien qu'un fcélé- 
, Tat de plus. Ne faudroit - il pas toujours 
que j'eufle confenti qu'on me deshoDorat » 
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<9o*on me portât les coups lés plus dangereut^ 
qu'on outrageât tous mes amis , ^ tout cela 
dans le même delFein chimcrique de nuire au 
fieur Rouflçau^à qui foixante &c douze CoiX'^ 
fkts auffi infâmes que ceux d'aujourd'hui 5 
n'avoient fait aucun tort il y a douze ans? 
Que de pré/bmptions convaincantes en ma 
ftveurl £c qua d'abfurdités à dévorer pour 
les partifans du fieur Roufleau ! 

Je refpeâ:e cependant la plupart des pro- 
tégions qu'il a trouvées; Ceft la vertu mê* 
me, qui fans le favoir, protège aujourd'hui 
le vice. Le fieur Roufleau a mis à profit 
juiqu'à i'af&ont qu'il a ref U5 &c il s'en eu &r« 
vi jufqu*à émouvoilr la pitîé de quelques per-i 
fonnes, qui n'entendant de fa part que des 
proteftations d'innocence 9 & n'étant pas in- 
ifaruites d'iuUeurs ni de &s moeurs^ ni . de iës 
ouvrages 5 fe font portées généreufement à 
ièrvir un malheureux ^ui leur a paru inno« 
cent. 

Mais le fieur Roufleau n'eft aujourd'hui ni 
le malheureux, ni l'innocent ^ c'eft jnaoi qui 
fais Tan Se Taiure , & s'il y avott quelque 
parti à prendre > la pitié & la juftice devroienc 
tourner tous les efprits de mon côté.. Mais 
je ne demande point de faveur^ û me fuffit 
qu'on n'en accorde pas contre moi à mon 
Acculàteur. Que les Juges , s'il tà pollible , 
mus imaginent l'un & l'autre ûns amis » &c 
&ns appui ; mais avec nos dtfïèrens ^ caraâe^ 
res. . Qu'on n'embarafle point leur équité, par 
des égards^ cje^iêrai trop content. 

Qu'ils me jugent fur ce pied-là. La dif^ 
Êculté de corrompre un jeune gacçon Save- 
: yL ' G t|er. 
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ticr, coiùpenfe - 1 - elle toutes les abfiirdit;^ 
qu'il y a à me foupçoQQcr. TAu^ur dc$ Cùw» 
plets? Toutes les circonftances de l'hiftoire 
des Cbanfons , le caraûere des ChanipM 
ttj^mosiy les.: moeurs ôc ks ouvrages de mom 
aceu&(eur ; touiî le charge^ Ciea ibênses cim 
conftanees > les Couplets mêmes y ma coi)'* 
duîfie> mes emplois, tout me juftiâe^ - Aim 
tant de faits que j'ai ^légués , autaa de tô^ 
moins én ma faveur & contre lui; & je fens 



témoignage 4e «a- cop^MOce., que quand il 

atiroit corrompu vingt témoins contre moi ^ 



qu'^ dflfioumer lUr moi le moindre des loup^ 

çpns qui le chargent.- - • . - - 

Je 4é&e mon accusateur de répondre à 
letia led iat». quer j'i^ annancàa déns cc.Mé^ 
moire: je ne dbute pourtant pas qu'il ne l'en-- 
treprenne>. je priévois même la maniece dont 
il le fera: Il me prend envie ici de lui repli» 
quer d'avance ^ Ce qui die i&ra dfaniaiit ^us 
&dle^ que je n'aurai qu'à détruire des mca- 
fenges/ ^ ctt>des raifonttemsns vaguesi aif» il 
rétorquer contré lui^tniême. • 

A regard de l'hiftoire des Chanfonj , le 
fiâûrtRottflèau pailera^ ious filence bieni dea. 
6it9 .qtf'il n'ofismir niav: msi& je l'airartis qiie 
|e tiens pour avoués y tous ceux fur lefquels 
il ne me prendra pas à partie & ii ïoa 
p6fe']es>cefirfcquenc»r:d08 fiûQsq^^^ âodcra^ 
on- fèntira bien que ce qu'il fera forcé d'en 
avouer , emportent ia iConviââoQ'^ck tooO 
le jreâè. «1 ' i ' ' i :i . •"'•'j »'» 

U .avouer^, peut -^être ijq'il^a Mt le Cow 
^ -î . . i . .4 ^ ^«vw|)lec 
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]^ contre le» Sieurs Campra , Cdafle^ Bé" 
ritt, dt PSécôCrtt j mais if n^crfèra ccmveni^ 

qu'il Tait defavoué au fieur Pécourt avec 
des iercnens Se dés proieftations d'amitié ^ 
parce qu'il ne toagit pas de pafïèr pour ma* 
lin 5 & qu'il ne pourra le réfoudre à s'avouer 
perfide, 

i II conviMànt bien d'une partie du Cbu* 

plec 5 donc le coirtmcncemenr regarde le 
Cafté en général, & dont la fin n'attaque 
que VAbhé Maumenet, & une autte per<» 
tonne ; mais il n'ira pas jufqu'à convenir 
d'être l'Auteur du commencement de ce 
Coûplet. Pourquoi ? Parce que ce com-> 
mencement exprime un deffein formé con- 
tre tout le CaiFé, ôc que les autres Cou- 
plets m {ont que rexécutiott de celui-ci) 
Tareu de Tun le chargerait trop vifiblement 
de tous les autres j cependant ce qu'il niera 
eft auffi confbnt ôc auffi aifé à prouver ^ 
que ce qu'il ne niera pa^. 

Difcônviendra-t-il qu'il ait dit en Prolîî 
M fieur Danchec &c à d'autres ia pluparc 
des chofts que les Couplets en queftion ex- 
priment; qu'il aie marqué au fieur Hauteroc 
combien il avoit à cœur d'écrire i'Ouvragd 
contre h- Cîour, & celui contre le Cafié» 
dont on a parlé, qu'il aie fait des Epigram- 
mes contre les ficurs de la Motte & Cre- 
UWm •? Nier*-t4l enfin qu'il air voulu ftf 
réconcilier avec moi , malgré les calomnies 

dent il to» chargeoit depuis cinq am ? Il 

, con* 

' M iUL» foQt <hos {«s Oetrvr««i 

G % 
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conviendra peut être du deflein de fe rac- 
commoder , &ns demeurer d'accord qu'il ait 
répandu ces calomnies : mais jé lui con(èiiIe 
plutôt de diffimuler tout> que de tronquer 
des vérités donc il n'y a que- trop de preu* 
ves. 

Il fe réduira vraifemblablement à faire 
valoir la haine de tout le Caâé contre lui ; 
belle matière pour rimagination ! Mais il 
fe gardera bien de marquer Tépoque de cet- 
te prétendue haine après les premiers Cou- 
plets , elle ieroit une preuve évidente contre 
lui même. 

Sur le caraâere de fon efprit & de foQ 
cœur > je prévois encore fes difcours ; je fuis 
iûr qu'il ne parlera point de {à naiflance, ni 
de fon père, à moins que l'envie même de 
démentir mes conjeâures ne l'engage à £ûre 
un effort qu'il ne me pardonnera jamais* 

S'il en parle donc , ce fera légèrement ; il 
diffimulera les ingratitudes y les defaveux > le 
refus des derniers devoirs» Il alléguera peut- 
ctre^ quoiqu'il lui en coûte pour entrer dans- 
ce détail y quelques généroûtés à l'égard de 
& belle-mere , qui avoient bien moins le ref» 
pedl & la tendrefle pour motif, que l'envie 
d'abréger des difculfions qui commeuoienc 
fon orgueil étrangement* 

Je ne crois pas non plus qu'il oie beaucoup 
parler.de fes maitresi aufli vain qu'il Teftjil 
auroic de la peine à les citer, n'euflbnt-ôls à 
rendre de lui que des témoignages favora- 
bles. Comment ofcroit-il donc le faire, per* 
fuadé d'un côté de ià perfidie à leur égard > 
de l'autre, convaincu de.lçur probité qui les 

a 



Digilized by Google 



DES Sieurs Saurin et Rousseau, ioi 

a empêchés de lui nuire, mais qui ne leur 
défend pas moins de le juftifier aux dépens 
de l'innocence ? 

Les Satyres contre le fieur de Francine & 
l'Abbé Pic font trop notoirement du. ficur 
Roufièau pour craindre qu'il les defavoue. 
11 s'en tiendra quitte, s'il en parle, en di- 
fant du moins à 1 égard du fieur de Francine» 
qu'il s'en repent ; mais quel fonds pourroic** 
on faire fur un repentir, que le coupable eft 
(Obligé de feindre pour fe dérober au reflenti* 
ment des particuliers > & à la vengeance pu* 
blique ? N'y a-t-il donc qu'à diffamer les 
gens, ou à les tourner en ridicules^ pourvu 
qu'enfuite on avoue fon tort ? 

Le fieur Roufièau parlera (urement de fe$ 
Epigrammes, même avec une fecrete com- 
plaiîance qu'il ne pourra cacher. Ce font 
lès Ouvrages favoris, le fondement de fa ré- 
putation, le charme de quelques-uns de fes 
partîfans ^ c'eft le talent dont il fe félicite au- 
tant lui-même, que les honnêtes gens l'en 
plaignent & Ten méprifenr ; c'eft-là qu'il 
fera fentir le caractère de fcélérat hypocrite 
qu'il a ofé m'impucer. Sans convenir que 
les Epigrammes font auflî infâmes qu'elles le 
font, il dira que c'eit un égarement de fa 
jeunellè, qu'elles marquent plutôt la légèreté 
de l'efprit que la corruption du cœuri & 
qu'après tout, il a commencé à les expier par 
des Ouvrages où brille la Religion des orne- 
mens de la Poëfie. Mais qu'il dife donc , s'il 
peut fe réfoudre à dire la vérité , que cette 
jeuneHe a duré jufqu'au tems des Couplets 
en queftion ^ qu'on n'a jamais poufic. l'impu* 

G 3 den-^ 
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dence & Tiinpiété plus loin qu'il Ta fait dam 
Tes ^Ëpigramcnes ^ ôc qu'enfin ks Pfeaume^ 
iju'il a traduits pour faire (à cour à des per- 
fonnes iiluftres, ont été louv^it iiiterroaipus 
par Tes Ëpigrammes. 

Il ajoMtera peut-être à toutes ces j^rfïMicdr- 
tiens frivoles 5 les calomnies qu'il répand con- 
tre moi y mais c'eil où je Tattens : je le défie 
de les pofer en âit 3 & je lui répons de la 
peine due aux calomniateurs. 

Comme les faits ne font pas favorables au 
fieur Rooffeau > il s*étendra davantage fur les 
raifonnemens généraux; il prétendra prouver 
qu'il n'a pu faire les Couplets y & que s'il lo^ 
ayoi( faits > il n-aurok pu rn^en accufer. 

Pour prouver qu'il n'a pu faire les Cou- 
plets ) il fera valoir les circonftances où il ië 
irouvoit dans le tems qu'on les a mvoyés ; 
J'cfperance d^iine place à f Aoadémie Françoi- 
fe 5 & f intérêt qu'il avoic par conléquent de 
f)e point donner lieu à xle nouveaux fpup- 
içons, & de ne plus s'at^ivr- d'ennemis. J^en 
demeure d'accord 5 c'étoit4à là fituation, & 
je lui p^fle qu'il a fait une aélion bien extra^ 
vagante. Ëft-ce un dèhat fi «éloigné de ion 
caradtere, que l'imprudence ? N'y en a-t-il 
point eu à diâàmef Iç iieur de ÎPrancine ? 
N'y en â«t?il point eu à pki&nfer fur les pet- 
/bnnes les plus refpe6tables ? N'y en a-t-il 
point çu à dire publiquement à un grand 
Prince ^ qui lui demandoit ^il n'avotc rien 
fait contre TAcadémie? Je répons du wohs 
4u pajfé. Tous ceux qui connoiflent le lieur 
Rouleau ) font alitant de témoins de (on im- 
|)rudençe; injtiç combien cette raifon £\tti^ 

: pru- 



Digitized by Google 



DES SiEJIKS SrÀVKm ST RoUSSEAU. 10% 

pmdeniœ {Murokiroiii^^Ue. encore pbis foible , 

il le fieur Roufleau vouloit bien expofer les 
ciijcouillances qui onc pu aigrir fa maiigaicé 
naturelle ? les dHoMXt 4a Public fur {es pré^ 
tentions à T Académie , /a Centurie de Nopra^ 
Àâvms y la Chanfon du Ponf - Neufi la place 
manquéeide rAcadétirie)'!^ qu'il- ato-t* 
imoic peut-être à ces difcours, & à ces Ou* 
yiages. qui, éteicnt répandus. 

Aux exagérations donc que le fieur ;RouC- 
feau fera fur Timprudence qu'il y auroit eu^ 
flans, Ja fituation oû il étoit, de compolcr 
•les. Couplets; il faut ajouter les intérêts qui 
sînrpujy. décerminér : :m<xiis plus que fufi^ 
fans pour faire pafler un homme orguci lieux 
& perfide 3 par-defius Timprudence» qui. d'ail- 
leurs iie Jui eft que tiop familière. 

Pour prouver enfin qu'ayant fait les Vers, 
il n'auroit pu m'accufer d'en être l'Auteur , 
.il peîodrt clans toute 6 noirceur . i'aâioh 
même . dont il eft coupable ; il ne craindra 
>point: de prononcer fa .coadanmation , 6c de 
4è faire borceur à lut^fiiime pour faire illfi* 
fion aux .autres. J'avoue que ce n'eft point- 
là reflai d'un fcélérat, 6c qu'il faut bien ê- 
tre babècué à la perfidie, pour la poufièr 
jufqu'à cet excès. Mais qui en croira-t-on 
plus capable, qu'un homme qui a defavoué 
^ pcre dès fon eafaaoe» qui Ta fait .nKmi- 
tir de chagrin par fës ingratitudes , qui lui. a 
refufé les derniers devoirs j qui a calomnié 
ics maîtres, fes amis, fes bienfaiteurs; qui 
hit trophée de Satyre, d'impudence d'im- 
piété ; & qui poufle enfin l'audace jufqu'à 
me faire demander par mon Juge> com- 




ment 
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ment je nie d'avoir fek les Çouplets eq 

queftioii , moi qui conferve des tpigram^ 
mes infâmes * ? ëc ces Ëpigrammes (^u'il me 
reproche ^ ce font les fieniies. 

Je m*en tiens à ce dernier trait., le ficuf 
Rouflcau ne fauroic le nier, & il doit y re» 
connoitre tant de noirceur & d'extravagant 
ce , qti'il ne peut plus fe juftiâer en dilânt 
on ne le doit* pas prélumer .capablç dç 
ces excès, 

Telle fut la dcfenfe du fieur Saurin, quq 
le fleur de Voltaire a appelle dans fon Tem^ 
pie du Goût , un chef-d'œuvre dç l^Af% 6ç 
de FEloquence. 

Le Geur Saurin fait l'hiftoire de fz vie; 
elle m'a paru écrite avec une naïveté fi 6- 
légahte, que je n'ai pas cru en devoir rien 
retrancher. Comme c'eft une nécefficé qu'un 
Ecrivain exprime fon caraâere dans fon Ou«- 
vrage , particulièrement dans le récit de 
vie , ici les adtions du fieur Saurin le dépei- 
gnent comme un homme d'une vraie probi^ 
-^é , qui ihtereflà fon Leâeur dans les evene^ 
mens de fon hiftoirc. 11 étoit néceflairc 
qu'il fût connu de fes Juges pour ce qu'il é^ 
toitj c'effc le meilleur préjugé qu'il pouvoir 
leur offiir en fa faveur. Ainfi fa vie qu'il 
leur raconte^ n'cà pas étrangère au Procès, 

* On a trouvé (bus mon fccllé une copie des Epi- 
praq:»rocs du ficur Rouflcau, Lorfquc les derniers cou^ 
plcts des Chanfons furent répandus t je fns bien aife d'a- 
voir tous les Ouvrages fatyriqucs & liccmicux du fieur 
^oufîènu, povir ]es comparer aux Couplets, rpe coq- 
vdîuprc de plus en plus ^uç V^uicm 4c5 u^i étoil îiuflU 
.r/vuiçui de;> duucs* 
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Ce ne peut pas paiïer , puifqu'clle aide à le. 
juftifier, pour une digrcffion fuperflue. Le 
iieur RoufTeau n'avoit rien de pareil à o&k 
qui pût prévenir en fa faveur. 

Il dut être furpris , lorlque Monfieur le 
Procureur Général préiènta au Parlement u< 
ne Requête le 7 Janvier i7IT> où ilexpo& . 
que ,t le fieur Leriges de la Faye ayant fait Requête 
M informer au Châtelet de Paris, & obte^^c ^« 
>» nu décret de prife de corps contre Jean-, Génç/al^' 
9» Baptifte Rouffeau , à caulè des Vers diffà- 
3$ matoires que celui-ci avoit répandus dan^ 
M le Public ; cependant' Faccuikteur avoit 
„ tranfigé avec Taccufé qui avoit obtenu le 
ê» ^4 -Mai 1710, un Arrêt par défaut, par 
9, lequel il avoit été déchargé de Taccuâtion, 
9j dépens compenfés , fans que le récit des • 
ji inrormations eût été feit à la Cour. Un 
99 tel Arrêt ne pouvoit le décharger valable- 
99 ment par rapport au Procureur «Général 
99 du Roi. Qu'il avoit dailleurs été averti que 
fj RoufTeau avoit compofé êc produit dans 
99 le Public plufieufs autres libeUes difïàma« 
j> toires de la même qualité , & qu'étant im- 
99 portant qu'un crime qui c& de û grande 
99 confêquence pour Thonneur. des familles ^ 

& pour la tranquillité publique 5 ne demeur 
^9 re pas iàns pourfuite , Je Procureur Géo6- 
99 ral requiert qu'il plaife à la .Cour le rece* 

voir oppofant à Texécution de T Arrêt pat 

défaut i faifant droit fur l'oppofition , enr 
99 femble C\xt Tappel imerjetté par Roufleau> 
99 dé la permilEon d'informer 5 information 9 
9, & décret de prilè de corps contre lui de- 

99 cerné par le Lieutenaat Criminel au Châ- 

G s telet, 
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téet^ à k fequête du fieur de Ja Faye i 

99 mettre Tappellation au néant i ordonner 
que ce dont avoit été appelle forciroic ef« 
,9 fet ; & permettre au Pnxmmir Géaérsl 
99 du Roi de faire informer par addition , tant 
des faits contenus en la plainte du fieur 
#t de la Faye, quedesftits ex(x)£És dans A 
99 Requête j en confcquence que lie ^ Procès 
99 au Châtelet contre Rouffeau feroit fait & 
99 parfait en la Ck>ar fi»r tous les âûtsen que& 
tion , à la requête -du Procureur ^G^ral 
^9 du RoL 

Voilà tm terv&le adverlâire f(;ifcité au fieur 
Rondeau , qui va faire tomber . coàt le -hm 
éclat de fes moyens: il ne s'attendoic pas à 
l'avoir fur les bras; & comme Je crime n'a 

* point d'ennemi pins dangereux que cehti -qui 
par fa qualité en eft le vengeur , le fieur 
îlouflèau ayant été appellé en Audience > ne 
icmit pas prudemment jc^ii dut comp^oitr«* 
JM. le Procureur Général obtint par défaut 
le 14 Mai 171I5 un Arrêt qui Jui accorda 
<(BS Conchifions» Un acoiie qurs'4a)fenfe te 
dérobe à la Juftice',. & mérite la rigueur des 
îjçxsi. Que doit-il craindre s'il eft innocent? 
pourquoi fuir } Mais il doit txiut craindre s'il 

^ eft coupable , & fa fuite diÔée par la prudeft- 
•ce, elle-même le fait.préfumer coupable. 
* Le fieur Saiirin demanda qu'en conbrmaat 
la Sentence du Cîhâtriet, on paflât outre & 
Tinftruétion de la fubornation des témoins. 
cD obtint fe demande. Monfieur le Procur 
jcur Général ^tint que cette ii^rmation en 
fubornation feroit faite à fa requête , & qu'on 

feroit droit fur les deux informa{io(i3 par un 

feul 

% 



Diyiiizea by Google 



ieuL Se mêfoç jt^getacnt. Qb joignît au Pro»* 

CCS Jes anciens Couplets aux pouveaux', qui 
£iifbicnc la ingtiere de TaxTCulktion , & dou- 
ze Epigraremes uès diâbiufis &: k Moïiâ* 
de } afin de les repréfènter aa)r témoins 1of£^ 
que befoin feroit. Vainement le iieur Rout- 
ieau fut a(&gné i ion de trompe i il avoît 
réfiriu d'être fourd .aux cris publics > qui 4> 
toient pour lui des cris funeftes & de mau- 
vais auguve. Toute Ym&ruâion ayam éié 
^bevée > voici l'Arrêt qui £nt pnononcé. - 

9f Notre Cour faifant droit fur le tout, Arrêtdc- 
4f ayant aucunement égard à la Requête de &^ùf» 

Saurin du i6 Février. dcrpiei^ «déçlave* la 
«1 contumace bien inftruite contre Jean-Bap- 
99 tifte Rouûèau) &c adjugeant le proât d'i^ 
99 Celle pour les cas réfiiltant du Procès , 
-9» a banni & bannit ledit Rouflèau à per- 
99 pétuité du Royaume ) & Guillaume Ar-- 
99 nouLd, Jaques Fleury, Marie Angélique 

Bidaud , chacun pour neuf ans de cette 
99 Ville, Prévôté, & Vicomté de Paris, 
9> leur enjoiat xle garder leur Jxin ûxv les pei* 
99 nés portées par la Déclaration du Roj, 
99 Déclare tou3 & un chacun les biens du- 
99 dit Roui&au fitués en pays de confifcà^» 
99 tk)n> acquis & confifqués à qui il appar* 
9» tiendra, fur iceux & autres non fujets à 
99 confîiçation , préalableiiaent pris cinquan- 
99 te livres d'amende envers ledit Seigneur 
.M Roi 5 & cent livres de réparation civile 
j> envers ledit Sa urini condamne ledit Ar- 
99 nould , ledit Fieury , &c Marie Angélique 
9» Bidaud chacun en trois livres d'amende en- 
99 vers le Roi^ interdit ledit Simon Milet ' 

99 pour 
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M h Charge , le condamne à auoiôrier la 

M fomme de trois livres au pain des Prifon- 
niers de la Conciergerie du Palais, & fo- 
M Udairement avec ledit Roafleau , & 1^- 
99 dits Arnould & Fleury, & Marie Angeli- 
9» que fiidaud^à ladite lomme de cent livres 
9# oe réparation civile ci-defliis adjugée audit 
99 Saurin , & à tous les dépens au(Ti folidai- 
99 rement ; & fera ladite condamnation à Té- 
99 gard dudit Roufleau » écrite dans un rar 
99 bleau qui fera planté en la place de Grève 
99 de cette Ville de Paris. Fait en Parlement 
99 7 Avril 1712. 

- Cet Arrêt punit le fieur Roufleau , pre- 
n^ierement pour avoir compofé les Vers dif- 
famatoires. Secondement > pour avoir accu^ 
fe témérairement le fieur Saurin d'en être 
l'Auteur. Troiûemement > jfout avoir cor- 
rompu & (tiboroé des témoins ^ fur leiquels 
il a appuvé fon accufation. Les deux derniers 
crimes iont beaucoup plus énormes que le 
premier. 

A régard des faux témoins , c'eft une pe(^ 
te qu'on ne peut extirper par des peines trop 
févereS) fi Ton veut mettre à l'abri l'honneur 
& la vie du Citoyen? menacé à tout mo- 
ment par cette engeance perverfe qu'on voit 
pulluler par-tout. 

Pour feire voir combien elle eft odieufe^ 
l'on n'a qu'à fe figurer le cruel fupplice que 
fubit l'innocence qu'elle deshonore » oui te 
Toit déchoir du rang du vàritable mérite , 

-, pour 
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pour être confondue parmi le rebut des hom- 
mes. 

Il n'eft point d'Ecrivain qui en racontant 
cette Uiftoire ne fade ièntir toute la noirceur 
qu'il y a à accufer l'innocence , & ii corrom- 
pre des témoins pour pouvoir l'opprimer plus 
lûrement. Quoi de plus pernicieux klnÉom 
ciété civile ! 

Au refte, je n'ai garde d'approuver le vo- 
lume d'injures groûieres que Gacon a fait 
imprimer à la fuite des Oeuvres du fieur 
Roulïcau, en Hollande; il s'eft montré au 
Public fous une vilaine face» fous celle d'un 
homme acbamé comme un d<^ue fitf le 
fieur Rouffeau fans pouvoir lâcher prife , pour 
fatisfaire un reffentiment qu'il ne peut a0ou- 
vin D'ailleurs les invedtives font les armes 
de la rage & de la fureur , qui préfentent 
un fp€d;acle horrible dans l'enragé ôc le fu- 
rieux. 

L'indignation contre les Ouvrages impies 
& licentieux du fieur Roufleau peut-elle a- 
voir conduit Gacon? Cette ind^nation in« 
fpire-t-elle de pareils fentimens ? £ft-ce par 
cetefprit qu'il fait imprimer toutes les Epi-- 
grammes ordurieres , fans en épargner une, 
feule » & les Vers impies du fieur Roufleau? 
N'eft-il pas auffi criminel que lui d'infeder 
le Public de ces deux genres de poifons û, 
dang;ereux ? Le feul contre-poilbn qu'il pré^ 
fente n'eft pas pris dans les reflburces de la. 
raifon^ mais dans les reffources des Halles 
cela s'appelle nettoyer la boue avec la boue 
le beau préfervatif pour guédr le Public qu'il 
tempoitonnél . 



Att refte, en déplorant le mauvais uâg£ 
que le fîeur Rou fléau a fait de Ces talens^ Se 
err oublimt (es Vers difFanïatoires , impies 
ôc licentieu^ fuis obligé dd dfire, que & 
Poëfie eft uft fBOdèle , &c qu'etl iepaÀi«t l'Aor 
teur de fes Ouvrages 5 & en Jes châtrant^ ils 
peuvent faire hcmneur k notre iiecle. 
. Son Vers eft aifé, noble, natin^d> Sc\ 
Yàir d^une très belle Profe, fans être profaï- 
que^ Tes noies-, quoique riches, obéiOènt tou* 
jour» à h mfoùj le naturd- q«ii éckte dans 
lX)uvrage, loin d'en fouârir,en eft paré plus 
^réablemenr» 

Oniàii UMMûeiit Roofftm de le com^ 
parer à Maror j il eft vrai qu'il Ta égalé dan^ 
k na^ivecé ou'ii a alliée avec lafinefle dans fès 
Ouvrages^ a^timxs. Mais dans fes Pièaci- 
mes, il eft aufliétevé, difons-îe, auffi Ibblf» 
que Marot eft petit, plat, & infipide; il 
rend la force, l'énergie , la beauté des pen- 
de David ^ Mtror fafifoAlît> Fénervb f 
1-avillp. 

* Depuis qu''^ êft fous un Ciel étranger ^ 
fbn gé^e dans le» Otfes qu'il nood a données 

fcmble s'être abâtardi ; plût au Qcl que 
ibn cdsur fe fut annobli 1 
^ On ne me fbupçdnmeraf point patee que* 
j'ai fait certe Hiftôire j d'en vouloir a:a fieur 
Roufleau j ma profeflion qui m^'a confâcré au 
Pùbiic, m> engage* pour lui êèré uâledelui 
donner les Caufes 'célèbres intefeflantds , qui 
peuvent Finftruire cp - le diverriflant ;^ odieTcr 
itfa 'paru' très'pr^>{»e i'môn déilein. 
. - -Des erirries qtif otit été punis par la Jufti- 

ce , peuvent être rapportés par un Ecrivain i 

le 
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le récit qui doit (êrvir d'exemple eft dcftinc 
à rinitrui^ion publique» Oa r^rde un hom-» 
me cDorc ciwkment , comme m OKkvre qu'oa 
peut diflequer pour faire des Leçons d*Ana- 
tomie» , D'ailleurs, que peut- on ôter à ua 
homme qui a perdu les droittde Cité? Que 
peut-on dire 5 fur quoi le Jugement de con*» 
damnation n'enchérifle ? Qiie peut-on ajou*» 
ter de nouveau à ce que k Joftice a dit) ds 
ce que le Public a répété ? 

Quel dommage qu'un Bel*£fprit qui a été 
fi curieuH d'ovneic ce natur d eocc^lcnc dont Û 
étoit doué 5 Tait été fi peu d'enrichir fon cœur 
des. qualités précieufes qui ièules peuvent mé* 
riter Teftimorde la iàine pârtie du momie 1 
J'avouerai, encore > que l'indignation que 
m'infpirent les Ouvrages libres , licentieux ^ 
& ceux ou l'on fmt trc^hée d'impiété ôc £wf 
religion , a eU: beaucoup^ de part au choix que 
j'ai fait de ce fujet, afin d'eaÉûre la matière 
d'une leçon utile au Public. 

Je fois peEfufldé que je ferai plaifir à la ^ 
ne partie du monde» en lui faifant part d'u- 
ne Lettce que m'a écrit un très g^nt hom^ 
me qui 19Ù tëcvi en Italip dam cette dernière 
Campagne, immortelle par deux viftoires. Il 
fe àéchtioG. contre la licence ôc l'impiété f 
&ti» empruîtter des ratfommneAS"^de r^le } 
du moins ceux qu'il y puife font dépoUiUéa 
de toute leuij rudeiïe» . 



^ MmGeur 

• » 



Quoique jer.feis homme du monde i êc Lettre 

qu'on m'^ . vu. tenir mon coin parmi des^»«j2 

gens 
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liccntîcux gens de Lettres, je n'ai jamais pu goûter le* 
fie impies. rages licenticux les mieux écrits^ ainâ 
ni les Contes cte la Fontaine avec leur nan 
veté inimitable , leur narration fi gracicufe , ni 
les Ëpigrammes de RouIIèau avec tout leur 
lel> n'ont pu tfôuver grâce auprès de moL 
Cette répugnance m'eft vernie avant que je 
fuffe bien inftruit de ma Religion. Je ne 
conçois pas quel eft le plaifir que certaines 
gens conçoivenc à dire des mots libres, & 
à en faire l'ornement de leur converfation ; 
par les impreflions que la Nature feule nous 
donne , je trouve tela extrêmement indé- 
cent i je le trouve horrible dans de grands 
Seigneurs 9 qui de nos jours en ont tait la 
matière de leur enjouement^ n'efb-ce pas an- 
noncer à ceux qui nous entendent, que nous 
avons le coeur gâté* & corrompu, & que 
fimpudicité dont nous regorgeons, (brt pour 
ainfî dire de notre fonds de tout côtc^ôc que 
nous en faifbns trophée ? Quel vilain carac« 
tère ! Que devons-nous pemer de celui qui 
Ait gloire de fon Itile lafcif , qui nous mon- 
tre un front où il n'a pas laifle le moindre 
vefiige de k pudeur; qui nous étale une 
magination échauffée, occupée pendant de^ 
journées enderes à faire des peintures vives 
des deibrdres les plus honteux; qui travaillé 
à rallumer des feux éteints par la vieillefle> 
ou par la vertu; qui fournit des plailirs à 
ceux dans qui la nature afloupie, ou fatiguée, 
ou épuifée, gafdele filencc? U gagne nma- 
gination par des portraits agréables du vice, 
il laifle: dans laiitaémoire des traces qui fe ré- 
veiUent &ps«ncefle;: £:prélènte .à4'âvsde cu^ 

riofité 
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Yiefité de la jeandTe , dûi myftéres d'iiiipfuré-' 
té y qu'une fage éducation leur dérobe ; il 
croie aHer à.k glaire par la voie de Tinf»» 
ipie> il veut fiore admirer ion efprit daftg 
fon libertinage. Mais je n'en dis point af- 
feu Tandis que les hommes qui s'oublient 
cherchent la folitude 6c les ténèbres > cet Au* 
teur monte fur le théâtre pour fe prdftituer 
publiquement ; c'eft retracer c£ Cynique 
unpnaeQt qui iè déshonora en pleifi Mar« 
che. Pen(ànt comme je penfe, & comme 
tous les hommes doivent penTer > jugez quel 
tcaieil je £us à La Fantaiiïe> qu'on a appel- 
lé l'Aretin mitigé > qui nous étale dans fes 
Contes des nudités (ans voile: ce n'eft pas 
un trait qu'il vous préfente qui fiût une i« 
mage en paffint> qui s'efiacd par ce qui 
fuit i c'éft un Ecrivain , c[ui dans un récit 
QOQtînu > s'occupe à vous ulir l'iau^jination^ 
qui paflè de ce récit à un autre de la mê^ 
me efpece, & qui en donne au Public un 
volume. Ainû après avoir occupé la plut 
grande partie de. {% vie à ces tableaux im- 
pudiques) il a eu en vue d'y occuper le Pu- 
blic. Roufieau eft bien plus coupable à mes 
yeux$ ifon- feulement il a n^bmblé césboiïs-i 
mots lafcift, dont les libertins font leurs dé- 
lices ^ pour les rimer 9 & les donner au Pu- 
î>Uc; & afin qu'ils ne Veftkcent pofait de 1< 
mémoire > les a ornés d'expreffioris nouvel- 
les) vives > piquantes: mais il a fait un mé- 
lange affireux cfe libertioage & d'impiété. A 
£iut que de pareils AuteUrs raiibnnent ainfi: 
La faine partie du monde dans Tefprit de qui 
i^de la véQtat^.Vift iliqnt , nous . vivons^ qui 
STw^ Vh H " eft 
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dk celle deri'^orioeui^.f^ramfëQàe'^ 
garder avec mépris uii Ubfcitin de profeffion/ 
qui . ooa icooteat de . mener Une .vie déréglée y 
txtct é(mtinufiltemeiit*dan$iâf ccnveriktioal^ 
dans fes ouvrages^ des images de foa impudi*^ 
cité f vofàs en même téms .cette faine parcid 
du moode tâimt m: Quirtnge bien écm 
le kiflè enlever ks fùfi&agés à ces grâces 
légères qui animent un Conte ^ une £f^« 
grammç. Qw Êua&*ilifiBdre ? il. f^t alUer ctf 

Su'dle eftitne avec ce qu^dle mépriië) afin 
e la forcer malgré elle de goûter ce que 
là raison lui £ut rejetter; il faut entrer daat 
famé par les dudrmes de J'e^»rir.£c dûsf fémi 
Mais ils fe trompent : non-feulement ilè 
im xmiSffçnt qu'à gs^oer le mépris des 
vertueux ^ & s^ila pouyoiieiit entrer xlam te 
fond des cœurs de leurs partifans , ils ne fe* 
{oicQt pas coQtena du rang qu'ils j occu^ 
pent. 

Rien ne me paroit plus affreux que de ïà 
donner en Public. {)our. un libertin > &: qué 
de faire diea images griK^eufca i touie lÂ ttl^ 
re de fon impureté, pour la rendre aimable^' 

i'on peut > à tout TUAivers; que de dire 
en pkân. théâtre » je fuis libéitki) j'èi} fm 
gloire > je veux infêéter toute la terre de 
mon .libertinage. N'eft^ce pas ^ encore une 
fois»: enchérir ûxt le CfnifW ûBx)nté àoat 
j*ai parlé? - ' ^ - » 

Ecoutons ce que dit Lâ Fontaine pour & 
ju&aer.. Si éoa Livre ëft lieeiitiéux, Il 
»j nature du Conrc le vouloit ainfi, étant u- 
jj ne loi indifpenfable félon Horace > ou plu^ 

'Mà xdtitioQ la wSmj ^ kiois^ àfo^cùm 

for- 
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DES SlEU&S SaURIN ET RoUS$fîAU. 11$ 

former aa «radfcsre que demande VOa^ 
^. vrage auquel on s'exerçe. U m'eH bien 

M penpis d'écrire ,dfm m genre où vmi 
^ d^autres iè ibot occupés avec fuccès; fie 
^ l'on ne me fauroic condamoer que Ton iiQ 
^ condamae TAnoite avant moi» fie les An^ 
éi àfm wmt TAriofte. On me dira qq« 

j'cuflc mieux fait de fupprimer quelques 

circonftances , ou twi au moins de les 
^ déguiièr,- il n'y avoir rien 4e facile: 
ji mais cela auroit affpibli le Conte > fie lui 
#> auroit ôté fa grâce. Tant de circooTpec^ 

don n'eft i^ceflbîre que dans les OuviiM 
j# ges qui pjrpmectent beaucoup de retenue 
9» dès Tabord» ou par leur fujet^ ôu par 1^ 
M oianiere dons oA les traite. Je confeflè 

qu*Û faut garder en cela des bornes > 86 
^ que les plus étroites font les meilleures^ 
9f Au0i,&i|lrîl la'avQuer que trop de fcnma«» 

le gâteroit tout. Qui voudroit réduire Bo# • 
90 cgçe à la même meÊire que Virgile , ne fci 
i» r^it «(Turémepc fjen qui i^e^ fie péchcH* 
j> roit contre les loix & la bienféance , en 
^ pr^nt à tache de les ohferver. . Ou: aân 
il que il'^ jflie trompes pas > en madère dei* 

Vers fit de Profe , Textrême pudeur 8c bi 
it bier^féance font deux chofes bien «diSFéren*' 
à9 fies- Kiiosima fait :Gon(iAer la demieee àdi«^ 
90 ICC ce qu'il efl; è propos qu'on dife> eu 6*' 
à» gard au lieu ^ au tems , aux perfonnes que' 
09 ïtm entretient. Ce piûic^ie une fois pôle y' 
ù ipe n'effe pas. une faute de jugenietlt qoê 
if. d'entretenir les gens aujourd'hui de Conter 
n un peti liisures. Je ne pèche pas non plus en 
40 cela contre kMonriei* SMi f j^qodquecho^ 

H ^ 0i Cq 
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à, fc dans nos Ecrits qui puifle faire impref* 
ê9 fioQ fur les ames, ce n'eft nullement la 
j> gayeté de ces Gontcs » elle paflë légères^ 
9» ment. Une douce mélancolie , où les Ro^ 

mans les plus chaftes & les plus roodeftet 
»i {ont très capables de nous plonger ^ qui eft 
9, une très gramie préparation pour Tamo^r^ 
$9 ed bien plus dangefeufè. 

Telle eil: Tapologie que La Fontaine fiiit de 
fes Ouvrage licentieut. Ne ietnble»t-il paa 
qu'on entende une Leçon -que fait un Doc- 
teur de libeninage qui s'eâbrce de le pallier 
afin d'achever de corroinpre , s'il le peut ^ ceux* 
i qui il rcfte encore quelques fentimens de 
pudeur? 5 

Rien de fi aifé qœ de le réfuter. Oèr 
qu'on a démontré qu'un Ouvrage licentieux 
t& contre les principes d'une faine Morale ^• 
êc par conféquent ae rhonnêteté^ & qu'oir 
veut que le caradere dû Conte foit d'ette 
diflbk 9 il s'enfuit qu'on ne doit point s'exer^ 
cer dam ce genre d'OuVrage; ainfi c'eft mal 
fe juftifier, que de le fiuver fur le caraSere de 
l'Ouvrage. Horace eft cité mal à propos. 
C^eft encore ne pas fe juftifier^que d'alléguer- 
te exemples des Anciens & des Môdernes 
c'eft vouloir juftifier le libertinage par le 
nombre des libertins > excuiè encore j^us fri* 
voley que de fe permettre la licenoe en fi^ 
veur de la grâce du Conte ; comme fi Je^ 
beautés d'un Ouvrage dévoient l'emporter 
fiir rfaonnêteté des moeurs. Retrancher cet 
endroits libres dans Bocacc , ce (èroit le gâ*^ 
ter: de quel mal faut-il plutôt iè garantir ^ 

ou a&ioUr^ défiguier & l'on veufe' 

; . . f * ^. - Bo* 
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Boaiçe ; ou le lai^r fuMifter tout entier , a* * 

fin qu'il corronipe les mœurs , qu'il altère 
l^nçêtecé^ qv^'ii déçruife les principes d'une 
4ine Mqrailç, pour leur fubii^caer ceux dtt* 
dérèglement & du libertinage ? Après tout > 
&ns s'amufer à puri6er cet Auteur > on n'a^ 
qu'à s'fïn interdire It leâure > 6ç le laiflèr teli 
qu'il eft ; il ne faut pa$ s'atttclier à coririger 
ui^ pqifon exquis, il faut s'en abftcnir. 

S'il y a i)ne tfienieançe pour les Quvrages 
d'efprit , il y en a une autre qui regarde les 
mœurs , qui cft bien plus importante ; à Dieu 
qe plaife que pour obfçrver la première , on 
iacrifie l'autre qui eft infiniment plus précieufe} 

C'eft une erreur groffiere, que de préten- 
dre quç les Romans font plus dangereux que 
lés Ouvrages diflolus. Sans vouloir juftifiep 
Igs Romans, je dirai que quand ils infpire- 
roient l'amour > ce feroit un amour re4>ec-» 
(ueuz>pui^ des vices du libertinage. Je iâi 
bien qu^il fuffit d'infpirer Tamour % certaines 
pêrfonnes , pqur les conduire à la débauche ; 
ipais il ç& toujours vrai de dire que leur dé^ 
règlement eft plutôt leqr oqvrage que celui 
du Romanifte, qui ne leur a point ouvert 
cette route i au-lieu que celui qui lève dan^ 
Conte tous les voiles de la pudeur , vous 
conduit par la main dans toutes les voies qui 
àboutillènt au Ubtertiqagje ) ^ il $'y précipice 
eqfin avec vous. 

Voyons fi Roufïcau fera plus heureux que. 
JLa Fontaine à fe juftifier. Nous avons vu 
que dans le Mémoire qu^il a con&cré à £idé« 
fenfe au Procès qu'il avoit contre le fieur 
^urio^ ilnç fait pas dç grands ejp^orts pour fe 

Hi' d\(» 
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. difeulper là^cleOîis. Mais il s'épuHë <m rê- 

conipenfc dans la Préface de fes Oeuvres, 
à fiaire fon Apologie i en voici le précis. Il 
dit de bonne foi 9 qu'il trouve fea Epigram*^ 
mes un peu trop libres pour êtfe impriraées 
avec dea pièces ierieuiè$ ; quoique ces mê* 
mt» Epigratnixiea le foient inSniment moiiis 
que des Ouvrages de cette efpece, qui ont 
eu pour Auteurs des gens d un mérite Se 
d'une probité hors d'atteinte. Il ne vta% 
point qu'on juge des mœurs d'une perfon- 
nc^ par le plus ou moins de liberté qu'il fe 
donne en écrivant i & il diroit volontiers 
avec Martial: Maret cà/ti lafiiva pagina ^ 
mes mœurs font chaftes, Quoique mes Vers 
ibient lafcifs^ & il prétend que la Morale a 
toujours fût grâce aux Auteurs un peu 1^* 
brcs , lorfqu'ils ont pris foin d'éviter les ter^ 
mes groffiers 5 qui pouvoient choquer la bien* 
ieance ordinaire. 11 cite enfuite les Epigram- 
mes de Platon, le plus fage des Philofophesa 
Epigrammes qui pafleroicnt, dit-il, aujour* 
ditui pour (banddeuiès. Il dit que le cluifte 
Virgile a fait des Vers extrêmement licen* 
tieux > il cite le fiovimus & ^ui te ^ dans loi 
Bucoliques. 

Bocace & TAriofte font -ils malhonnêtes 
gens> parce que leurs plaiiânceries paâèn( 
^enjouement ordinaire ? Pétrarque eft-il moins 
indip;ne des éloges qu'il a reçus, parce qu'il 
décrit trop naïvement fes amours avec la bel- 
le Laure ? Il dit qu'il ne parle point de la har« 
die(re des images & des expreffions du Ro- 
man de la Rôle. 

Il vient enfuite à la Reine de Navarre» 

(œur 
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fmir du Roi Frvjsois I. qui a fait dp% Cotir 
tes auffi libres que 'ceux dç Stoc^ce. Cor 
pendant la vertu de cette Princeflè a méri- 

S' 9r leS; éloges de JVL de Tbou , le plus fage 
e t^os HiftoneifS. Il p'oublie pas- M. de 
la Mothe le Vayer , qu'il appelle un des plus 
gldans bQmoM^ ^dj|..^f:le paflé , qui a fàie 
idto Ëdcretieiif H^ec une liberté plus que Cy* 
iiique y où le Pyrrhonifme prpdifit ayec qr 

? Il dit ^fiiife quiB tous ces Atiteurs moder- 
nes qu'il vient de citer, n'ont point encou- 
ru la cefifiire ^cs hoiuiê(^ss-gens , malgré la 
iiome de leprs Eçfm 9 p^rce q«le^ les véri- 
tables gens de bien ont toujours regardé ces 
forcer d'Ouy rages çon^me de (iq^ples jeux 
îd'iiDaginatioii > d&ftt l'eâet fe ftic unique- 
ment fentir à Te^rit , faos jamais pénétrer 
jufqu'au coiwr. . 

11: parle ^près» çfiU, dei £|inc JérôfDe &. de 
Chrylbftoroè , qui ne croyoient pas que la pu- 
reté leur défendît de fe délafler quelquefois 
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capable d'allumer dans l'ame ces paffions & 
oes mvf^s qu'y exdosnt quantité .de Livres 
^'oti. lié- £dt aucun vjêrc^Hile de lire- 
' n .veut que les Epigrammes licentieufes de 
Ailarot> de Ma]fnard 9 ioient des bagatelles qi4 
ne f^tfiifent point l^fprit par la cbofe meme^ 
mais par la manière fine de l'exprimer , & 
qui par CQnféqueMD ne peuViÇQt nroduire au? 
cun mauvais efifet. Au^-iieu que |e» Romans 
qui lepréfentent l'Amour comme la vertu 
^ ' ^ H i, des 
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des belles ames> les Opéra qui font pleios^ 

comme die Boileau % : « 

i 

Qe*totis ce^ lieux commims de fiaorak tobriquet* 

Que Lully réchauffa deâ foos de fà Mufiqiie^ ' ^ 

ces Romans > ces Ojtôm v dis^je» (kifiifoit 
refpric par la chofe eHe même qui s^nfîniie 
dans le cœur pour le corrompre > félon Roufr 
feau. Les Contes de La Fcintainé ) quelque 
licëmlemr qu^ifs foient, font incomparahte- 
ment moinà dangôfeux que les Elégies'd^O» 
vide, & les Opéra de Quinaut. Roufleau , 
prétend êti^ dans On cbs biefi plus fâvorablè 
que les Auteurs licenfJcîux fes Cônfrçresi 
ont donné un tems conl]der4t>k de leur Tie 
\ des Ouvrages de ce genre; & ils les ont 
iâit enfuite imprimer fous leur nom. Au-lieu 
qu'il n'a fait fes £pi^rammes qu'en badinant 
&ns dcflèin ; il n'en reeoonoic qu'-ûne tren- 
taine , dont la plus longue ne lui a pas coûté 
une demi*heure d'^iication. DirA-t on , 
s'écrie* C*il, firf V9utu fsv§ la ta/è Je ms 
T^t^éahn dim tréifMde jaimze bu foize bm^ 
Tes répaTidues fur toute ma vie y pendant que 
taik de $fte$ Odes facrées nfà co^té detfimaiMes 
entières à tmtrner & àfobr i D'ailletits , il nft 
veut pas qu'on mette fes Epigrammes fur fon 
compte 9 parce qu'il ne les a point rendu puip 
bliquea; un Ouvrage n'eft cenfê public > que 
lorsqu'il eft imprimé. 

^ Voilà comment Roufleau te lave de iês 
Erâ;nimmet ordurieres. 

C5n ne le chicanera pas fur le nombre 
de fes Epigrammes diifolues^ qu'il lui plaie 

de 
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àc dftnînuer en les réduifant i traite; il vôiir 
droit les mettre à Tabri de la ccnfure, par* 
ce que , dit*ll , il a évité les termes groT- 
-fiers» 11 a évité les mots groffien triviàux> 
il en a inventé d'auffi eroflîers qui pré(èn- * 
tent la même idée; dc& toujours la même 
licence , la même ordure, (bus un tarmè 
nouveau. Un bon mot lafcif dont on aigui- 
fe une E^igr^amme , eft un trait qui porte 
la dboCt tvttc Texpreffîon jufqu'aii foittl de 
J'ame 5 quoi qu'en dik RouiTeau. On en 
charge ûl mémoire, on en égayé Tes con- 
vècÛLtkmsi cri fe les retrace Couvent; les 
grâces de la Poëlîe font que Ton s*y arrêté 
avec gout> & qu'oïl y fait arrêter les au* 
très» On ne* conçoit tas trop ce que veut 
dire Rôu(!eau y quand il dit que la inanierè 
de s'exprimer 5 &non la chofe, faifit refprifc 
Qu'eft-ce que la manière de s'ex prunier ? 
N'eft-ce pas l'image de la chofe? ï'eut-pà 
s'occuper de Tare d'un tableau, fans s*oc* 
cupér 4e la chofe repréfentée? N'eâ>ce pas * 
€<it art qui fert à la graver plits avant dam 
Tame? ' 

Si RoufTeau n'a fait ^ comme il le dit 5^ 
tfic trente Epigràmmes laicives y il êft moin^ 
coupable aux yeux des honnêtes gens qu'un 
Auteur d'un volume de Contes k^fs ; mais 
en diÛM qu'il l'eft moins, ne c(mvient-U 
pas qu'il l'eft ? comme en difant que les Ou- 
vrages diflblus font moins dangereux que 
des Romans & des Opéra, ne confeife t-îl 
pas qu'ils font dangereux? 

Je ne fais point la fondion d'un Prédi* 
«ateur > voilà pourquoi je ne me déchaîne 

H 5 point 
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foiut ici coqtrç les Romaps i^P.J^ Opérai 
Quoique je pefife ià-de0us cgfm». Boilcgu , , 
je ne prêche pas en profe coQiipe il a faic 

VWi Je profcris failemeiii; apr^s les^lKm? 
4fê^ geos Ubertinage, la ilâblutioti > ftc 

Ouyragçs pA rAutçujr fait trophée ^le .cça 

Dam le «aMde miiât g^^^ 

quelque dangereux qu'ils ioient) parçe que 
les 1 peinturé jju'oa y âic do V%wmtr m 
4i0fiiopoiot ri0iaginat)oii> nchrqmpeiitrfoitt 

W amour débauché. 

, . Qild fruit pr(»diûfeat le^ Qwr^af»hi&i&i , 
AVngendrf»rtil$.rpas p^r une luarik i^cpop 
dicé des débauchés & des libertins ? Y a-t-fl 
des gens plus ^pdieiK dans la fociété civile? 
i^el £taC9 <)iie cdut qui ne &mt: C9fopo& 
.^ue de gen$ de cette eipece ! N'allumeroiei^ 
fis pas par-tout le flambeau de la difcorde? 
jDe quels itofordros &.dç quels escè& ne ic- 
iS»ÊOC-ils pas capables ? . ' 

Coipment un Auteur dont Timagination 
échauâée^'QCC|i{ieiaw cefle d'objets qui eo 
brafent Ibn ame , poiirroit-ii à la fin ne pas 
être confumé entièrement ? Comment pour- 
i:ai^il en te confumaot ne pas coonouniquec 
ks mêmes fcm i ceux donc il approche» en 
ne refeiranc que la débauche & le libertina- 
ge? Comoient ne rendroit*il pas fes Vec^ 
coota^ltein: ? Mm Slouileau qui le place dans 
le rang des Auteurs les moins lafcifs , parce 
que, dit- il, il n'y a pas employé une ^ande 
partie de fa We» nous a donné depuis qu^il 
f La Man- ^ Hollande , une Comédie ♦ horrible con- 
dragoïc jtrc les mocuTS, quji a bicn ajouté d'hçures lir 

* '\ " " bcr- 
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bertines aux feize répandues dniis toute & 

y le. 

* Eiktû bien au-deflous de Tes Confrères Am 
^ AïKBuss libercms, lotfqu'il £ût «des Ëpigr^fal^ 
mes fur un* > atnour hétérogène^ lorfqu'il fait 
im mâhnge affreux d'impiécé ôcuiç cfôbatKhe 
èms^.€hmàges qui ôe luiont paf '%Aûté 
un quarc-d'heure? r 
: Mm il a fait des Odes làorées <]uî lui ont 
eoftté des ibnidiies entières j dîeaft pour iîh4é*- 
kflër de cette Poëfie pieufe qu'il a fait fcsiE^ 
p^rammes. Un Prédicateur diroit dans fon 
empcMrtemônt ^ que Rouflèaa. a mis^ f Arphe 
4'nlliince fur Tautel de EXagon, qu'il a^allié 
David avec TAretin, & il s ecr ieroit fuivant 
ie langage de rficriture^ f^sik^^ÊimiMâkm 
ikdéfol^timi! 

' Faut-il après Cela répondre aux exemples 
qu'il rapporte, jufqu'à cehii de faint Jérôme 
4x, dc' laint Qivyfeftome , qui Kfoienr Plaute 
& Ariftophane ? Séparons d'abord ces faints 
Pères d'une compagnie profane. N'y a-trîi 
point de dificreoce ieme^ Kîe-So oompofèr.; 
entre lire des Ou vraores totalement corrom- 
pus, & des Ouvrages doût le' COrps eft iain, 

Çnir aiofi dire , à quetqii^s tendncMts près ? 
els font Plaute & Ariftophane. ' Court-on 
quelque danger. à la leâure de ces derniers ï 
, Qui aaroit jamais penfê que l'e^cemple defidot 
jterômie & de faint Chryfoftome pufrentauto- 
rifer les Epigrammes déréglées de Rouflèau! 
JVlais qu'eft-ce qui n'eft pas poffîble à un bom*. 
me qui a ftit, comme on Ta dit, des coa- 
traftes lî affreux ? 
A l'egacd des autres exemples > les Payent 

qu'il 
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l|u'il a cités onc-ite fait briller leur e(prit fur 
l'impiété & fur Tamour abominable ? Virgin 
le > le chafte Virgile, a donc été imité par 
SLoufleau? on n'a pas pourtant dit encore» 
le diafta Roufleau. A Tégard du NwimM 
qui te y de la troi(ieme Eclogue , on a fait 
£3U^ntendre à Virgile des chofes que 9 dit* 
on 9 il a eu honte d^^xprimer. Rouâfeau l'ir 
jnitateurdu chafte Virgile auroit-il eu cette 
lionce ? Qui eft l'Auteur qui blefle la pureté^ 
ou eelin qui ne dit point h chok qui y pour^ 
roit donner atteinte 5 ou celui qui la veut fousr 
^LcPcrCjgjjj^dfepourlalui faite dire? * N'avons- 
nous pas un Inteiprete qui nous dit qu'il n*eft 
pas neceflàire de penfer que Virgile veuille 
parler d'une aûion mefleante , qui fe foit paf- 
{èc dans un petit Temple confacréauxNymf 
phes, & qu on peut croire qu'il ne s'agit que 
de la malice qu'eut Mcnalquç de brifcr les 
flèches & Tare de Daphnis> & que h co- 
lère fit peur aux boucs mêmes. Mais Hma* 
.gination de Rouflcau ne trouvera pas fou 
compté à prendre çette idée. 

A l'égard des autres exemples ^ où il âut 
toujours remarquer contre Rouflcau qu'on 
ne trouve ricp qui approche d'un amour bâ* 
tard 9 ni de l'impiété qui lure dans fes Ouvia* 
ges ; la diflblution qui fera l'ame des Ecrits 
d'une Reine , d'un Philofophe moderne , fc- 
t^-telle con(àcrée , ou plutôt en deviendra- 
telle moins odicufe? Au contraire elle le fe- 
ra tellement, qu'elle flétrira la Reine & le 
. Pbiloropbe qui en ont parlé le langage. 

Qui a jamais prétendu que les plus grands 
(^emj)le$ du inondç puiûa;]^ juftiûer le vice ?^ 

Roufr 
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Roufieau feul Ta penle. Cette Reine , ce 

Philofophe ont eu, fi Ton veut, de belles 
qualités* Hé bien, elles ont été mêlées a- 
vec le Vlcé d'avoir fiut des Ouvrages lafcifii 
qui les ont deshonorés. Il faut porter le mê- 
me jugement des autres Auteurs cités paf 
Rouflëaa. J'ajouterai même à F^ard de cet< 
te Reine, que Ton fexe & fbn rat^ donnent un 
vilain relief à fes Contes diiïolus. 

Mais Roufleau n'a pas publié fes Ouvra* 
ces licefitieuxi un Ouvrage n'eft public que 
torfqu'il eft imprimé. Quoi 1 fin nomme qui 
fera part à tous iës amis de (es Ouvrages, en 
les leur donnant fous le manteau , & (bus le 
fçeau du fecret fi Ton veut, trouvera le moyen 
de les mettre dans les mains de tout Paris, 
ne les publiera*t-il pas? De confident en con« 
fident ils circuleront tellement toujours fous 
fe fceàu du lècrët , qu'ils feront CbnBés i 
tout le monde. Ne diroit-on pas en vérité^' 
que Rouffeau dans fon apologie air voulu rail- 
ler fes cenfeurs ? car on ne peut pas penièr 

2u'il ait infulté férieuièmefit à la ranbn. Pen- 
jra-t-ôn qu'il n'ait eu aucune part aux der- 
nières éditions de &s Ouvrages , dù on n'a 
eu garde de le donner, onmi obfunHatê ex* 
furgatumy purifié de toutes fes obfcénités. - 
Quant à l'impiété de Rouûeau qui a en« 
fanté la Moïâde, comment ne fent^on pas 
toute la foibleffe d'un tel Ouvrage ? 

L'Auteur fe préfente comme un hommd 
qui s'en tient à la créance de la Divinité^ 
ét qui ne va pas plus loûi ^ il n'en trouve 
point de preuves j— ' - - * - " • 



En 



• • • 

En-vain je che^M Sf; j'eiiviiàgq * 
. • Les preuves d'une Déité î 
e J*efl coottois rexceUcoce 8c la ibUdité. 

Ciomment ne trouve-t-il pas des preuves dont 
il coimoit rexoetteoce & la fpUdicé? Qu'ii 
BOUS expUqi}c*ce'çi'il wut dà». 

y^dQté ài &éf|&ifiàsit cette Divinité, 
' Dont mon efprit fo «feme tme fi bette image; 
Mais qiiilad fca cherche davantage > 
' Je ne trouvé qu'oblcuritéj 
La vérité cachée en un épais nuage , 
' A mon eijprit con&s n'of&e |>oint dç clarté. 

' Après ce début > ii fait une irruption 6u 
foutes ks Rey^ons qu'il confondi» & veut 
^ue, 

^ La j^las froide fiâiott i 

Marquée au coin facré de la Religion » 
De fots admirateurs dooi la Toekc ftnfelMaiqf 
]trappe rimagination< 

£t il dit plus, basa 

Les hormmclri vaiiis je finiati^éi 

Reçoivent fans difficulté 

Les Fables les plus chimériques* 

Ùn petit mot d*Eternité 

Les read bénilut 8c {lacifi^* 

Âtt 
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Au défaut de la (blidité qu'il ne peut pas 
trouver , il fe jette dans la plailanterie}- voiUI 
comment il établit Ton Déifme > voilà com*» 
ment il fappe la Religion. 

Qtfoppofe^t^il à ce râHbiinetiieiit gravé 
dans tous les cœurs, par lequel on prouvd 

aue Dieu qui nous a créé > qui nous comble! 
le bienfoits dont chaque moment de notre, 
vie eft marqué 5 mérite notre amour & notrd 
reconnoinànce? voilà par conféquent la nc^ 
celficé de lâ/Religion démontrée. 

A Tégard de notre Religion 5 que répond- 
it au rayonnement qui lui fait donner la préfet 
rence à caofe^ de la fiiblimîté de ia Mor«ter? 

II rfoppofè rien à tout cela; il fè réduit à 
appliquer ^ la Religion ce que Lucrèce dit 
de la Divinké, 2nfMr fitcif JHas. VoOà^tdl 
pas un terrible adverfaire, qui loin de raifon- 
ner, donne feulement un nouveau tour au 
plus foible de tous lea mSaaamniÈ de Tin^ 
piété i II ajoute:. T 

Lei tiûùté méktico1ic|t]e« 
Des peuples arrogans fbumettent la ûcsté^ 
Et produiiènt en eux cette docilité» 

Qui dans les iâges Républiques 

Entretient la ttMi^âÛté» 

t)a bdH osdrcî que! k ReligiofI ftitt e i fe at? 

qui en prouve la faintete & la divinité , l'im- 
piété s'en fait un argument pour lacombattre. 

De fai crainte que Dieu jnfpint àts ^tàà 
le contemple 5 il s'en fait des armes pour com* 
battre la Religion. ; * 

U 
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Il s'évapore en raifonnemens vagues & gé- 
oéraux. 

. Depuis que Timpiété a attaqué la Religion^. 

y ne s'étoit pas élevé contre elle un plus min^. 
ce Athlète. 11 ne daigne pas emprunter ce 
qui peut impofer > ce qui pourrait être ipé^ 
cieux j il lui fuffit de rimer une lueur de xù* 
jbn; 

» 

Giand 2c lublime effort d une Imaginative; 
Qui ne le cède en rien à perfoime qui vive. ' 

• 

V • * 

• Bien des gens éblouis par des Vers aflfei 
toulart^» aflex gracieùx 9 ont diipeDfé Rou& 
feau de nufonner ; 6c aoffi impies qiie hii^ 
vnt applaudi à fon impiété qui prétend 
jDranler la Religion par des limés. 
- . Rien ne me oonfarme tant dans ma créant' 
ce > que de femblables advcrfaires. C'eft ainfi 
^e Rouflëau s'érige en impie » aux dépens d« 
K>n e^rit & de fa raiibn. 

Un impie nouveau vient de s'élever > qui 

J^aroit plus dangereux , mais qui au fond ne 
'eft , pas davantage ^ c'eft l'Auteur anonyme 

dfe PÈpitre à Vranie. 
A examiner de près ceit Ouvrage, il eft 

idein de fôphiiînes, qùi ne pèùveht fiûre il* 
ufion qu'à de petits efprits. 
C'eft encore un Deifte qui parle » & qui 
fiéà pas d'accord avec lui-même; il veut ôue 
coûtes ks Rdjgions ibient inutiles ^ car il dit: 

jCeDieu n'a pas beibin de nos foins affidas. 

m 

£c fl a dit auparavant^ 
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Ëh,! qu'importe en effet fous qud litre oti Tim* 
plore î 

Il ;V€ut donc que toutes les Religions foienc 
bonnes; 6c dans toutes ces Religions ^ on don^ 
ne à Dieu des foins affidus; il n'a donc point' 
dû condamner ces foins-là. * 

On diftmgue deux efpecesdeDéiâesjceux 
qui croyent que toutes les Religions font bon- 
nes, & ceux qui ctoyent qu'elles font inuti- 
les; ainfi ces derniers profcrivent Tatnour dé 
la Divinité ^ & notre reconnoiflànce envers 
elle. Ces deux efpeces fe contrarient; n'im- 
porte j l'Auteur de TEpitre penlç comme Tu- 
& Tautfe efpece, il a Tart de réunir detf 
opinions inalliables. 

Je vais parcourir les fophifmes dont Wifl^, 
pvbié eft ^cieufe pour les eiprits foible$« 

Un Dieu qui lidus forma pour être mii^ablesi 
Qui nous donna des cœurs coupables i 
Pour avoir droit de nous haur« 

Ce fophifme ufé a été mille & mille fois 
détruit. Dieu nous a créé libres , £c on com« 
prend que fi nous faiibns ufàge <ie notre li^ 
berté pour adorer fa fuprême Majcfté en ef- 

£rit Ôc en vérité , nous pouvons méxitef. Si 
>ieu avoit voulu amir le droit denpus haïr 9 il 
ne nous auroit pas donné une liberté dontnousl 

Savons faire un. bon ulage. Siijous en fai- 
î$ un cnaûvais> ^i ne font quece-n'eftp^ 
à Dieu qu'il &ut Timputer, mais à nous- mê- 
mes ^ puifque nçuspo^uvonsÊMC autrement 
, Vime fl. I Â 
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* A régard de notre liberté, elle eft démon- 
trée par un fentiment de confcience incémUr^ 
refufer) c'eft fe refufer à l'évidence mê- 
me. Qui n'eft pas convaincu jufiju'au fond 
de Tame qu'il peut faire le bien ouJexmù 
s'il le veut) &^ qu'il fe dérermitoe à l'un ou à 
l'autre librement > volontairement? 

Sa main creoit à peine ua homme à Ion image ^ 

On l'en vit foudain repentir j 

Comme fi l'Ouvrier n'avoit pas pu foitir 

Le défaut de fon propre ouvrage. 

Et fagement le prévenir. 
• ♦ 

Ce vain raifonnemcnt eft l'ouvrage de l'im- 
pie, qui ne creufe & n'approfondit rien. Dèa 
que Dieu- ne gêne point notre liberté ^l'hom* 
. me libertin & dérègle fait un mauvais ufage 
du pouvoir que Dieu lui a laifle : mais l'hom* 
tne fagp & règle en fidt un excellent u&gp^ 
On comprend que rien ne doit plus (àtisfaire 
cet excellent Ouvrier, que de voir qu'il a 
produit une créature qui lui reffemble, lorA 
qu'elle pratique la vertu j plus un ouvrage eft 

Earfait, plus il caufe de plaifir à fon ouvrier, 
dais pour avoir cette fatisfaflion délicieufe, 
il a fallu que Dieu ait luiffé S l'homme TdaM 
de fà liberté; & que pour avoir le fpeâade 
d'un homme qui en ufe bien , il eut celui d'un 
homme qui en abufe. Si cehii qui en u(è 
bien eft l'objet de ia complaifànce , celui qui 
en abufê eft^ l'objet de fa haine. S'il dit qu'il 
A repéflt ^'avoir produit ce dernier > il dit au(^ 
Il que fes délices font d'être avec le premier. 
L'ezpmffîon repentir > de haine ^ n'eft mife 
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en œuvre qi^e pour faire voir qii^il réprouve' 
l'homme corrompu & dç/èglé; ç'cftcn s'ac-^ 
commodanc à notre manière de penfer y qu'ii 
nous fait comprendre combien cet homme 
lui eft oppoTé.. • 

L'Auteur 9 à qui ces expreflîons font illa*' 
fion , a-t-il pu n'en pas fentir le fens légiti- 
me ? Peut-il ignorer le portrait que la Rcii» 
gion nous fait de Dieu > ou on ne lui attribue ni 
roible(]e> ni paffion? A-t-il été fur les bancs 
de rEcole ? Il a dû y apprendre que la per- 
feâioO qu'on donne à Dieu y eft un afTemola*^ 
ge de toute» les vertus, 6c une eitclufiôn de 
tout vice. C'eft par cette grande idée que la 
Théologie nous apprend le fens dans lequel 
nous devons entendre , tantôt la colère, tan- 
tôt k vengeance qu'on donne à Dieu dans le 
Texte iâcré. Cette Théologie quelle en eft 
la Iburce ? N'eft^e pas cdle de-k Religion ? 
Après cela peut-on imputer à une Religion 
qui donifê un fi grand iens à ces expreûions^ 
le mauvais fena qu^un impie , un extravagant, 
ennemi de la juftefle & de la raifon^Iui don- 
ne ? D où viept que cet Auteur ne s'eft pas 
wiSè de donner à Dieu un corps , des bras 5 
des p^a> des mains, après qu'il a vudan? 
l'Ecriture, que Dieu avoit de tout cela ? II 
nous répondra qu'il n'a pu ignorer que ces ex- 
pMfBons étoîent figurées , puifque les pre« 
miers élémens de la Religion nous apprennent 
que Dieu eft un pur ^ifprit. Sa propre répqn- 
fe le doit confondre, puifque les inêQies élé<» 
mens lui apprennent que Dieu eft fans dç- 
&ut. 

CeD^ cette grande idée quenous avons de 

I 2 la 
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la Divinité y idée qui eft une démonftrâtioit 
qui pénètre le cœur; c'eft cette grande idée 
qui nous feit fentir Timmortalité de notre a- 
me,&ns qu'il foit néceflaire d'avoir recours 
^ fa nature, & à foh eflence. N'a-t-oû pa$ 
vu fouvent dans ce monde le vice fur le trô- 
. ne, & la vertu languir dans les fers? S'il n'y 
a voit pas un autre monde où ce dcfordre fer<»t 
' réparé, comment concilierions-nous ce fpec- 
"tàcle avec l'idée de la Divinité, qui raflem- 
blant toutes les perfedions, a une juftice infi- 
nie ? à moins qu'elle n'exerce fes droits , ou 
4ap5 ce monde, ou dans un autre, il faut 
dépouiller la Divinité de cette perfedion. 
Tremblez, impie, qui attaquer la Religion 5 
vous avez, une ame immortelle. 

IIVfeQtdeabyerlcipeies, 
' . ,11 va iDauàc pour les cnfaos. 

' La punition dés pères ^ft un excès de juf- 
tice i mourir pour les enfans eft un excès d'à* 
mour & de iniféricorde- Quelque contrafte 
qu'on imagine entre cea deux excès, il eft 
vrai de dire qu'ils font conformes à la grande 
£dée que Ton doit avoir de Dieu. Dès qu'il 
raflemble toutes les perfeaions, U doit avoir 
la juftice & la miféricorde au fouverain de- 
gré, quoique leurs fonaions foient oppofées; 
& il fait fervir tantôt l'une, tantôt l'autre à 
fes deflèins. 

Tous les Myfteres de la Religion font les 
objets de la raillerie de cet Efprit-fiprti ou 
plutôt , fuîvant le langage de TertuUien , de 
cet efprit phrénétique. Ces Myfteres ne font 

pas 
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pas évidens^, mds on démontre évidemment 
oans des Traités fur la Rel^ion qu'ils font ré- 
vélés ; ils doivent donc être crus , autrement ce . 
feroit meTurer les lumières de Dieu à la toi^ 
blefle de nos lumières; Après cela^ cet Au- 
teur n'attaquant point les preuves de la Rêvé- 
latioa > comment peut-il attaquer les Mj^fteres? 

Les aâions d'un Dieu • homme^ ne font 
pas à l'abri de fa cenfure impie. 

Dès que la fublime morale qu'il nous a en- 
ièignée^ nous perfuade, après qu'elle aétéin« 
connue aux plus grandes lumières de T Aoriqui*!* 
té 5 qu'elle eft Fouvragc d'un Dieu , nous tom- 
mes obligés de reconnoitre la Divinité de ce-> 
lui qui en* eft T Auc^r , & alors nous devons ' 
révérer toutes fes avions i nous ne pouvons . 
pas dire d'ailleurs qu'il y. en ait aucune qui 
parpiife contraire à la vertu > 6c nous fomroes 
forcés d'admirer Tcxtrême faintecé qui éclate 
dans pluûeurs autres. 

Je ne parle point ici de toutes les preuves 
éclatantes de fa Divinité; je répons à une E- 
pitre de cent & quelques Vers, où l'Auteur 
n'attaque qu'en courant la Religion , & je ne 
dois pas faire un volume pour lui répondre. 

S'il avoit appris ce que la Théologie en- 
feigne fur la deilinéc de ces peuples > qui ne 
(ont pas inftruits de notre Religion , il ne 
raifonneroit pas fi témérairement fur cette 
matière. Si parmi ces peuples il y en a qui 
ont obfervé rel^ieufeiAent la Loi que Dieu 
a gravée dans leurs cœurs *; Dieu ne peut- il ^ sUnaM 
pas les éclairer intérieurement # & leur ap-y;,^^, 
prendre ce qu'il faut qu'ils Êtchent précifément /m^m vni^ 
pour leur faiut?: 

Ï3 . A 
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. A regard du dogtne qui nous oblige de 
croire que hors de nccre ReUgion , il « ^ 
pasde.âlut, n'dft-il pas abfolifimm mcemire 
pour la conferver dans fa pureté, dans ion 
iocégriié , en la préfervanc d'être aiœrée & 
corrompue par le mëiange des iamstâons hu^ 
maines ? 

Jufqu'ou va rorgueil exceilif & la folle 
préfotnption de Teiprit de cet Auteur? Il fent 
i chaque pas fon infuffifânce & fâ foiblefle. 
Car peuc-il expliquer le jeu admirable des 
reiloFts delà nmcfaine de rhomme^afin de oe 
parler que de ce petit monde, Tabregé des 
merveilles de Dieu ? & il voudroit compren-^ 
' dre les/ reflbrts que la* fagefle île Dieu fût 
mouvoir pour arriver à fes fitis > & il Ta im- 
piété de critiquer ce qu'il ne comprend pas; 
il voudroîc faire peofer Dieu comme il penfe 
tui-méme. Què dircm41 d'un .en&nt 4ui vou« 
droit aflervir un excellent génie à fes idées? 
il eft infiniment pire que cet enfant» Il nous 
Mtrâce l'impiété d'Alfoofe Roi deCaftitle, 
qui difoiè^ qu'il auroit donné de bons confeils 
à Dieu> s'il avoit été.coniulté dans la création 
du monde.Cec Aumiripar &m Ouvragemon-'' 
tre qu'il eft arrivé au çomble de la folie & 
du ridicule. 

Cet Auteur pariant à Dieu^ a déiobé ce 
Vers à M. de Voltaire, 

li'on te fait UQ tyra^ , je cl^otcbe eo toi moo 
pcre. 

M. de Voltaire avoit dit de même ^ Ra- 
cine fur iba Poëine de la Grâce, en ps^rlant 
dç Diçu; 

Tu 
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Tu 1 m'en 6m ua ty/aa, je veux foie moa 
• perc. 

Il &mble qu'il ait voulu imiter la vcrfifica- 
tioo de ce Poëce, 6c faiûr (bn air de Poéfie; 
comme lui , il n'eft pas clclave 4e la rime, il 
&it rimer mai» avec Iduméen. 
' Si ces Auteurs qui riment des impiétés pou* 
voient entrer dans Tame des honnêtes-gens > 
ils feraient bien humiliés; ils fe verroienc pla^ 
cés dans une clafle d'honomes qu'on regarde 
comme des raonftres , par l'étrange abus qu'ils 
font de leurs lumières > & par leur extravagance 
fiéfomption. £n abordant des perlbnnes de 
mérite, ils doiynnc lire tcette idée fiir leur vi- 
fage; on diroit que par une coDfpiration uni*, 
•verlelk^ on leur^de un &>uveraiii mépris. 

m 

Je fuis, &c. 

La Caufe du fieor Saorin & du.fieurRoui^ 

feau , qui a pour objet des Cbanfons difîama- 
toires, me^ donne lieu de faire d'après les Ju*» 
rifeonfultes, quel<|ue8 Obfevations fingulieia 
fur ce genre de délit, en attendant que j'em- 
braiTe toute la matière dans un Traité de Ju» 
riiprudence cfioiiBeUe. 

. Il ne faut point confondre des libelles dit- 
iamatoires avec des injures verbales , qui peu- obiem^ 
vent être Teâfet^d'un mmueriD^ dons fur 

*libdle diflfamatmre eib une injure rMéchie & 
.méditée , elle eft regardée comme un crime <^jJS!* 
public^ & lodqu'elle dcmne iioe grande at- 

teip- 
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teinte à l'honneur d^une perfonne , elle méri^ 
te, quand les conditioite fùM à peu près éga^ 
les y une peine afHi£tive , comme nous le 
voyons dans l'Arrêt rendu entre lefieurSaurin 
êc le ûeur Roufleau , M: le Procureur Général 
étant intenrenu comme vengeur du crime 
commis par des Chanfons fcandaleufes & dif- 
famatoires. A plus forte raifon^fi roftenfeur 
eft beaucoup au deflbus de cdui qu'il offenl^ 
la peine peut être capitale. 

il faut confiderer que TAuteur d'un libelle 
difi^matoire répandu dans le Public y êft un 
homme qui ravit la réputation à une perfonne 
dans l'efprit du Public j cette vie civile , vie 
de Thonneur, eft plus précieufe que. la viena-p» 
turellc; 6c quand elle eft ravie une fbis^ mê* 
me par la calomnie, on ne peut jamais y reG' 
fufciter emierement. Cette injure dure éter*- 
nellemenr, parce qu'elle fubûfte dans un Li-f 
vre qui eft un monument qui fe renouvelle 
par Timpreffion i injure qui fe répand à mefure 
que le Livre a un nouveau Leéleur; ou iorf* 
qu'elle eft effacée , on l'imprime de nouveau 
en le relifant. Voilà comment l'injufe pai 
<:ette propagation «'immortalife. 

L'Artide 77. de l'Ordonnance deMoulins» 
çft conçu en ces termes. 

^, Défendons très expnsâeœent à tous nos 
yy Sujets d'écrire , impurimer, & expofer en 
♦ , vente aucuns Livres > Libelles, ou Ecrits 
4) diââmatoires contre l'honneur & la renom- 
yy mée des perlbnnes^ ibus. quelque prétexte 
,a & oocafion que ce foit. Déclarons ceux 
j, qui les. auront écrits, les Imprimeurs , &c 

Yie(]idçurs, perturhf^eurs du repo» public, 
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j9 & comme tels voulons être punis de pei- 
nos {XDrrée^ par nos Ëdits. jbinjoignons i 
f> nos Sujets .qui ont tels. Livres y ou £crica> 

f} de les brûler , fur pareilles peines'^ 

C'eft la Loi Romaine renouvellée parTAr- 
ride 10. derhdicdu Roi Charles IX. en 157 f> 
fiiit fur les Plaintes & Remontrances du Cler- 
gé: 5, Il eft défendu à peine de punition cor- 
)> porelle de faîre aucuns Libelles > livres^ 

rlacardsj & Libelles difl&matoires ; & or- 
» donné qu'il (era procçdéextraqrdinairement 
$y tant contre les Auteurs, Compofiteurs^Inv 
» primeurs > que contre ceux qui les publiai- 
^, ront à la diffamation d'autrui'*. 

Par autre J^dit du Roi. Charles IX. donné à 
Saine Germain en Laye> en Janvier 156 1 r Arti- 
cle i^o) il cft ordonné que tous Imprimeurs, fc-^ 

^meurs > 6c vendeurs de Placards & Libelles 
9) difiàm^toirçs » feroàt punis pour la première 
j> fois, du foueti & po^r la féconde fois^de la vie. 

Des Eftao^e^* des Tabatières, générale* 
ment toutes peionir^s allégoriques 3ratyriques> 
diflFàmatoires, font au0i puniilàbles que dei 
Libelles de ce genre. Le Magiftrat qui veille 
à la confervation de la vie des Citoyens^ 
veille également à la confervation de leur 
honneur; & il punit les calomnies, les Sa- 
tyres HétriOantes, comme i^ punit les meur- 
tres & les aflàffiqats. 

Une affiche de cornes à la porte d'une 
maiion, eft une injure diffamante; âc il en 
peut être informé. Un particulier coupable 
de ce crime» fut condamné à de grofles a- 
mendes, par un Arrêt, de la Cour du 18 
Jaqviw t<ît&. Corne dans le fens figuré à 1^ x 

I j inê^ 
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-même effet que dans le fcns propre, elle 
frappe des deux côtés, utriaque^fariem ^ cette 
'injure biefle te mari éc la fecmoe; 

Une maxime certaine eftj que celui qui 
xbarge une perfoone de faii:c une iiijure , en- 
'vHoppe dans fbn crime fon inandacaire : iltoi» 

flans mandatarius tenentur de injuria illatâ 
JLege Non Jolum. §. Si mandat, j^. de Injur. 
X« I* §. 2. De eo per éjitem. 

Nous avons dans Bouvot un Arrêt du Par- 
lement de Bourgogne du 27 Janvier 1607, 
tome 2. queft. 40. qui a coûûamné 4xa parâ- 
Tolier conformément à cette maxime. 

Depuis peu un Procureur de la Cour crut, 
en rapportant un pouvoir de la partie , fe ju(^ 
tifier pour avoir mis fon nom ao baa des 
cricures injurieufes à un Confeiller du Parle- 
ment : il ne fut point à l'abri de Tinterdic- 
tion. £n eflêt, ne particîpoiMl pas à la difib> 
mation de ce Magillrat ? Le For iruerne & 
le For externe s'accordent là-deûus. 

On voit dans Boniface tome a. partie 3. 
îiv. I. tit. 3. c. 8. qu'appélier Diable une 
perfonne d'honneur , 6c fes aâions diaboli- 
q[ues, eft une injure atroce > donc il^^ pei«- 
mis d'inforfner. 

• En effet 5 cette exprefïîon donne l'idée de 
i'élixir, du raânement de la inalignité la plus 
noire, la plus confommée , la plw-opiniam, 
la plus perfévérante. Cependant n'a-t-on pas 
allié l'idée de la bonté avec ce terme, lorf- 
quW dit en parlant d'un hommo ^dont le 
commerce eft ailé : Cefi un bon Diable i Ou- 
tre cette idée 5 il faut y ajouter celle d'un ef- 
prie très médiocre* Qiii aittok jamais 
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ftdée de la boûté & de k médiocrité de l'eA 
prie pût ferencoBCfer «te* edle du Diable? 
Pcut-on apporter une plus g^i^aode preuve de 
la tyrannie de Tufage ? 

Des parens peuvent agir par aâion d'in- 
jures , contre celui qui a dît à une per* 
fonne une injure qui intereflfe toute la pa- 
renté, s'il Ta appeUé ladre, car c'eft une ma- 
ladie de con(àngmnkéi II y a un Arrêt d« 4t 
Cour du 15 Janvier 15825 qui Ta décidé ain- 
fi. il eft rapporté dans X^apon, livre 8. nom^ 
hre 15. 

La vérité de Tinjure n'excufe point celui 
qui la dit. Boërius dit que, veritas coitvicii 
•m exeufat ûb wjuriâ , ConT. 4* L'efprtt de 
diflFamer eft toujours très condamnable. 

Il y a des vérités offenfanres , qui font ca- 
, dsées : c'eft difiamer celui qu'elles regardent» 
que de les révèleir : c'efl: lui ravit une réputa- 
tion fur laquelle il a droit , tant que fon cri- ^ 
me n'dit pas public. La Roche-Flavin rap* 

?>rte livre 2. titre 5. article 1. un Arrêt du 
arlement de Touloufe du 15 Décembre 
X679, qui l'a décidé ainii. Une fille qui auroit 
mis clandeftineniettt au jour un fruit de Ta- 
mour, à qui elle auroic confervé la vie, pour- 
JOit fe plaindre en Juftice du médt&nt quiré- 
véleroit ion deshonneur; elle ne pourroit pas 
exiger une retradtation de la vérité , mais des 
' dépens & dommages, parce que la difi^tna^ 
tion la dépouille de llionneur dont die jouïf* 
foit par un faux titre, mais qui ne faifoit tort 
à perfonne ; fa poijeffion étoit légitime avec 
ce titre coloré. Le For interne s'açcorde en- 
core ici avec le For externe. 

Qui 
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Qui doute qu'une coquette qui doonercrft 

lieu par fa conduite de foupçonner qu'elle 
i)'e& cruelle ) comme elle ne donneroit 
matière qu'à des fbupçons , pourroit deman- 
der réparation , fi on la #taxoit de n'être pas 
chiche de fes faveurs ? Mulieri qua non palam 
^ P^ffi^ p^cis Jui facit eapism ^ injariarmo 
aéiio competît adverfus qui eam meretricem w- 
€avit, Boerius Coolil. 4. n. 3. ' 

Boërius parle d'une femme qui fe livre i 
quelques perfonnes , il enchérit fur l'exemple 
que je viens de rapporter. 

Maitre fiégon , dans un Plaidojrer contre un 
grand Seigneur , fe donna carrière dans une 
matière fufceptible de traits enjoués, il mit 
de fon côté cous les rieurs qui battirent ibu« 
vent des mains , parce qu'il s'étoit mis en poi« 
feflion d'émouvoir, quand il vpuloit, dans 
fes Auditeurs les reHorts qui font agir la fa* 
culté rilible. 

Maitre Arraut en répondant dit : ,> Quant 
aux injures » aux inveâives, aux mauvaifes 
plaifanteries ) aux airs infultans, aux traits 
3, piquans , aux difcours mordans répandus 
» dans toute la Réponfe à chaque page , à 
chaque pbrafe> & prefque à chaque ligne, 
„ on s'eft fait une loi de n'y point répondre. 

w ^^oniam fi id ex levitate procejferït^ con^ 
^ temvevdum efi^ f ex infaniâ^ mpferatiom 
7y digniffimum j / ab injuria , remitiendum. 

Unie, C Si quis Imperatori maledixe^ 
9> rit. Si l'injure a été proférée par légere- 
^, té, vil faut la payer parle mépris; fi la folie 
» en eft le principe, il faut y répondre par la 
û commiléraùga^ û elle eâ le fruic de la ma- 
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,> Ugmté) il-&ut ufer de clémence. Ceftairrfi 

ûue penfoit TEmperear Théodofè le Grand'\ 
il y a eu des Rois > de grands Miniftres 5 trop 
fenfibles aux libelles qui les dechiroient. Céiar 
les a méprifés auffi bien qu'Augufte, qui fui- ; 
vit en cela le conièil de Mécénas^ qui lui 
dîToit que les difeours qu'on tenait contre lui 
étoient vrais, ou faux; que s'ils étoient vrais , 
il falloic plutôt fe corriger que punir les au- 
teurs j que s'ils n'étoient pas vrais ) le mépris 
qu'on en faiibit les décrédttoit entièrement; 
au -lieu que l'inquiétude qu'il en prendroir, 
leur dooneroit un air de vérité , & aux hom* 
mes les plus vils un droit fur (on repos. 

Tibère fon beau fiîs lui ayant écrit qu'il é- 
toit important de punir iÉlien j qui avoit 
parlé avec mépris de fon Souverain; il loi 
répondit: ^ Nous ne devons point fuivre 
» les confeils d'une bouillante jeunefTe; Se 
^ û l'on parle mal de nous y ne ibmmes- 
5, nous pas trop heureux d'être au-deflus 
^ du (nal qu'on voudroit nous faire"? Ti« 
bere 9 quelque méchant Prince qu'il fût 9 mé« 
prifa le libelle qu'on répandoit contre iâ. 
perfonne &c fon gouvernement, & dit qu'il 
ne s'étonnoit pas aue des perfonncs libres 
parlaient librement dans une ville libre. Ti- 
tus difoit fur les mauvais difcours ^u'on te- 
noit de lui : Si je ne fais rien ^ui foit digne 
de répréhenûon, pourquoi m'irnterai^je de la 
calomnie? 

On fait que le Régent penfoit là-defTus 
comme Augufte^ & qu'il a a»ntré qu'il à- 
toit au-deCTus de la Satyre. Tandis qu'il fied 
bien aux Princes d'ufer de clémence > il fied 

biea 



I 



* 

bien aux Magiftrtti de pimir (ëvèrémêiit Fini - 

folence qui attente à Thonneur du Souve^- 
rain^' Se qui travaille à rompre les liem 
d-aiDbur de <le refpeâ ^qui attacnetic ion peu* . 
pie à fa perftjnne. 

Un homme ayant epoufé une jeune fem« 
nie > un particulier rqprocha à lepoulè ion 
grand âge ) & il lui dit : LufxH tui impkti 
Junt illufionihus. Pf. 27. v. 8. Vos reins fimt 
remplis d'illufions. Le vieillard fe pourvue 
en Juftice. Sentence lift rendue par le Lieu*' 
tenant de Digne , qui condamna celui qui 
avoit appliqué le Texte facré en trois li- 
vres d'amende , avec défeniêa d'appliquer* 
des paroles de l'Ecriture Sainte à des ma- 
tières profanes. 11 y eut un Arrêt du Par* 
lement de Provence du Juillet J^7ji> 
qui confirma la Sentence ; il eft rapporté 
. par Bonifàce , tome 3/ page 409* 

yi. Brillon qui * rapporte dans ion jm« 
menfe Diétionnaire cet Arrêt , tome Ilf. 
page 39* dit fort judieufement , PEcri-* 
$we n^efi pmnt faiiè f&ur firvir itè»;o9t0me9a 
à tefifit ) que Jes oracles fowt terribles ^ qu^eu 
ne [aurait Us entendre avec trop de reffeSt ^ 
de eraintt. ' 
• Je condamne la liberté que j'ai pris dV 
voir rapporté dans la Bibliothèque des Gens 
de Cour 9 & d'autres Ouvrages de ce gen- 
re y pluf^rs pafTages de l'Ecriture Sainte ^ 
appliqués à des fujets profanes» 

Il eft pafle en proverbe, qu'on a vingt- 
quatre heures pour injurier ièsjuge$, quand 
on a perdu Ton Procès ^ h maxime eft &uf- 
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fe. Je ne confeille pas à un plaideur ^ lorf- 

?[u'il iëra^ dans le cas > de dire des injures* 
ur la foi de cette maxime à fes Juges: il 
courroie riique d'être condamné à des pei«' 
nés affliâives^ ainfi qu'il y en pluâearsexea»^^ 
pies. 

On jugé par l'Ânêc du Parlement de 
Paris du 25 Janvier 13,26 y rapporté par 
Bouchai 5 qu'il n'eft point permis en eau* 
fe d'appel de dire des injures contre le Ju« 
ge dont on appelle ; c'eft faire mal & coixt- 
au Magiftrat lotiverain y que de méprifër 
ion image dans le Juge fubalterne. 

11 a été jugé qu'oir ne pouvoic pdint kp*^ 
jurier un more , que les héritiers en pou^ 
voient pourfuivre la réparation. L'Arrêt du 
Parlement de Bourgogne qui Ta défidé ain*' 
fi , eft du 15 Mai 1598 , il eft rapporté 
par Bouvot , tome 2. verto Injure , queftj 
33. L'honneur du mort rqaiilit fur ceux 
qui le repréfeotent; ^eft un bien hérécU-*'. 
taire qui donne du relief à une fiimille. 

Quoiqu'on ait dit qu'il n'étoic . point per«' 
mis de dire une injure vraie^ cependant 
Loi mcentem de injur, permet d'inju- 
rier une perfonne du crime dont il a été 
eonvaindu , ce qui eft confirmé par la Loi 
finale ff. ad L. Jul. Majffl. Conformément 
à cette Loi > par Arrêt du Parlement 
de Bourgogne du 8 Oâobie i((se , une 
perfonne qui avolt dit à une autre que font 
père avoit été pendu , fut renvoyée hors de 
Cour & de Procès. Cet Arrêt eft laroor-^ 

té par Bouvot, tome 2« nurhà Injur. cj^tA. ^ 

yoi- 
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Voici la raîibn de. cette difiPérence de Juri^ 
prudence. Quand k Juflice fait fubir à utt 
criminel une peine infannantejellc le livre au 
reproche du Public. Ce reproche fait une pur'» 
tie de la peine nèce0aire pour réprimer le cri*» 
me. Ainfi repu cher à un criminel cette pei- 
ne , c'eft uler du droit que la luftice vous a 
ibnne» 

* Mais c'cft ufurper le droit de donner àcs 
épitbetes injurieuie$> que les appliquer à u-» 
ne perfonne à qui même intérieurement le 
Public le^ donne ; c'eft blefler rbonnéteté 
publique ôc la Ibciécé. D ailleurs^ une mau^ 
vaife réputation eft préfuniée mal fondée 9 
lorfqu'elle n'eft pas eonliatée en Juftice. 

. Julius Clarus LiL SenUntiarum , au Trai- 
té hijuria , à la fin , décide qu'il o'eft 
pas permis de reprocher le crime à celui 
à qui le Prince en a remis la peine. 

Mais nous n'avons en France que des 
.Lettres d'abolition, où le Prince > par la plé-^ 
nitude de fa puiflance, peut effacer la note 
que le crime imprime. Ces Lettres s'ac- 
cordent avant Je Jugement ibuveraîn > & 
lient les mains au Juge. Quand le Prince 
remet ^ peine après le Jugement > il ne la* ' 
ve point l'infomie^ c'eft dans ce fens qu'on 
dit: ^os Princepf abjohit^ notât ». 

Quand on dit que l'action d'injures eft 
annale, & preicrit par une aimée qu'el-» 
le s'eSce par la diflimulation : ABh HrjiH 

riarum dijjimulattone tolhtur*^ c'eft celle qui 
n'eft pas enviâgée comme, crime public. 
Cette m«xîme nr ncgarde pas le libelle dif> 
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£unatoire;.iii celle qui eft fi grave, qu'el- 
le peut être pourfuivie par recollement & 
confrontation , & tncrite une peine afflic- 
uve i ni celle qui fc feit à «n Magiftrat , 

« qm interefle l'ordre de la Magiftratu- 
re. , - 




K 
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Trètrey hrftU comme Sorcier, par Amrh 
du Parlemem de Provence, 



L 



Es hommes donnent naturellement dans 
le mervcffleuxi ii n'eft pas difficile de 
tendre des pièges à leur créduaté, quand on 
leur raconte des Hiftoires extraordinaires : 
ainfi les récits qu'on leur fait des avantures 
des Sorciers, les defcriptions du Sabbat , trou- 
vent facilement créance dans les efprits. Voi- 
ci ce que difent là-defTus les Démonographes. 
Htiloice Le récit que Ton va faire , fervira à faire 
AiSaUiat. voir jufqu'à quel excès eft allée l'illufion dans 
cette matière , & doit précéder naturelle- 
ment cette petite Hiftoire j le préambule 
pourra être divertiffant, & il porte par iès 
circonftances ridicules, un préfervatif contre? 

la crédulité. 

Le Démon épaiffit Tair , & en prend au- 
tant qu'il faut pour cacher le Keu où s'aflèm- 
Uem les Sorciers 9 ceux-ci >lprrq|ae l'heure du 
- ^ Sab. 
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Srt>bat eft venue > nb s'endormèhc ttoint> 
Cttile d^une marque qui a la vcrcu oe les ce-, 
liir éveillés, quand il faut fe trouver au Sabbat, 
r Le Diable n'eft pas magnifique dans fes é- 
quipages, & dans 'Ici voitures qu*il fournit; 
aux uns il donnera un balai > ou un bouc, ou 
un cheval^ il fuffira aux autres de s'oindre 
d'une teitaine cbmp6fition> & de prononcer 
certaines paroles pendant cette cérémonie i 
ces paroles ne font pas abfolument néceilài* 
. res, car tel s'eft ofbit lâns les prononcer qui 
s'eft trouvé au Sabbat. Il y eft a qui n'é- 
tant pas curieux de la propreté de leurs habits, 
paflënt par le tuyau de la cheminée > d'autres 
par la fenêtre. Quecouteroit aux Diables de 
donner au Sorcier pour voiture; un Hypo- 
griphe • > qui auroit l'encolure d'un cheval # chefal 
d^fpagne > qui fercit des courbettes en l'air ^ ail^^* 
& qui iroit plus vîte que le vent ? 
' Comme il peut arriver qu'une perfonne no^ 
{Miiflè quitter & tnaifotl poùr aller au Sabbat , 
parce que fi elle s'en abfentoit dans de cer- 
tains tems> il lui en arriveroit quelque dom- 
tnagc'j par exemple ) fi un mari ne ,trouvpit 
pas fil femme > une mere fii fille > un pere ion 
fils, un maitre fon domeftique > ils pourroient 
foisonner le myilere, & les ^rcer à le 
leur révéler; le Diable attentif ppur prévenir 
ce defordre , prend foin de former une figure 
qui repréiênte parfaitement le Sorcier; elle 
refte à la maiton> pendant que Tor^inal eft 
au Sabbat ; le Diable fiût parler 3 agir , mar- 
cher la figure, afin qu'on ne puiûë pas s'y 
méprendre; y a*t-il rien de plus étrange l 
Voilà tous les Sorciers alfemblés: leDia*^ 

K X ble 
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ble pour qui la fête fè fait, commande au 
Sabbat avec une autorité abfolue, perfbnne 
n'ofe lui ré(ifter> fim empire eft tout-à-£Û€ 
defootique. La principale forme qu'il prend ^ . 
fa ngure tavorite, c'eft celle d'un grand bouc, 
avec un viÊ^e d'homme .armé de trois ou 
quatre cornes; il a une longue queue, (bus 
quelle on voit un autre viwge d'homme fort 
noir, & fort laid; on a placé là ce vifage» 
afin de recevoir les baifers des Sorciers. On 
compare le Diable à Janus> avec cette diflfé- 
rence, que les deux vifages de ce maitre. 
Diable n'ont pas la même, utuation que ceux 
de ce fîux Dieu : il donne un Pou d'argent 
à chacun de ceux qui lui ont baifé le vifagc 
fubalteme. Le Diable ne devient d'une gran-* 
deur énorme, qu^après qu'il eft ibrti fort 
petit d'une cruche , où il rentre après la cé- 
rénoonie. 

Il ne faut pas qu'on s'attende ici à voir des 
fiâions ingénieufes , elles ne font faites que 
pour effrayer. 

Quelquefois il fe transforme én un grand 
iévrier noir, ou en un bouc bien cornu , com- 
me nous avons dit , ou en un tronc d'arbre, 
ou en un oifèau noir comme un corbeau de 
la grandeur d'une oye, ou en petits vers qui 
courent & iêrpentent de tous côtés , ou 
enfin en cendres, qu'on a bien ibin de re- 
cueillir , parce qu'elles ont des propriétés ad- 
mirables pour faire des maléfices. 

De toutes ces figures, la plus ordinaire ^ 
& qui Iç caraâérile davantage, c'eft la pre- 
mière que nous avms citée. 

Voi- 
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Voici comme le décrit un Démonographc ^ 
fameux : Son trdne eft une cbfttfe ntnre s il 2 
deusr cornes au cou , une autre au front 9 avec 
laquelle il éclaire raflTcmblée j les cheveux hé- 
tiOes^ le vi(àge> pâle & troublé; les yeux 
granck) ronds 9 fm ouverts > enflâmés, & 
hideux ; une barbe de chèvre , la forme du 
cou 6c de tout Iç reite du corps mal taillée > 
le corps partie en forme de bouc y les mains 
& les pieds comme ceux d'une créature hu- 
maine y excepté que les doigts iont tous égaux , 
pointus par les bouts ^ armés d'onglea, & fes 
mains courbées en forme d'oifeaux de proye ; 
la queue longue comme, celle d'un âne j avec 
laquelle il couvre ce que la pudeur , qu'on ne 
foupçonneroit pas dans un Diable, veut qu'il 
couvre. Il a la voix effroyable: il garde une 
grande gravité , mêlée d'une extrême fierté j 
à travers tout cela,(â contenance eft celle d'u« 
ne perfonne mélancolique 5 ennuyée. Il aflb- 
cie quelquefois à fon empire un autre Diable, 
qui a avec lui uùe reflembkmce admirable, 
oa les prendrôit pdur deux jumeaint. Pour* 
quoi le Diable, qui eft je maitre de prendre 
une belle & charmante âgure, paroît-il fous 
des formes affreufes ? Pourquoi prend-il plai* 
fir à confirmer la mauvaife opinion qu'on a de 
lui ? En vérité , il n'entend rien dans l'art de 
féduire; avec fa figure effroyable, il ne nous 
annonce rien que de finiftre ; il femble nous 
dire : Soyez fur vos gardes contre moi. Ne 
lêroit^e point la &uflè imagination des Dé** 
monographes, qui nous le pmënte (bus Cette 
figure hideufc? Gar on ne voit point que lor{- 
qu'il vQ\û\àt tenter Jéfus Chrift dans \fi De- 

K î fert, 
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fert , il parût fous une figure horrible , & 
qu'il éiie^^i fornes épouvanubles qu'on lui 

Qui croiroic que d^ns cette aiTemblée il y 
eût un Maitrcde cérémonies ? qu'on dife a- 
près^ cela quç Ifi Déwoii n'aixDe pas Tordre $ 
cepmdam il y a w SoKcier qui exerce cette 
Charge, qi^i a .uo bâton . doré ^ & range, les 
perfonnes. 

. Le Diable commère Teirercice par vjfirec 

tous ceux qui afliftent au Sabbat*, pour voir 
ç'ils ont les mar(j|^i4e$ par lefqueUes il les a en** 
folieés à ibo fervice; il iBoprime ces t^arques 
^ ceux qui n'en ont pdnt > dles paroiflènt ou 
aux paupières , ou au palais, ou au fonde- 
tneot > ou à répaule>^ aux parties les plua 
iècretes^-À aucune fiartie du, corps n'en eft 
à Tabri; cela dépend du Diable, qui cft Tef- 
prit du qponde le plu$ «bizarre > & le plus ca* 
prjcieQir*. Ces loarqueff repréfenteot ou uo: 
lièvre , ou un crapaud 5 ou une chauve-fburis y 
ou un hibou 9 ou uii chat j ou un petit. Qbien 
noir ^ £f fçnt toutes fi infeqiibtei» quci 
qtielquesjnftifiiinens qu'on les perce 9 le Sorr» 
cier n'en fouffre aucune douleur. On leur 
attribue encore un autre privil^e , c'e^que^ 
pendant que le Sorcier lesrra, il ne peut rien- 
révéler de ce que les Juges lui demandent. 
Le Diablp qui veut perdre Je Sorcier qpand 
il eft entre 1^ mains -de la Juftice ^ efiace. 
fouvent ces carafteres- Voilà pourquoi on» 
ne les a pas trouvées à pluGeurs Sorciei;s, 
* Outre ces marques j jy^. Diable donne con 
core à chaque Sorcier un nom de guerre. r 
. A quoi s'occupenE les Sorçiers au Sabbat ? 
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Ils chantent pour témoigner leurjoie^ fur-tout 
s'il leur arrive de nouveaux confrères 9 ils re« 
nencent à la Rel^ion ; le Diable y engage , 
fes profélytes , en leur répréfentant une gran- 
de mei^ noire, dans laquelle il £eiac de les 
précipiter ) ^tb ne lui obéiûent poinc. Les 



préparé) ou le fonC 'fucer par . le Diable le 
iàng du ^ pied gaudîs; ils ont aprèd cela la 
force de ne point révéler les myfteres du 
Sabbat. Qui pourroit jamais deviner quexec* 
te opération pût communiquer cette vertu? ^ 
Us flcnit daas ce lieu une provilion de poi(bn« 
Comment n'a-t-on pas dit que laMarquifede 
Brin villiers avoit là des pourvoyeurs ? Les 
Sorciers donnent au)t ei^ms qu'ils cm menés 
au Sabbat , un breuvage qui leur trouble tel-? 
lement Tclprii:, qu'ils voyent toutes les hor- 
reurs de cette«afien)blée tans en être effisayé^ 
Il y a une Pharmacie étalée au Sabbat^ où 
Ton débité une compôfition , qui a la vertu 
de tranlporcer, & de transformer le Sorcier ^ 
oâ, & coorimentil veut. 

De petits Diables fans bras jettent des 
Sorciers & des Sqrciates datis le feu , & les 
en- retirent (ans . lew avour fait ibtiffirk aucafi 
dommage ; afin de leur perfuader que le feu 
de r£nfer ne leur fera pas plus de mal , & 
qu'il n'a pas -{dus de foirâe & d'aâiviré«que 
celui du Sabbat i que ce tfeft proprement 
qu'un Enfer en pemture; voilà comme ils 
sétoiirdiflènt' fur la crainte .de TËnfëfioù ils 
courent à grands pas. Si vous me demandez 
pourquoi ces Diables n'ont point de bras, je 
VOUS dirai que c'eft un myiïere qu'on ne m'a 



Sorciers 




une pâte de millet noir 
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pas révélé; exercez- vous là-deflus > & faites 
part au Public de vos découvertes. 
• On voit plufieurs Sorciers qui fe font un 
mérite de raconter leurs malices , qu'on é- 
crit enfiiite fur des archives ; plus ils fe font 
fignalés par des méchancetés funeftes^ôc des 
. tours diaboKques , & plus ils font applaudis , 
& regardés avec eftime. 

La jolie choiè que; de voir des crapauds 
danler ! Ceft ce qu^>n voit toujours au Sab- 
bat ; mais la plus grande merveille , c'efl: 
que ces crapauds parient > & font des plain- 
tes à ceus: qui n'ont pas pris ibin de les en* 
^ailfer, & de les nourrir. Les enfans font 
chargés de les conduire» ôc de les mener 
paître. Qui ne s'écriera pas: le vilain trou* 
peau ! 

. Le Sabbat fe tient près d'un lac , ou d'un 
ruifleau y dont Ton bat l'eau pour exciter 
h grêle & l'orage. 

Un Sorcier veut-il mal à quelqu'un qui 
n'eft pas enroUé comme lui dans la milice 
du Diable? étant au Sabbat > il prend & fi* 
gure y afin qu'il y ait dans la fuite des té- 
moins qui auurent l'y avoir vu , & qu'il 
puiflè pafler pour Sorcier, & qu'il fubifle la 
punition qui elt due aux perfonnes de ce ca* 
raâere. 

Le feflin du Sabbat eft digne de cet hor- 
rible lieu : les mets qu'on y (crt font horreur» 
& les apprêts qu'on y fait font fi mauvais, 
qu'il n'eft pas fiirprenant qu'on appelle un 
mauvais ragoût ^le ragoât du DiaUe: lamufi- 
que de ce repas n'a que des tons funeftes , & 
ne peut être qu'une mufique d'Enfer, les taf- 

fcs, 
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fesy les plats, les affiettcs, font d'une ma- 
tière excraordinaire , inconmie -aux Nacuia- 
ma. 

^ Après le feftin , le Démon inftruit les 
Sorciers de leurs devoirs : mais quels devoirs 
exécrables & abominables l lis coofiftenc 
principalement à lui rendre hommage , à 
Tadorer en cent pofturcs difierentes. Je ne 
veux point fouiller ma plume des danfesdif» 
iolues» des débordemens horribles des Sor- 
ciers & des Sorcières; il fuflit de dire qu'ils 
cachérifTent fur tout ce qu'on pourxoic ima- 
giner de plus lafcif; & le Démon d'impu- 
reté commet avec fes parcifans des excès qui 
furpaflent infiniment ceux de la C0QCU[nf« 
cence la plus effrénée. 

Quand raflemblée a fini fes exercices, un 







1 





Sabbat, ou pour mieux dire> les nuits, font 
celles du Mercredi au Jeudi, ou du Ven- 
dredi au Samedi ; il y a eu des Sorderei 
qui ont aifuré qu'elles avoîent été au Sabbat 
en plein midi. Voilà ce qu'on a puifé dans 
Loyer, Majolus, Lancre, Delrio, & autres 
Démonographes ; voilà la defcripcion du Sab- 
bat, à laquelle chacun d'entre eux a contri- 
bué des coups de pinceau par émulation. 

Franchement je m'accommode bien mieux 
des Pays enchantés des Fées; ce font des 
palais de cryftal , d'un ordre d'architeâure 
admirable^ des jardins délickiix> où l'on itit 
pire un air parfumé des fleurs d'une odeur 
excellente; on y donne des feftins fuperbes, 
le neâar . & l'ambrofie des Dieux font in« 
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fipides auprès des mets qu'on y fert ; tous 
les plaifirs fè iuccedent les uns aux autres ^ 
& ne raflàfient jamais. Si ces Fées écoieiit 
. des Diables , convenons qu'ils étoient bien 
plus habiles, plus fédùiikos» queles Démons 
modernes ; leurs figures attrayatites avoienc 
tout ce qu'il falloit pour fubjuéuer les cœurs. 
Ces anciens Sorciers étoient des Sorciers de 

S alité 9 au lieu qùe les* Sorcte» moderiie» 
it des miférabies ; comment le DiaUe 
peut-il choifir de femblables favoris? 

Cefl: par de pareilles railleries qu'on doit 
réfuter ces iUufions. Après cela ne peut-on 
pas dire que le cerveau humain eft le ren- 
dez-vous de toutes ibrtes d'impiétés & d'ex- 
travagances? Mais, me dira*t<*<m, vous atta*' 
quex l'Ecriture Sainte , en niant qu'il y ait 
des Sorciers j les Magiciens de Pharaon c^ui 
. firent des preftiges en préioKe de ce Pnn- 
; ce^ la PythonifTe d'Endor qui fufcita l'ombre 
de Samuel à la prière de Saiil; Simon Ma- 
gicien datis les Ââes des Apôtres ^ tous ces 
peribnnages' n'étoient-ils pas Sorciers? J'ad* 
mets la polfibilité des Sorciers y mais je n'ad- 
mettrois pas- cette engeance nombreufe de 
Magiciens» qifon fuppofe répandue fur la fa« 
ce de la terre. Je rejette cette hiftoire ef- 
froyable du Sabbat , & de fes cérémonies ^ 
qui font l'ouvi^d^ine invagination édiaufiée^ 
ouvrage auquel chaque Sorcier fournit des 
traits à l'envi- Rien n'ëfl: plus contraire à l'i- 
dée que nous devons avoir de la bonté de 
Dieu, que cet 'empire que l'on donne auv 
Sorciers fur les hommes i ce pouvoir , par 
exemple^ qu'ils ont de jouir d'une vierge nuiW 
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gré* elle* L'Ecriture Sainte nous apprend 

que le Royaume de Satan eft décruit > gué 
r Ange du Ciel Ta enchainé, & Ta enfer- 
mé dans l'abinie ^ où il ne iêra délié qu'à 
la fin du monde ; que Jéfus-Chrift a délié 
ce fore armé, 6c que le tems eft venu au*- 
quel le Prince du monde eft chaflé du mon^ 
de. Il ne peut nous yâincre> die un Au- 
teur très verfé dans la fpiritualité , s'il n'eft 
d'accord avec notre volonté ^ 
- It avoir régné jufqu'à la venue' du Sau« 
veur; il règne même, fi Ton veut, dans les 
lieux où le Sauveur n'eft pas connu: mais 
a n'a plus aucun droite aucun pouvoir fur 
ceux qui font régénérés en Jéfus-Chrift; il 
xie peut même les tenter 9 fi Dieu ne le per- 
met ;& fi Dieu le permet 9 c'eft qu'ils peuvent 
le vaincre. Les hiftoires qu'on rapporte des 
Magiciens de Pharaon , de la PythonilTe d'En- 
dor, regardent le tems du r^ne duDémon^ 
k l'égard de cetle de Simbn Magicien f, c'eft 
pour ainfî dire la Magie qui étoit aux abois 
immédiatement après la venue du Sauveur* 
Car s'il y a eu depuis quelques Sorèiers ou 
Magiciens parmi les Chrétiens, qui fuivant 
la permidîon de Dieu nous ayent infedtés 
dcf mf^léfices ou de ibrtileges, leur extrême 
rareté ne doit pas nous empêcher de regar- 
der la Magie comme expirée parmi nous, 
depuis la vàitie de notre Sauveur* C'eft 

/ fai- 

* * * 

* Les Souflrances .d< ]. C. too^t if ^Vl, SoiAao* 
ce, 

f Vovez le Pecc MalebrandioJim il* de la B^er<« 
che de la Vérité 1 chap, deniia. . 
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fûtc trm cfbonneur au Diable» que de rap* 
porter ftneoiêtnent des hi^hres comme des 
marques^ de fa puiflance , ainfi que font quel- 
ques Démoixnaphes ; puifque ces hiftokes 
le raideot fecfoiicable aiu efprits foibles* 
. Que deviendront tant de (brtileges & de 
jnaléfices» dont pluCieur/ perionnes nous font 
des lédts comme, tùfiomsj ou coname .les 

ayant éprouvés? 

On retranchera cé grand nombre de ma* 
léfices» quand on aura trouvé h caufe ph^- 
. fique natoielle de ces évenemens. Le Né- 
nuphar a la vertu de glacer l'homme du 
monde le plus anK)ureux. L'Orchis» appelle 
improprement Satyrion, a deux oignons> dont 
Tun a la vertu d'échauffer un athlète, Tau- 
tre de le refroidir. Combien d'autres pareils 
ftcras oaturelfc pourroit«on enfeigner? Dira* 
t-on qu'un homme qui en aura ufé ^ fera 
devenu impuiflant par des fortileges ? 

Un boyau de knip) dit-on, mis au mi- 
lieu d'un dieipin, empêchera un cheval de 
pafler outre ; une herbe fur le feuil d'une 
porte 3 empêchera un homme d'y pafler , par* 
ce qu'il tombera en défaillance dans le pa(^ 
lâge; une autre herbe fera tomber le fer le 
mieux atudié *• Ceft notre ignorance qui 

nous 

* On dit qac pour trouver cette herbe , il faut cher» 
cher dans les Ardennes ces nids d'oifeauX) qui ont un 
bec long & pointu, qui nichent dans le tronc d'un ar- 
face» qu'ils auibnt aeufés quand on a trouvé ces nids 
où ils ODt leurs petits , on preod le rems que le pere & 
it mm Ibat alKs'sl la pâture; on le bouche exaâement 
-am nD Icc Le peic & la mère de retour ne ponvam 
ennwr «but lent âd* vont c&erchec tine beibe qui fait 
mubct k fo$ îb la jettem après en avoit fidt ulàge» 

oo 
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nous fait recourir à la Magie ^ parce que la 
caufe naturelle ne nous fera pas connue. 
J'ai cru> avant <^ue de raccmcer le Procès 
qu'<m a fiûc à Louis Gauâridy, devoir (âirefer-* ^ 
vir toutes ces réâexioas de préambule. Non 
qu'il n'ait été juftemenr condamné , quand 
même il n'auroic pas été réeUeœenc Solder» 
parce qu'il avoir féduit par le moyen de la 
Confemon 9 plu&euxs filles » ôc qu'il étoir 
dans une difpoâtion de cceur d'aller au Sab* 
bat) qu'il s'eft dévoué au Diable > & qu^il 
a communiqué à piulieurs pectbnnes les dé« 
leftables fentimens y & ibuillé de plu- 
fieurs impiétés honibleSr 

Afin de ne laifler , fi je puis , aucune dif- 
ficulté fur cette matière, jç dirai que Louis 
(hnfddy n'étoic pas rédienienc Sorcier , par- 
ce que je ne vois pas dans fon Procès qu'il 
ait ^u aucune des marques auxquelles on put 
connoitre la Magie , qu'il aie wsa ûk qui 
fi)it au-de(rus des forces de 1\m jSc de k na* 
turei car je ne penfe pas qu'on doive naî- 
tre dans le rang des <:faofes fiimacureUes» 
la féduâion de plufieurs filles » poilqae k 
Magie naturelle a allèx de vertu pour ce- 
la. 

Sur q\iel pied cnviiàgera-tH» Louis Gau- 

fil- 

6q la trouve au pied de l'arbrcjelle ooU ibc def mooia*^ 
gnes , elle fait tombei les fers des cheraïur qni nurdiaïc 
dciTus. Oq dit de ces otiêaux qui cza^evx iio nid 
dans le gros d'un arbre que quatre hommes cnfcmble 
ne pourroient pas embrafler > que chaque coup de bec 
qu'ils donnent à l'arbre > il va voir derrière l'arbre du 
côté oppofé , comme s'il aaxsQOii quo fim cqpip a'cte 
piicé oe pacl eu 



fridy , qui étoit pètfuadé, qu^ écok Sorckti 
Sur le pied d'un Sorcier qui ëcoit parvenii 
^ fe féduire lui-même. 
« Le iPere MalebràBche dans l'endroit qu'o9 
a cité , nous montre qti'on pan être Sor« 
cier par la force de l'imagination^ il appor- 
te un exemple cette opinion, ' •• 

Un Pâtre da^s (â Beieerie raconte 



dit-il, après foupé à fâ femme & à fes 
^ enfans^ les avantures du Sabbat i comme 
^ il eft perfuadé Irâ^même qi^il y a éi;é , que 
^ fbn imagination eft modérément échauf- 
I» fée par ks vapeurs du vin> il ne manque 

ps^ d'en parler d'une àaniéfe mtt Se for- 
yy te. Son élbquehcie naturelle étant donc 

accompagnée ae la difpofition ôu eft toute 

ù, famille > pour entendre t^ufler d'un fujec 

auffi nouveau de auffi eftra^t; il eft très 
yy vraifemblable que des imaginations auffi 
. yy bibles que le {ont celles des femmes & 
9, des çnfàns» detneurem ^pei&âdées. Ceft 

un mari , c'eft un pere qui parle de ce 
^ qu'il a vu.» de ce qu'il a^t^ on l'aime » 
yf.on le refpeâe»' pourquoi n^ Itf croiroit-on 
^ pas ? Ce Pâtre répète donc (bti hiftoire en 
1^ difiPérens jours ^ l'imaginatioti de la mere y 
yy Cfclle des eofans, en reçdt pfii ft^pcu des 
,9 traces plus profondes. Ils s'y accoutument 

enfin, la curiofité les prend d'y aller; ils 
yi fe frottent, ils fe couckent, leur imagina- 

tion s'échaufife encore de cette diibofitioQ 
yy de leur cœur , & les traces que le Pâtre a- 
^y voit ouvertes dans le cerveau s'ouvrent af- 
yy fez 9 pour leur faire juger dans le Ibinnieil 
yy comme préfentes toutes les chofes dont il 




^% leur 
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y, ieur avoic fait la defcription. Us Ce lèvent » 
ils s'emredemandent & ^s s'encredirem ce 
qu'ils ont vu j ils fe fortifient de cette for- 
te mutuellement les traces de leur cerveau > 
9, & celui qui a rimagmation la plus forte 
periiiadant mieux les autres , ne manque 
pas de régler en peu de nuits rhiftoireima- 
I» ginaire du Sabbat. Voilà donc les Sorciers 
9> achevés que le Pâtre a fait ^ & ils en fe- 
ront un jour beaucoup d'autres. Ci ayant 
9y llmagination forte Se vive, la cràinte ne 
9, les retient pas de faire de pareilles hiftoire^. 

Voilà comment Gaufridy ayant le cœur 
gâté & corrompu & imagination forte , fou- 
Baittant ardemment d'avoir commerce avec 
le Diable > a pu prendre iès fenges pour de$ 
vérités. On ne peut pas douter que la for- 
ce de l'imagination > fur-tout dans les mélan* 
coliques 9 ne- les rende Vifionnaires jufqu'à 
être tyrannifés par leurs vifions , & croire a- 
voir devant les yeux, des objets qui n'exiHenc 
pas. C'eft ce que le Pere Malebranche ap^ 
pelle non-feulement dès vîfionnaires d'ima- 
gination, mais des viQonnaires des fens. Ne 
voic«'O0 pas des hommes qui fè font imaginés 
être transformés en loups? c'eft ce qu\)a ap* 
pelle des Loups-garoux. 

Gaufridy étoit fans doute Sorcier par Coa 
tmaginatipn^ Mais 9 m*oppo(ëra-t*on , le Par- 
lement de Provence a cru Gaufridy Sorcier, 
& Ta condamné comme tel ^ voilà une auto- 
rité refpeâable. J'oppoÉ en'|)remier lieu 
fautorité de plufieurs autres Patlemens , par- 
mi lefquels on compte le Parlement de Paris , 
qui ne puniilènt point leS'Sorders> dès qu'il, 

n> 
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. Ti*y a point d*autrc crime mêlé à la prétciv- 
iiue Magie. Voici rexpérieace qu'on a faite 
.dans le reflbrt de ces Parlemeos; c'eft qu'en 

ceflànt de punir les Sorciers , & les traitant 
Amplement dp. fous y l'on a vu avec le tems 



létanc que par leur imagination , qui ne fe 
nourrifïoit plus de pareilles idées , la wine par- 
tie du monde ne d^i^nant pas les redouter) 
ils devendem enfin rai(bnnab}es : au*lieu que 
dans les pais ou Ton brûle les Sorciers, on 
ne voit autre chofe , parce qu'on croit véri- 
tablement qu'ils, le font, en. -les voyant con- 
damner au feu; & cette créance le fortifie 
dans ceux qui s'imaginent l'être >& dans ceux 
qui les regardent coaime tels. 

En fécond lieu > la Déclaration que le Roi 
j/L faite pour le Parlement de Normandie , 
qui ordonna qi^e les Sorciers à qui on faifoit 
procès à Rouen , ibrtiroient de priion; cet- 
te Déclaration eut le pouvoir, de faire taire 
les Démcsis. 

En troifieine lieu > l'opinioii^^un Parlement 
qui condamne les Sorciers , ne peut pas être 
reg^dée comme une loi cenaine iur cette 



Hifioirede Après ce prélude qui m'a paru néceiïaire) 
^^Êihtàj. je vais mettre devant les yeux l'hiftoire de 
Gaufridv, que j'ai puiiee dans les pièces fo- 
crcttcs àc fou Ftocé» 

Auprès des montagnes de Grâce en Pro- 
vence > eft un Village nommé Beau vezer , où 
demeuroh un Prêtre nommé Gaufridy. 11 a* 
voit un neveu fils de (on frère > à qui il donna 

quelque teinturede Latinité^ & des Belles-Let- 




Jus Sorciers; parce que ne 



tiere. 
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tVes , pour le rendre capable de pofleder unè 
Cure qu'il avoic i on ne voit pas que leJNe*- 
veu aie eu la Cuire de l'Oncle > ma» ftichç«> 
ritier de fes Livres & de fes meubles. Il 
trouva dans cette Bibliothèque un Livre dA 
Ma^e i qui fut la caufe de. la perte ; Cepen- 
dant il fut plus de huit ans lans en traire mau- 
vais ufage. Au bout de ce tems là, il com- 
menta à le lire avec ardeur j comme il s^jf 
appliquoit, le Diable s'apparut à lui, fous u* 
ne figure humaine, vêtu comme un homme 
de condition , ou li Ton aime .mieux > com^ 
fne un Financier. La frayeur s'émpara alors 
de fes fèns: on auroit de la peur à moins ^ 
jmais là crainte fe dilfipa. 11 lui vint dans la 
peniee de fatisâire deux paifions par Torgané 
du Diable i la première, d'être dans une gran-^ 
de réputation de iàgeirédans lé monde , ôc parr 
ticuliereinent parmi les perfbnnes diltinguéei 
par leur probité i la feconde^de jouir à four 
bait des femmes & des filles qui lui plai« 
roienc » & irriteroient ies delirs. Lç Oiabtiel 
a qui ii communiqua Con envie,' lut dit: 
me donner as- tu , ft jâ fe fais pojfeder tiut ci 
fire tu defresî Gaufridy, ravi de la propoû-^ 
tion', 4ut demanda te qu'il Ybulott <ife lui ; lé 
Diable exigea que Gaufridy fe donnât à lui 
ùm réièrve. Gaufridy eut cette complaiiàn^ 
xe-là |>our le Diables \ . 

Après quoi il lui demanda raccompiifl&- 
menc de fes defirs. Le Diable ne rèjbndit 
•poiitti' ttiab Itii dit<]a'ifeteviendrottr'il;.f^- 
vint efiFedivement au bout de trois, jbiirs ; % 
lors il lui promit que par la vertu de fon fouâe:. 

nm^VL L ^ à 



il enflâmeroit d'amoiiç .^utes GXks Sc 
JEemmes qu'il voudrôit; poflèder; mais qu'il 
. jBilloic que le Touffle parvînt jufqu'à l'odorat 
des pcrlbimes à qui il voudroit infpirer une 
iortc pailBon. Ceft appai^enmienc fur ce mq- 
dde-là qu'on a die qu'un Religieux qu'on a 
voulu faure pa0èr^ pour ^Sorcier , avoit donné 
de Pamour à une fiUe en foufilant fur elle. 
Ainû on n'a pas les, g^pds de cettç jnvenr 
tion* 

, Le Diable donna. Con Billet par lequel il 

s'engagea de donner cette vertu mervcilleufc 
au iouffle de Gaufrid;^^ & de lui donner la 
répubtfiofi qu'il defiroit» 
* Xe vent de fa réputation fut le vent de (à 
fortune ^ il obtint la Cure de . la Patoifle des 
Accoules de Mar^iUe. Muni du . rare fecret 
de ibumettre la vertu la plus farouche du 
beau fexe, Dieu fait conime il iavoit fouf- 
jSer, & le plaifîr qu'il gQÛtoit de voir les plu^ 
belles perfbimes Im pay^er^k tribut db leur ar 
mour. ' • ' 

' Il avoit un grand acçès dans la tnaiipn d'un 
Géntilhonîaie > qui s'ajppelloiiD le fiew de la 
Palud. La grande réputation dont le Dia.- 
Ue lui avoit do^qç^ lç .don> le.£v^it Xfscê- 
yo^ zffhbhàimt,^ qui 
avoit trois filles d'unç i^rq. beau tel La Nature 
. avQ^t diftingué chacune^ pr^difl^feoft chas- 
inef(^,.£lles étoient^^ |i^iékriii»'jdMK la 
îciénce du monide, qu'elles, allioi^ot. avec .la 
dçvotion. Madd/^çp^ j'uge d'éntrer#lles,i fut 
^çeUe oui plut ^yffftts^r^^iG fiit 
tenté de la poâeder; mais coiQtB9..ellâ écoit 
infeparâblè de mère ^ il ne jtDUVoid pas 

cm- 
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remplir ks defirs. Il fouffla alors fur la mè- 
re^ d'un dragon de verta qu'elle écoic pouf 
£k fille ^ il en fit un vrai mooton^; elle la lui 
amena dans fa chambre. On juge bien qu'un 
Sorcier cel que Gaufridy profita de Toccaiion^ 
la mere ^étmt teûtéo. 
* Son plaifir étoic de fouffler fur plufieurs 
femmes > fans fe prévaloir de récat où il les 
^éddifoic. U voybic de^ prudes &uvj^ dé* 
venir des coquettes très apprivoises j c'étoit 
un charmant fpeâracle pour lui. 

Il s'attacha particulièrement ^ Madeleiné 
de la Palud. Phi 9 ibufflolt fur die, plus 
elle étoit éprife pour lui d'un amour violent. 

vouloit qu'elle fit toutes les av^ces^ elle 
fut fi bien infeâée de ce fouffle atnoureux ôc 
diabolique ) qu'elle ne pouvoit pas foutenir 
la violence de fon amour : elle le venoit 
èhërcber par-tout , jufqu'à TË^ife; ^Ue i^oii- 
foit qu'il fut toujours à la maifon de fon perc« 
Un Sorcier qui auroit eu le goût délicat ^ 
fi'aiiroic pas trouve ion compte dttia une çon^ 

quête auflî aifée. 

Il fit fa principale aâ^aire de r^er ablblu'* 
lâetit fur cette Oemca(èU6) on ne voit p)as 
qu'il ait eu une grande ambition d'étendre ail- 
leurs fon empire amoureux. Il enrolla dans 
fi^ftrvice du SeiÉneur Belzebut» ùl MattreP 
iê , à qui il tira du &ng du petit doigt de Isi 
xnàih droite 3 dont elle fit (à fignature avec 
ûh' poiiiçon fort délié; & afin de ferrer en« 
çiire plus les noeuds de cé déteftable eng^e«* 
inent , il lui fit faire fept ou huit promefles 
qui tendoient au même but > c'étoit le me-* 
flîe cbêilie di ièpt ou huit fac ons dififêreiiCef. 
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Lo Diàbfe s'ctolt tétéfvé dmb fes îtMés^. 
le pouvoir d'être le tnaitre de toutes fes pro-^ ' 
méfiés i & .de les flr^a^i!cer-là où il vpu-^ 
drcMt; âc il menaça Gaufridy , s'il fes bru-^ 
loit, de faire dans la maifon un vacarmg.fi. 
horrible y qu'il en tomberoit xoide mort, 

il ftir fort fui^ris uQ jour qu'étant allé 
voir ie Pere Michaëlis Jacobin > & le Fera 
Antoine Capucin y avçc oui il avoic eu ua 
dtftèr^nfl y il ne trouva {4ms les promeflè^ 
I.e Démon les avoit emportées- Gaufridy 
brûla le Livre de magie, non pas qu'il 
fut de&bufé; mais il appréhenda qu'on ne 
trouvât ehez lui Ce • Livre pernicieux , & 
qu'op ne lui lit fon Procès comme à un 5cr^ 

Cier^ . l: 

A l'égard du Sabbat^ il dit que la premier 
re fojs que les Sorciers y vont, ils font mar- 
quée avec le petit doigt d.'un Diable qui a 
yn office pour celu d'une création expreflè ; 
on (ènt lorfqu'il imprime la marque j un peu 
de chaleur qui pénetr^^ ^ là où il a tqucb^ 
la chair demeure un peu enfoncée. * 
_ Gaufridy fit marquer Madeleine à la réte , 
vis-à-vis du cœur, &: en plqfieurs autres par- 
ties de fpn corps. rQn lui mit une aiguille 
dans, la cuiflè qu'elle w fcntit point , & lorfi 
qu'elle y entra, on eûit 4k ^lu'oniperçjHViJiM 
peau de pa>:chcmini7^r. ; \ . -, , ù 

Les. marques (e couvrent quelquefois , mai^ 
après cela elles reviennent , & reprennent 
leur première force i qiioiqu'on fe cpnverdir-. 
fe, elles ne s'e^cenr point s c'eû un %nal 
. qui refte toujours de la polTeffion qge lé Dia- 
ble a eu des Sorciers. marques lignifier^ 

i * qu'on 
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qu'on a fait une prèceftaïkm d'être bon &* 

fidèle ferviteur du Diable. Les Jurifconful- 
tes diront que cet engagement n'elt pas bon, 
parce qu'il n'eft pas SynaUagmatUpte *y c'eit-à* 
dire 5 obligatoire des deux côtes- Prenez 
garde que le Diable ne promet jamais au Sor- 
cier de lui tenir lisu d'un bon maitre toute 
ià vie. i. , . - ' 

Gaufridy d*t que le Diable a tenu des féan- 
ces de Sabbat en divers lieux de la Proven- 
ce, à la Baume de Rc^land , à la BaUme de 
Loubieres , & deux ou trois fois à la Sainte 
Baume i que dms ce dernier lieu, 4e Diable 
y porta . Madeleine ; jamais voiture ne fut 
plus douce & plus vue: (\ on pou voit s'y 
fier 9 ce leroit ceruinement la plus excellente 
de .toutes. ^ • 

Lorfqu'il vouloit aller au Sabbat , il fe met- 
toit la nuit à la fenêtre toute ouverte, ou il 
£>rtoit de fa chambre^ la fermant y méri- 
tant la clé dans fil poche; Lucifer le prenbit 
fur le champ, & le tranfportoic au lieu du 
Sabbat, où il demeurait trois ou- quatre heu^ 
^es, plus ou moins , fui vaut' le' mérite des 

afl&ires diaboliques. ' ' ' ' • • 

Parmi les Sorciers, lil y en a au Sabbat 
qui ibnt mafqués; ils rendent tôùs leurs hom* • 
ma^es à genoux au Souverain des Enfers. * 
Dans le Sabbat ^ Gaufridy faiibit avaler 
des caraâeres à Madeleine ^ le$ uns qu'il a- 
voit écrits , les autres écrits par des Diables ; 
le tout pour lui donner une dofe d'amour fi 
forte, qu'elle en devint forcenée^ Tant il 
Wénageoit peu la raifon de Madeleine. Il a 
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CpnfcSè qu'il a eu les derpkres faveurs d'elle 
au Sabbat. ; . » . 

II a dit auffi qu'il a abufé de pluficurs filles 
ailleurs qu'au Sabbat > par la vertu magique 
4e ibn.fouffle; mais eues ne fervoient qu'à 
ramufo*. Madeleine ièule avoit le ckoitde 
fyij^c fa principale occupation. 

11 a déclaré que le Démon étoit le vérita- 
ble lii^e de la Divinité y qu'il imitoit au Sab- 
bat toutes les cérémonies de l'Eglife. Les 
chandelles que l'on y brûle , font de poudre 
^ de Ibuphrê; en éclairant ^ les Diable$ cher* 
chent à effrayer, La cloche avec laquelle on 
£)nne. p& de corne , & le battant deiK)is. On 
peut , dire que le Jpiable aâùrément n'aime 
pas la mufîque. Voilà la plus grande partie 
de ce q}jfi Gaufridy a confeUé devant fes Ju^ 
ges. . • ' ^ , . " 

Il faut regarder cette hiftoire du Sabbat 
dans toutes ces circonftances > comme Tou- 
yrage de l'imaginyioo déréglée de Timpie 
Gauftidy^ qui a corrompu Madeleine 'de la 
Palud y par la contagion de fes impiétés, 
^ul ejgvemeot 9 fià unç imagination vive juf- 
qu'à être vifionnaire ne pui£fe tomber. J'at 
purifié ce récit de plufieurs ordures & im- 
piétés , & n'ai rapporté que ce qui (u&ioit 
pour donner une idée de l'extrême corrup* 
tion du ccéur de Gaufridy. 

Madeleine ) au milieu de cette vie horrible 
qu'elle meooit» te fentit. pénétrée des lutnie* 
rcs de la Grâce; elle y répondit, & embraf- 
fa l'état Religieux dans l'Ordre de Sainte Ur* 
fuie y fous la conduite d»^ fèces de la Doc* 
frine Chrétienne. Rien ne prouve mieux que 

le 
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le Sauveur eft vânii pour accirer à lui les plua 
ioiBunes pécheurs 

• Gaufridy mit en-vain tout en ufage pour 
k détourner de fon pieux deflèin ; deièfperé * 
de ne pouvoir réufl2r> il envoya une l^ion 
de Diables dans le Couvent; Madeleine en 
eut quatre pour ùl part : ils s'obftinerent à 
garder le ^lence? 6c «ne voulurent point dire 
le ftqet de leur miffion. A la fin il y en €cit 
un qui parla d'or , afin d'ufer de cette expreC* 
iion marotique y û s'appeUoit Verrine ; il prê<» 
cba à nnervetlle > on ne Tauroit jamais pria 
pour un Diable, tant il fâvoit bien fe dégui* 
iêr. Si je n'avois pour Lèâeurs que des en^ 
Ansfic deS'grandMiœres^ je n'oublierois pal 
de leur raconter Thiftoire des Sorciers, qui 
ibus une forme invi&ble> fe rendoient daios 
le Couvent; je ieor darois lliiftoire ifune 
gentille Sorcière y qui étant enfermée dans u« 
ne chambre, où elle voltigeoit dans Tair fans 
qu'on k vîtf nVifiuit pas fortir par. la chemi* 
née, parée qù'<m yTiufeit foiier des épéts ^ 
fut atteinte au côté gauche près du cœur , 
par un Suifle qui donnoit des coiqps perdus 
aune hallebardfe ; après quoi on ouvrit la 
porte. Un Religieux à qui Madeleine apprit 
cet accident , demanda pourquoi le. Diable 
n'âvoit pas &it une ouverture à la snaifon 
pour faire fortir cette Sorcière? Madeleine 
initiée au myâer^ , répondit que le Diable a- 
voit le pouvoir de la ^e fortir par un trou« 
où un chat pouvoit à peine pafler , mais qu'il 
ne pouvoit faire aucune ouverture fans le^ 
çonfentement du Maître du k^is. Le bon 
Hiftorien qui aoos apprend cela^ s'éçi:ie: Ce 

L 4 font 
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font des chofes bien admirables , mais néan-* 
fnoins bien véritables ! Il eû vrai que nou& 
n'avons pas d'autre garàncie'.xiae celle de cet 
Hiftorien^ mais il y en a qui fans examen la 
croiront de la meilleure foi du monde. Puil^ 
que fans vouloir dire ce peât trait d'hiâoire^ 

Tai dit, il le feut achever. 

On entendit le (bir du mêpie jour unevoi^ 
mourante &c plantive yi on jugeoit qu'elle é- 
toit fur la cime d'une tnontagne voiline On 
alla confulter Madeleine, qui mettant la té-, 
. te à la fenêtre; Ne voyez- vous pas, dic-eUe, 
une fille.qui eft ceUe qui a été bleflée ce ma- 
rin ? Gaufridy la tient fur fes genoux , elle 
expire, il la confole du mieux qu'il peut. Jun 
gez quelle. confoJadori il pouvoit lui donner» 
Adladdetne avoit iêule le privilège de voir ce 
fpeâracle- Mais fur les neuf heures du foir, 
les Qiablcs voulurent que les Religieuies viin 
&nt la. cérémonie de la pompe funèbre. El-? 
les virent paroître en l'air quantité de flamn 
}>eau3t, dont la iMmiere rendait la nuit aaffi 
irlaire .'quele jeun XJn fiiperhe cpnvoi tnatn 
çhoit graYcmcnc : . 

Li d'urf eniterreroent la funèbre ordonnance , 
p*un pas lugubre & lent , vers les Enfers s'ivan- 

On fuc que le corps de oett^ Sorcière 
près une longue pw-omenade daos les airs a- 
voit été jetté dans la mer, & que la défunte 
étoit une aimable perfonne, qui méritoit un- 
autre fort que celui rfécre aimée du Oiable ; 
qu'elle étoit £ik d'un QeKilhomme, nom- 
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xné Coran , qui demeuroit à Paris, auprès 
du Ourrouiel du Louvre; on ne peut rien do 
mieux circonftancié- Peut-on après cela foup« 
çonner çme hiftoire de fauffecé ? 

Parmi les femmes fur iefqueUes IbufHa Gau<s 
fiidy, Vidoire Courbier, femme d'uni Gen-. 
tilhomme , en fut une. Ce fut dans le Tri . 
bunal de la. Confei£on qu'il mic en ôeavro 
&m fecrec magiquej elle retourna chez elle 
toute embrafec d'un feu impur, fon mari ne 
la reconnut plus. On ne dit point au Pro- 
cès les remèdes qu'elle éprouva ; mais elle 
réuffic à éteindre la flâmc impudique qui la 
dévoroit , & elle vainquit le Diable. 

Gaufridy ne fut pas plus de (ix ans en poC^ 
fcffion paiiibie de fa Magie. Tout le monde 
vint enfin à le cx>nnoitre comme un iniigne 
Alagtcien. Il fw mis en prtfon> & fi je vou^ 
lois me fervir des ornemens qu'un Hiftorien 
me prête> je dirois qu'on entendit hurler tou<^ 
tes les nuits à la cime de la Tour de la PrP 
{on 5 un gros chat-huant , dont la voix efiroya- - 
hle glaçoit tous les cceurs. 

Rien ne prouve mieux que le Diable eft 
un traître. Far fa lugubre mofiquc n'appre- 
noit-il pas que celui à l'honneur de qui elle 
' fe iailbû > étoit un franc Sorcier ? Gaufridy j 
grâce à Lucifer, n'étoit*il pas convaincu an 
vant que d'être jugé ? 

Venons maintenant à l'Arrêt du Parlement 
de Provence, tout en e& cu[rieu;c^ Je n'en ^ 
omatrai pas lé Vu. 

9» Vu jpar la Cour le Procès* Criminel, & ^^rêt du 
proccdwres^ faites par autorité d'icelle $ k Paikoieof^ 

. L 5 w la 
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*^da*^"^*' la requête du Procureur Général du Roi 
G^aSaàf!'» D^aodeur» & querellant en cas & crir 
s» IQQ de rapt , :fiduâîon • îeipiécé^ magie i 
„ forccllerie & autres abominarions , contre 
j#«ftde0ke Louis Gaufkidy, originaire de 6au- 
M veMr-lès-Colmar 9 Pcetie* Bénéficier en 
,x TEglife des Accoules de la Ville de Mar- 
feiUfi> querdlé & Frifonnier en la Con- 
tiergerie du Palais. Procès^ verbal despreu* 
j> ves & indices de la pofTeffion de Madelei^ 
ne de Mandoulz > dite de la Palud > l'une 
A> des feeurs de la Coinpagnie de Sainte Ur« 
j> fuie 9 tenue pourpouëdée du inaUn Efprir» 
„ obfervé & reconnu dans la perfonne d*i- 
M celle 9 dès le premier Janvier dernier jui« 
j» ^'au cinquième Février fuivanc 9 en la 
n. Sainte Baume , par Frère Sebaftien Michaë- 
M lis 5 Dodtcur en Théologie, Vicaire Gé« 
» néral de la Congrégation Réformée dea 
9, Frères Prêcheurs, & Prieur du Couvent 
Royal de ^aint Maximin; dûment attefté 
par d'autres i Pères 9 en dkte du %o dudic 
» mois. Délibération de la Cour , conte- 
j, nanc Commiiliion â NJeffire Antoine Se- 
M guirans ConièiUer en iceUe9 pour infoiw 
^, mer fur les &its de ladite accu&tion , & 
9, faire faifir & traduire aux Prifons du Pa- 
lais ledit Gaufiridy* >^utre Délibération de 
ladite Cour 9 contenant Commiffion à 
„ Meffire Antoine Thoron , aufli Confeiller , 
g, enicelle, pour ladite la Palud, & infor- 
s» mer fur les faits 9 & intendits baillés par 
le Procureur Général du Roi , & faire le 
M Procès audit Gaufridy , conjointement a- 

vec Meffiie (ianaudaU) Vicaiœde TAidie* 

M ve- 
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>t,vêqi,ie.4';Ak'r 4u iS ^Q^ic mois. Audi* 
$» ition ,j8c,dépolition, ^ ODiifeffion de ladite 
»f Madeleine, touchant ledit rapt, féduâ:ion> 
M.fSc jC^borgaQpn d'icelie^ en ce qui eft.dâ 
99 h tn^pfi j paches Se ^^meilës faites aux 
9^ malins Efprits > & autres aboniinations 
u iDqpi^imceSçau.Pjocè^verbal du 2,1 du« 
a» 4i% mois. ..Aiidpe oahier 4'infoimatioos prit» 
jw les par ledit Commiflaire, du 23 du mê- 
^ me mois. Atteftation de Maître Antoine • 
99^ ^ Meâw^.v Doâeur^Médecin • &c Pro 
99 feflèur Rpyal en TUniverfité de cette Vil*. 
f9 le.^'Aîx X touchant les accideos & mouvei- 
»9 rDS9? ^ciWiges ^/extnwirdînairés arrivés en 
99 }a perfonne de ladite la Palud , durant le 
a» tems qu'il l'a traitée avant la manîfeftation 
9p ije.k j)aiIèlSoad'iceUe> du dudicmois. 
^> Rapport fait par Meffire Jaques Fontaine-^ 
jf^ JLoys Qraci> & ledit Merindol, Dodteurs 
99 ifçTppAlvement froËlsIieurs ôc Medc/- 
39 çinsx & Pierre Bontems, Chirurgien 
^, natoçnifle, aufli Profetreur en ladite Uni- 

ver{^^ , par. Ordonnance. deidits CooimU* 
#f iàves,.iiùr^ qjualité des aceidens excraordi» 

naifes qui arriyoient par intervalles en la 
99, tçiç de ladiœ la P4lud> & caa«* 

99 ifis 4*k^W9 'àC'£utM qualité, caufes & 

raifons des marques infenlibles , étant en /â 
9M pçrljonne par elle indiquées^ & encore 
9P lur k virgipicé & déAoratioia d'icelie , les 
9j 21 & 27 dudit mois, & 5 Mars dernier; 
99 interrogatoire 6c réponCb dudit Gaufridy , 
^9 des 27 Févfier Se 4. Mars xieraiçr. Autre 
9, Déliberadm de ladite Cpor , que ledit 
I» JS/kOàïS AoXtmQ Ti^oion > Commi{]&ire 

99 ci* 
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IJM Histoire' 

99 ci-devant député^ fera & continuera Tcn* 
99 dere inftruâioii dudit Procès , dudtc 4 
a. Mars. Procès-verbal de la confrontation 
âf & conte ftation verbale d'entre ladite de 
if la Palud ôc ledit Gaufridy y du 5 dudit 
j> mois. Rapport des marques trouvées fur 
M la peribnne dudit Gaufridy , fuivant Tindi*^ 
9* cation faite par ladite Madeleine , du 8 
99 dtxdk mois de Mars. Publication dudit 
9à Rapport avec confrontation defdits Méde- 
«9 ans & Chirurgiens à ce commis, & dé» 
9» putés par lefdits Commiflàires. Recolle* 
99 ment & confrontation des autres Témoins 
99 dudit jour 8 Mars. Autre cahier d'infbr- 
'99 mation priie en la Ville de MarfeîUe, des 
9» 5 y 6 y 7. Avril dernier. Audition de 
S9 Damoiièlle Vidloire de Corbier , préten- 
99 due d'avoir été charmée par ledit Gaufri» 
99 dy, fur le fait & caufe .ou trouble, & la 
^9 di{jx)fition de fon entendement , amour & 
99 a&âion fcapdaleufe , & déréglée envers 
99 ledit Gaufridy ; (iir le fut de ladite infbn- 
mation en foufflant fur icellc, des 12 fie 
99 16 dudit mois d'Avril. Procès^verbal des 
9» Confëflions volontairement fiittes par ledit 
9i Gaufridy, des autres cas ôc crimes à lui 
99 impofes^ des 14 fir 15 dikiit mois. Re- 
99 traâation d'icdui^ du même jour 15 A- 
», vril après midi. Lettres dfc Vicariat de 
'99 TEvêque de Marfeille à Meffire Jofeph 
99 Pdicoc, Prévôt en r£glife Métropolitaine 
en cette Ville d'Aix^auflî Vicaire de TAr- 
chevêque dudit Aix 9 pour à fon nom > 
99 lieu & place» faire juger, ordcttiner à l'en» 
99 contre dudit Gaufridy^ fon Diocefain, tout 

99 ainli 
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»£ Louis G a\j fi^idyI lyj 

^ r - * 

*i aînli que ledit Evçque pourrbic faire , fi 
préfent y étoit , du 1 7 dadit mois. Pro- 
9» curation faite par ledit Gaufiridy , parde- 
9» vant ledit Prévôt, en ladite qualité de Vh 
j* Caire , afin de pourfuivre la reftitutioti des 
9ê cédules^y mentionnées aux qualités y con-^ 
P9 tenues >'idv 19 dudit mois; Ordonnance 
99 dudit Confeiller & Commiflaire, & dudit 
•99 Me[Qre Feiicot , tant en qualité de Vicaire 
dudk £.Yêqae de Marfeiile, que comnœ 
*> Vicaire dudit Archevêque d'Aix, que la- 
M dite Palud feroit recolée fur Tes auditions 
9$ & dépotitions , 6c de nodvtiiu confrontée 
99 àiidit ' Gaufiridy. Autres fécondes Confct 
èf fions par lui faites , & réitérées refpe^tive** 
99 ment lies zx.6c a 3 dudit mois d'Avril > 
^9 confbipiBéinent aux premières. Autre Rap*« * 
99 port defdits Dofteurs en Médecine & Chi- 
rurgien^ fur Tabolition des marques de Ia-> 
M dite detia. Pahid, récabli(kment fie vivi« 
99 fication;de'tous les endroits d'icelles , défi- 
ni gnées au. précédent Rapport du 2^ dudit 
j> Mars. ; îProoès^verbal des interruptions* fis 
99 accidens extraordinaires, furvenus durant 
la ConfeUiûn de ladite Madeleine; tortu« 
99 res. & louitnens par elki ibuflèrts > fie pa* 
9^ rôles ex*f»î{nées par la bouche , outre fie 
^ par-deflOus le contenu auxdits interrogatoi* 
res & réponfes. Atteftation de Tabolition^ 
^ rétabtîflèsnent fit vivificàtiof) défaites mar-^ 
^, ques advenues le jour fie fête de Pâaues> 
„ durant la célébration de la fainte Mefle. 
,y Jugement des Objets fie Conclufions du 
s9 Procureur Général du Roi. Ouï ledit Gau« 

*. ;..î 99 tri* 

•• i ' - 
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^» fridf en M ' Q^oibnt > & le Rappoift.' da 
99 Commifïàire fur ce député. • • • 

. » Dit a été, que la Gour a. déclaré & 
M» déclare ledit Lom^ Gaisfridy atteint/ & 
convaincu dédits cas & crimêslà iui im«- 
pofés , pour réparation defquels l'a con*- 
oacnné & condramé d'être liVr4 "enrre^ les 
mains de rËséotitéiir de là «Haotd jxiftke^ 
mené & conduit par tous les lieux & car- 
$3 refours de çettë.iVulle dSAîx; actouructiés, 
& au-devbttt de lft-gitmdè ptti«èdei FEglife 
>j Métropolitaine Saint Sauveur dudit Aix, 
o faire amenda honorabie téDe> nue.& pieds 
»t nuds, la hart aii'<col> tendnt^fim ^flânibeau 
ar<Jent en fes mainsv & là à î genoux, de^ 
mander paycdon Diea>}atk £Uli & à k 
' ^ Juâkre; &'€e;foity être tnenéetti^ phce 
.des Prêcheuts de iadite Ville , & y être 
y» ards & brûlé toui vif, fur' un^ bûcher qtri 
»i è 'ces fm$ ]r.ftrii'drdIé,tjiijg}à'à^ce<^qU6 &n 
„ corps & oQemêQri foiêot^cotifiimés^ & 'ré* 
I» duits en cendres > & iéelles après* jettées 
auYent^ & :tous & cbacote^ biens ac« 
if quis & confifijué^ âor Roir /£t wmdr'écre 
sy exécuté, fera» mis & appliqué* la queftion 
»i ordinaire ôc extraordinaire,, poof àrôir de 
5^ fa*bottche>ki;'^rnié''d€ fe0»rfiijti»p»plit<is>^ & 
*t néanmoins aviawD tjue de proèeder à làdite 
^ exécution^ ^ lièntv mis prèzl^lenlent entre 

les maikis^ de l^£l/iéqfie^^dA4iHid]lè^ 
„ Diocefain, ou i fon' défaur, d'i^Utrtf • Pré- 
^•lat de la qu^ité xeqttiièi' pour 2ére dé^rkdé 
Msà'la inaniei^^atcoiminlée;^^' FaiTifii'Fârrle- 
jf ment dé Provence féant à Aix , & public 
•«'à ia Barre > & audit Gaufiid/ en la Coo- 

#»'dei^ 
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DE Louis GaufridyT if^ , 

^ dergerie; lequd en même infiant éte^ 

99 appliqué à la queftîon ordinaire & extra^ 
4> ordinaire > préfens Meflleurs les CommiP» 
Aires d^tés» & fur les* cinq heures après 
midi a été exécuté à mort i ay^nc au préa« 
n lable été dégradé par le Sieur Ëvêque de 
Marièille fon Diocefàin > dans l'EglUè des 
Frères Prêcheurs dodit AiX) en préience 
^9 defdits Sieurs Commiflàires > fuivatit la 
9* forme & teneur du-préicia; Ârrét> le den* 
jM nier Avril idii» 

L Siffté^ M AbiT V BR N t. ' ^ 

: Gaufridy avoit prédit qtf à fa mort' il arrf- 
veroiCt de grands malheurs ^ ià prédidion 
accomplie. Pendant le temsi de Fexécution » 
Je fieur d'Efprade Gentilhomme, fiancé avec 
U fille du Pxéfidenc de BralTe ^ fut aflàffiné 
par derdcre ir coups de poignard par k Che- 
valier de Montauroux: quoiqu'il y eût trois 
mille perfuones dans la place où le crime £e 
commàc^icn ne pût pas arrêter le meurtrîer. 
Un enfant tomba de. deffiis un arbre > & 
tua. Une jeune Demoifelle fut blelTée d'un 
coup «de po^nard par le même Cbevaliéif. 
Pes accidens finiftres & funefl» dévoient ao- 
compagncr le fupplice d'un tel Sorcier > la 
pefte du gpnre^humain. 

Dans* les rmotifii de Topinion d'une partiè 
des Juges du Parlement de Provence fur une 
afibure célèbre & récente, motifs qu'ils ont 
4pyoyés à M. le Chanceisrr^*ib diiènt i» qub 
M les Loix fi. févères contre les ravifleurs', 
#ff. n'impofestt xTautres. peines, aas^ vîi^^ de 

^ leur 
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«.fi leur paffioDy.cpie ia honte dont dleé de* 

meurent chargées; c'eft àinfi, pour fui veniy 
^9 ils, que notre Parlement l'a toujours ob*- 
99 iervé dans les^ accuiâtions de rapt, &c me* 
^> me dans le cas d^nn incefte fpiritueh Nous 
'99 en avons un célèbre préjugé dans nos Re- 
♦1 giftres en la Caufe de Louis Gaufridy , Cu^ 
^9 ré de la Paroiffe des Accoules etl la ville 
99 de Marfeille. L'illuftre M. du Vair qui 
^.qe.croyisit pas âux Sorciers, préfida à ce 
99 Jugement; & M. le GonlèiUer Ihouron 

dont les lumières font encore en honneur 
99 dans ce Parlement, fit Tinftrudion de ce 
99 Procès. Comme ici, difent^ils en &i- 
j9 &m J'applicàtiôn à4*efpecé do Pktièès dbnt 
99 i's rendent con^ptç, il y avoit du fortile^- 
^9 ge imputé à l'accufé; mais ayant été atteint 
è9 6c convaincit d'incefte fpirituél > ii fut con-* 
49 damné à ctre brûlé tout vif; & Madeleine 
^9 de la Palud Pénitente de ce Curé^ & par 

lui réduite & abufée^ ne 6it pas même 
^9 décrétée". 

Plus bas ils nous apprennent que le Pere 
«Àlichgëlis Prieur des jacobins ^ & Inquiû- 
teur d'Avignon, Confeflèur de Madeleine de 
la Palud, ne fit rien de repréhenûble^en don*- 
• jian&des lutnietes aux Juges fur & Pâiilente; 
jî ne révéla la confeffion de cette fille que 
fous la condition que la Cour confirmeroit , 
continuent-ils, & àccQrderoit à cette fille 
i'aflurance de n'être point recherdiée. 

On pourroit conclure de^là que Gaufiridy 
/ ne fut condamné au feu , que comme cou*' 
pable d'incefte fpirituél, & non comme Sbr* 
cieri cependant rArrct prouve Je contraire > 
. . puif* 
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bE LôJJls QjLVTILtÛY: {jf 

jïûifî[à'ft porte qu^H ffi aitemt comratncA 
des cdf des crimes â lui impofés. On né 
léiC'pés dans l'HtiaM Oaufridy, & dané 
fes iRépon(ès> qu'il fe foit férvi de la Cohfefi 
fion 3 ni de la Direétioii i pour féduiré Made* 
IttAé de la Palud^ iqàôîque dàm le Procès il 
ait ConfeATé qu'il i leduit plufieurs autres fil- 
Ite par ces deux, voies. ^ ^ 

(^and on pardonilërbie ^ une fillé Mnb (ë^ 
duâiok ôrdiiiairej*'îijî pardonne- 1 -on les im* 
piétés dont elle pourrbit être coupable ? Et 
u on ufé d'indulgeneé énvers elle au Parle* 
men^ dé Provehéé, ëlle li'échapperoit pas i 
la Jufticc aux autrës Parleméns. Ces crime* 
dignes de peines capitales^ ceffent-ils d'être 
iMiniflàblés, dès qtl'itt dnt été fuggêrés & iri« 
ipirez? Depuis quand la foibléflTe du compli-' 
ce J'àbfout-ellé d'un grand cHme? 

A l'yard de Gaufridy , fa Magié imaginai* 
re a mérité d'être piinié, â caufe de tous les- 
cceurs qu'elle a corrompus j {es iippiécés dnt 
méf icé le feu^ fiuriis qu'on doive l'énvi&ger 
comme un homftié' rédlemérlt Stttchçxi mi- 
vant l'idée de M. du Vair^ qui préfida dans 
ce TribunaL ' ' . 

Le Iboffle tpk «Voit UHé fi gnlndé Vertili 
eft un incident merveilleux du Roman ma- 
gique- Ce qui dément riuftdire de milld 
pemfHaes tMSà&es^ xftBt qu'on n'en voit 

Îue deux au Procès > dui font Madeleine de la 
^alud 9 & Viâôire Courbier , qui fe plai-* 
giiéitt de ce foufflé diabdliqûe. £ti fuppoûnÊ 
que Gaufridy eût fait des conquêtes parmi 
le beau fexe par une voie extraordinaire i 
comme on ne doit recourir * une eaaft 
' nme n. M fut* 
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4c namrellç , j'awneioé ^qre iRieiîx .«firç*. 
qu'il %oi(; .^jçipiiiQieji, dsf çbilîres aw<HHrei«* 
,ui peuvent t. iài^<.!VHnJwlffiOWr di»^PWR 
Q l'aqaoyr ; ^ feloi» Ve4)Wt- 4e 1» wnpflfc,f 

fomnis par 49} «l^ageiçji «aiwf 
I ront hit une réputation j^|0V9QfilL A^^EK^f 
d^s l'^mfHre de rAtBWTf ■ 

delà voMe û bkn la ftnwiife^ VQi6»> ^ 4welcq[>pfc 
l^jll^jjjf tous fc^ artifices, eft fort proprç^g^iériroçu^ 

ficicai. qui font CQtêt^ fi^'^rÇW^) & 4fr kim 
prcdiâ^oMî ôn y vpit quç te Voife: 

tout ce qui fe paflbit dans les fijimilles , pgf In^ 

^nçe V & qu^eUii I^IBIPRR^ Im 

Dames qui la venoient vpir > furprifes de 
trouver A hiçn i«ftiMit*.>. ittPifQi^ç qu'uoKf- 

Ule fàit çrpire à un ^ptgfi^; qil'f Ik a une 
épée enchantée, avçç. laquçHr on tUQ fon adr 
verfaire £ms cwrv ^^çm J^tiflÊi ^.hà.^ 
vend bien cbar cem éjpée^ ÔP pour k trom^ 
per plus Yurement, elle a un homme apofle. 
qui fait quf^j!^ ^zSS BoMCgSOi^^ 

lai0è deiârnMr dès qy^ 1a l^iigMÎt msut fin 

fçrvir de fon epee ençt»iw4fu • ' 7 - - 
(ait) p^ le i99yep d^ç dQraeAîqMt, 
c|u'çl]e a pM9>qu'9« VQié4ei pîAcéQii^Ar' 

qqel eft Iç voleur j ÇfJui q^i eft volé viciiC 
!« ç(Wiu)t|Bf : eU(^ b p^éirMCim dt Am 

peindre Je Volwf , li» piA»l4»^ k liâi 

us CMQC ^te pris^ pendanç qu'çHe oWigc ; celui. 

SFI^ ceoMe à ifSiK^ei dap& ttQ 

♦ fin 
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2>E liÔlflé OAVWÎttDTl 

fin Ue^ii d'tau, m^ âè&màtc '^li W» 
ch| pr^nçher ua zigzac qûi tient une toile 01^ 
SM: peints 4cux piftoiets fur une tabls, cet* 
peipture & repréfentç çlans Iç baffiq uh m-i 
ftant, Ôc puis clic difjparoitj le même* zigiaç 
faiiybîr eafiiitc le oortraît du yolçur. 
ne 'c^trdit iqu'un tef ba{|i^' effr m^;ique, 196 
que le Diable fait ropératijçn dV ^^rei; des 
piftolccs & ïe voleiirf .-^ 

épmipè çUe s^iijtetfd atjifc hi, Femme ci- 

charnbre d'tine Datnè'i qui veut fa voir fi ' fon 
mari moi^rra avant e]le )^ çji^ lui pçrfdadq 
cRi'élle àmoicra cet événement pqjr i^ Tiçhê; 
lurne., lui 4it-elle, cft au milieu de p)u- 
fiçnr? porcehinçs qui fpnt fur vqtfe pbiqjîtj 
tombera cette nuit pendant que vous dfemli* 
rez; fi elle fe caflTe, vptre mari mqurrf le 
prerqiçr i fi elle eft cnpere, vou$ mpurtez 
h première. On coçnprend que là.Fqthcn^ 
de. d^m^tç, eft chztééé die ^ijce toaAcr 
'urne. • * •/ 




Eile s^cntend ayeç un amant qui eft cachd 
dtitTi èW^ ëttea liiltKNr W^lacé acb 

cqntfe up mur qui, pft. percé dans Pèn^rpit 
oû ejfc çlevroit ôt^rip; ce toîroir répond à yna 
^t^fjltt yoi^e> thns'l^ûpne eUc ffik l^P 
fer cet amant dans Tattitude qu'elle imi^liieV 
il p^e comme yj^ éçlairi ^ ^aitre£k qtii, e^^ 
iieQuela ôinfiiliter^ r^«de cela cqmnîç 
apparition ; elle fiiit é<^re cette Ôattie | fet^ 
animant, elle dit Qu'etlç va enyoyer îa lettre;^ 
elle faft paroitra ramant quila Itt^ qai ylrè* 

Ma pond^ 
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DQDd i l^iépooii^ tombe ..enfuite aux pieds 
e latpaiiie, qui c^^^uu(i,Ëfprtc..Êani;*. 
lier a porté cette.lettr<î^, & wppoTtè k 4* 

£]ié fait croire gu^lè ariînê pornmade qui 
donne de la beauté, qui^ppecifle la bouche, 
xead A'càï plus feoidu, , Sf. donne une. juftc 
proportion au nex^qu'dle, ^ un Tyrop qulBon* 
ne de la voix: elle fait chanter celle donc 
cUe .veut embellir la yontp afin d'en prendre 
1^ ibefure. £Ue £ut tomber par la chemioée 
un corps par pièces/ dont tous les membres 
iè rejoignent. Tout cela peut exécuter par 
un habil^ Aiach|nifte. . . . , . . 

Elle fait tonner, âc lV»! voit des éclairs: 
c'eft ,U0 rpediacle que l'on a fouvent à rO-^ 
pcra. 

Voilà coiQQient elle ètoit parvenue ^ ac- 
quérir la réputation de Sorcière. Le Maré- 
cM de, Luxembourg n'en fut pourtant pas la 
dupe : ce Seigneur ayant demandé à voir ie 
Diable, on le lui fit paroitre fous une forme 
cjpouvantablei naais loin de s'effrayer , il mit 
Tepée à k main, il alloit percer le i^mUe , £1 
le Diable n'eût crié miféricorde , & ne fe 
fût fait . connoitre . pour ççlu^ qui Jouoit ce « 
tol^ TSm gagner Étyie. , . f . r , • - 
' . Nous voyons dans lë Monde enchanté de 
Bekker, qu'un Magicien abbattit ui|e.boâêen 
psii&nt ,1a main defTus ; cette bqûe, a'énic 
^ u Ae yeŒe ennee. . . 

. Ceux qui poflcdent la Magie naturelle ; 
ipipo^t facilement, & réiiffi^ent %s peine 
i .^^mt pour de véritables Magicieiw. On 
peut .piu- des fecrcu dpptiquc fafciner les 
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• : HBi LdtrVs GÀVFitiPr; ' itt 

yofXi i8c (aire vdr âans iin lieu des objets 

qui n'y font point , ou qui ne font pas tels 
<]u'ils paroiilënt ; en ménageant la lumière 
dans ttQ emdroit obfôût^'on groffira. les obh 
jets» fon fera paroitre des irbages pour des 
iéalités*^ il ne faut pas &ire de plus graads 
fxaîj^ <jue cela podr pifler pour Sorcier. 
' Jean F^irfhisJCkknmgen , Âltemand, fut prié 
de faire quelques prêftigesî étant à table a* 
vec pluâeurs perâa^neS y il promit de leur 
montrer ce qa'ûi^ m^àfOSmt.' DW^com» 
mun conlèntement , ils lui demandèrent qu'il 
leur fît voir une vigne chargée de railins 
mûrs prêts à cueillir; ils croyoient que corn* 
me on étoic alors au pois de Décembre, il 
ne pourroic faire ce prodige. II confentit à 
leur demande 9 & promit que tôut-à-11ieur^ 
iàns fortir dp table, ils verroient une vigne 
telle qu'ils fouhaitoient^ piais à condition que 
tous tant qu'ils «étaient ^ ils refteroient dans 
leurs places , & atcendrôient qu'il leur com*;* 
jnandat de couper & de cueillir les grappes 
de rai(in> les aûTurant que quiconque ddfo- 
béiroit) courroit rilque de la vie* Tous ayant 
promis de lui obéir exactement, tout a un 
coup Fauftus charma tellement les yeux Se 
l'imagination de ces conviés, qui étoient à 
demi y vrcs , qu'il leur fembloit voir une très 
belle vigne, chargée d'autant de longues & 
groilès grappes de raifin qu'ils étoient dliom- 
mes affis à table. Ces gens excités à la vue 
de ces beaux & gro$ raifins , prennent leurs 
couteaux > attendent que Fauftus leur com- 
mande de couper les grappes. Il fe fit un 
plailir de les tenir quelque tems dans cette 
• À M j pol^ 
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ppftwa^^puifi toHti'uftÇoup il fit di^ 

loière. la vigne d& Icf , mlm} & <iM(^iiàft 
ces buveurs qui pènfpit avoir éïi & maih'fi^ 
nc,gj§pB€i. j)our la coi^scF^ fe trouva tetwtt 

|cau pour le couper i de^forte qutt s'ih èiî^ 
fcnt coupé cette grappe > &ns attendre l^cr* 
dre de Fim£bv» ils. é ^oîiSM coupé .le fae^ 
les uns aux autres^ Aînfi la mérc dtt. &s^ 
ciérs eft la runpUcité, ou la âcilité iqu'oa 

a <ie: cTioiro le, mim^WIfim 
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RELiGJEtlSE 

♦ * 

■ 

* * • " 

IL fii'eft tombé entre les ttHdlif^Aiâ Pltk 
doyerde^Mre. PouObt de MôHMiftMpour 
k Dame d'Apremont^ taxée d'être HermA- 
ftmààtj^ 4c devoir mené une vi6 déréglée 
Oi»a fiKiieAu-i^«Ùe ^éiim iticapaUe d'aVdie 
un Prieuré ^qu'elle pofleidldtj& la Dàrtie Da* 
itiiily Rdigiteufe jecta un dévolu iur ce Béné^i» 
Am. Le ^ote âic -plaidé au Grand GMifeil. 
Commé la matière m*a paru curieufcj j'ai 
cru que jê devais refondre en pluâeursî en^ 
dhroira ût Ptoiddyer, qui n'étoit pas tel qu'il 
devoir être, & que je devoir raccommoder 
au ftile & à l'éloquence d'à préfem> aân de 
tiditt de plfliit ^ non-leutement par la ma^ 
tiere > mais par Fart dè la traiter. 

J'ai regardé cet Ouvrage , comme un ar- 
bre dont il iàlloic élaguer bien dâs brinches, 
aân de lui donner uoe cbelle forme. 
M 4 Mef- 



Digitized by Gopgle 



ll4 Keligievsm 

Meilleurs ;j il eft honteux à un coupablo 
Te 4éfendre î & ç^e hôjite fait la pre^nier 
re peine xiê ion critàév il eft hcmtein^ un 
innocent de (e juftifier en public, & cette 
pudcyr elj ^ çara^çre ^cM vçrçu. Spuvcnt 
l'innocence càlomniée n'a pctinc appris Tare de 
plaide^ fa Gaqfe , Ôç l'imppfture fe prévaut de 
Ion emba»-a$ pour la confondre. Mais il eA 

' encore plqs honceui^ à une 611e açculee» d'e-? 
réduite ià ehercWJes vraiibns pour con- 
vaincre fon accufateur de calomnie, parce 
que la pudetHP gui eft la'^aF.dc £i<;ièlc de cou-î 
tes lès vertus, éft encore plus particùlieire» 
inent le partage du fexe. Auffi le voyons nou? 
dans ion innocence perdre Pufag^ de la pa- 
role; il mec plutôt lè inàin à iès yeux qu à & 
bleffure, & il a plutôt recours à fes larmes 
qu'à f^^defenfi^. Quelle doit donc être M 
pudeur qui . couvre le vifage, sioq pas d'ibt 
coupable , non pas d'un homme innocent , 
mais d'une fille Religieulè, fcandaleufement 
traduite injuftement acci^ee à votre Trir 
bunals^ Quelle doit être ûl cônft^on i EuM 
un vaiffeau d'honneur , on la veut faire pat 

. fer poyur un vaiffeau d'opprobre , quand on la 
flépl^ce de defliis l'Autel où elle eft élevée 
par la dignité de fon rang, pour la confon-f 
(ire avec de vil^ efclaves des deûrs de la chaire 
Podr avoir une jufte idée de ce que fou£? 
fre la pudeur dans une perfonnc innocente, 
il faut çQn&derer que c'eil la couleur précieu* 
fe de la vertu , que c'eft œ iang du c«ur ré* 
pandu fur le vifage , ce fang fi bien ménagé 
par les mgins de la Nature qui vient au fecours 
de l'innocence gpcii^èe» qw jfe répand .fuç I4 

front. 
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ironc, & que là il triomphe de la calotnnie^ 
il éclaire êc perfiiade les Juges j or le*faiig ne 
fort jamais de fa place, que par une extrême 
violence dont la caufe ànaonce l'innocence* 

Mz Partie 7 Meffieur^, ne dira rien pouf 
ÛL défenfc qui puiflc blefler la pureté de la lu- 
mière- qui ^'environne dans. le faoâuairede la 
Juftice ^ quelle eonfolacion pour elle d'être 
obligée de fc juftifier devant vous, d'établir 
foQ innocence devant de fi fages Magiiiracs ^ 
:&u vetsaînecnent intelligeiis I 

On attaque fon fexe & fes mœurs. Pour 
donner créance à ce que Ton dit contre fon 
fexe 9. il £uie fiure revivre ici des chimères 
d'imagination y des fantômes d'etprit^ de$ 
idoles des peuples trompés j des fables Fou- 
vriige du loiliF^ il faut faire renaître le tems 
des Romans ^ éc le ûecle des Métamoippho(e^ 

A l'égard de fes mœurs 5 on donne un dé- 
menti à des. témoins irréprochables > on fut> 
'flkue le vicei la vertu> le xiérèglement à la 
pureté 5 Tintempérance à la fbbriété : ainfi 
l'on contente pas de changer le corps ^ 
on^ang? l^me entierment; & d'un mpn^ 
ftre de Nature , on fait un monftre de dér 
bauche.' • 

Le'Pigeuré:d6s FiUeSi^Dieu de Chartres left 
•de rOrdre de S. Auguftin; la dernière Ti- 
tulaire de ce Bénéfice écoit Sœur Anne de 
Salar de Boorân) peribmie defwté finsulie- 
Tt 8ç exemplaire. Soeiur Angélique de la Moc^ 
"te ma Partie étoit fa nièce, fille du fieur de 
la Motte d'Apremont,. &. d'Anne de Salar, 
' four de la Brieure; Quand eUe fut fovfnée, 
^la Nature ne^iê méprit poinc dans fon fexe> 

■ 
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& ^kns fes fceiaiKS imphœés à ïevfknt dam; 
kis «ocnûlles de A cbai^> ouir«r& & cnakiifer'- 
€és par raccouchementi on y vib-it vnriè 
empreinte de fon fcxe» Depuis fa naifi&nce, 
«lie a crû ]$» you de &s pere & lâerc 
dmè la modeftié, ôc l'iAbit dW fiU* qili 
paffe de Tenfancfe à la puberté j elle a yêcu 
4ànB tous les exercices du feice^ £c coauœ 
nm n'en a ble^rhotaneur 6c la pucecé^ rim 
n'en a démenti la dépendance & la foumif- 
fion ; on n'a faîc à ion fi^et aucune hiâoiiae 
43Ù l'on jaifife Soupçonner un fese équivoque > 
& où l'on ait pratiqué des rufes pour le d6- 
iCouvrir> aioii que ât Ulyflè à AcbiUe travefti 
«1 femme-. : . 

Quand les premiers rayons de ik raiAii 
.conjinencerenc à poindre , eile forma la gé- 
.aéreuiè réfoluddn de fe voiler à Dieu> & de 
vivre dans là retraite. A • cela > tJMbtMxi ^ ne 
j:econnoifle7i-vôus pas fon fexe, qui d'ordi- 
mfc&^'uE^j^ plm itifément à fe lier par dût 
yœvix y que l'hônftne? ibtt que l'£fprtt de 
Dieu foit plus fort dans le plus foible i ou foit> 
iuivant le langage de l'EgUfe i que la dévo* 
.tîon ibk le véritable partage <ki £mù* 

En 1623, ma Partie entra dans PAbba^^ 
ide Bleflac, elle y fut Novice; & lôn indif- 
4^ûûon l'ayant obli^ de quitter ccïte Mâir- 
, fon pour quelque tems, un defir àrdent de 
fiiire fes vœux étant plus forte & fa feule 
paflBan^ elle pria & tastre^ alors veuve, d'a- 
gréer qu'elle fût Religiéufe dans le Couvent 
.de A tante i .ejie fut appuyée de la Prieure 
^dte«oûtes fes Religieaiêsi elle entia dans ce 
^MonaÂereié j^.î^vembie de k m&ne ^ 
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née y ^ée de dix - neuf ans > ^ymt le coBàdr 
peoécrew d'aae joye qui & .comaMiniqua i 
toutes les Rcligieafes» : 
^Ùa a'jivo^ poiûi ^ors dire , qu'elle 
eue un siutfe que eekii dent eUe pon- 
toic f'h^bic 9 lou quelle éfùtx fuc changé par 
un miracle* 

Êlle a lak^^ "vmix ccHfotne une filles Se 
îes paroles , les cérémonies ^ lesconftcra- 
tions qui les ont formés >, ont été portées 

iur i^Àutel peur en .&ire ûictt dépetitsire > 
tnnane de p&ijoh» Àintes ; & ^bs dépôts ft« 
Grés de ces Regiftres <)ue l'on conlèrvc , 
feroiic foi à rouie la pdftérh» de (à P<^f* 
âoai hSc tsq niêtne îems de fou ièxe. En «cèc- 
te quàlitè elle a vécu dans Ibn Couvent :,noA- 
ÂMlement comme «âne âîle) unis comme u- 
ae èUe Religieùfe > obfifkmit et aâetnekic la 
Règle de faint Auguftia p fôumife à tous les 
pcdfes de & ^upériei|ré > iàns manquer ^ux 
&rrices j^Moiir ^ « afut nsniidm exèr* 
cices de fit Rel^ion. 

J'ai.tou^ les. Permi(&€)ns qui ont éoé domi- 
nées par les VicMûrdf de M. f £ve^ 4e 
Chfartres en divers tetns , foit que la pour- 
fuite d^e qjiel^u^ afiFaireis^ ou quelque mala- 
die i ou quelque autre raifon Tait obligée de 
iorrir dt| Gouv^t pôûY venil' à Pafis. 

C^aoi ! MeflSeurs , feroit=-il poflSbie qu'on 
ie me tf^mpé â longtttf»? car ces. Permîf- 
èom ioMÀQpm 1644.» ji^vfién 1^49. £ft« 
il poflibte que les ténèbres ayent été perpë- 
(uellement ré|^ai$iduea fikr ^fi)aétat> que V^tk 
m le f&c pefiDt app^rçu que ûc.'fèt tin garçdn 
dœuifé €0, ^eà^. ctti.fi. .lk)Ojaime mieux 9 un 
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Hcnnaphïodite, ^ & que Ton n'eût poînt dé^ 
couvert ce monftre & cette énigme ?' Efbfl 
poffible , fi cette hiftoire eût eu la moindre 
«Evçquc vraifemblaoce, Que Monûeur Lefcot, ♦ Pj:c- 
de Chu- d'un mérite ^œkidnt ^ fie d'iihe Vie çxcni*- 
plaire, & qui rfçft décédé qu'en 165(^5 eût 
foufièrt ce defordre^ eue foufFcrt un hom^ 
me, ou quelqtfûn qui n'eût été ni hommç 
ni femme, parmi des filles & des Religieufcrf 
;Auroit-il fouflfert ce fcandale à fes yeux> & à 
, la porte de fou £vdché ? N'auroit-il pas chaf- . 
► fé ce loup de ce troupeau ? L'auroit-îl laiflfe 
< renfiermé dans la bergerie , s'il y eût eu le 
. moindre defbrdre daûs les mœurs de Sœur 
Angélique de la Motte ? M. TEvêque de 
Chartres auroit-il garde le filence? Si quel- . 

* qu'un, comme parle le Prophète, eût roin- 
pu la haie qui conferve) fie qui fait la clô- 
ture de la moiflbn du Seigneur, ne l'auroit-p» 
:il .pas fiir le champ ftiit rétablir par la force 
-de .fon. autorité^^ Cependant ^il ne fe plaint * 

de rien , fon filence parle bien haut en raveur 

• de Tianocence de ma Partie i après cela c- 
vCoutera*t-on une acculàtrice qui • remue ciel 
. & terre pour chercher un Hermaphrodite > 

qui éievç ia voix > en dilant, qu'elle Ta 
ctrouyé? 

En itfçi, Anne Salar de Bouitoo, âgée 
: de 71 ans, réfigna à ma Partie fon Prieure, 
en forme de Ckiadjutrice^ elle étoit alors 

Î;ée de 45 ans^ & iîir la* nomitiftion de M. 
e Duc d'Orléans , elle eut fon Brevet du 
I Roi i & fes BuUës de Rome du 13 Septem- 
t.brc de la même année,' émst fiihmnées> eUe 
: |>rit poflèflioa du Prieuré le Septembre, 

aupa^ 
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iMpartvant'qu'elto fttfièiit arrivées > Scleits 

Février 1652 après qu'elle les eut reçues; fans 
Gue perfonne s'y ùnt jamais oppofé , fans que 
Ton ait jamais renumqué ni incapacité dans fit 
perfonne , ni aucune tache dans fes mœurs. 

Sa tante meurt en 1(^54 > & par û mort 
éUe laiflèâ nièce dam bTOfiëffion du Bébé' 
fice, dont elle prend pofteffion de nouveau 
le prencuer Juin de cette année* 

ËUe a veoi Supérieofe comme die a vécu 
P^eligicufe, ITionneur & davantage du com-^ 
mandement ne lui a point fait changer de 
moecn^ elie a toujoùrs iàit connoitre par fes 
aâiohs y qM & tante ne ^ét^it point mépH<' 
{t par fon choix, & que la conlidératioh du- 
iàng avoit cédé à celle du mérite 6c de là 
^ vertu: fum-^feuleœênt M. Lefcot a ap- 
prouvé la régularité de fa conduite comme 
Religieuiè > &c comme Supérieure i mais le 
Chapitre de Chartres pendant la vacance du 
Siège en Odlobre 1656, ayant fait fa Vifite 
dans ce Couvent , ces Meûieurs trouvèrent 
dras refpriii.de la Prieure une fupériorité (ans 
orgueil» 3c dans celui des Religieuiès, une 
ol^iflànce fans contrainte ^ toute la diflribu* 
tien de leuK tems & de leucs œuvres fort u* 
. tilement* fsûte» & conforme à la R^le dé 
ùint Auguftin , la Maifon bien réglée, un 
ConfisiTeur fort 2èlé > la clôture gardée. I41 
vifite n'aboutit qu'à ordcHiner que la grSIs' 
d'un Parloir d'en-haut fut rendue plus régu- 
lière ^ ôc qu'une port» du Couvent fut acho^ 
vcc. 

Comment ce tableau fidèle prouvé par u-^ • 
ne Vifite authentique^ comment tous lesfaica^ 
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youi^ a r^é^i^é mjk Partie comiBc 

joy^ de ^ çiikmi i» ^CouxcnlH ioig^di^kM 1| 

jngiron Dku ^C: Tafyte de la wttu , cft 

plupart meres à plu5. d'ua titrej: jjnaisyçe qui 

«MiM pcavem ismtqp loup peit 

d^ns la Prieym ' ^ *- - 

Vqjîohs m^io^tj^nant la ProcésAHrcc, & €« 
(^'f fait la $ciW7 Daa]%> & leS: Ra%ieu- 

§<suf AfU»e de Salai de BowonKeA mor« 
Iç). ^«Mi» Juin. 1694. Un «n ùprès, h 
pafne Lan^iUy obtint de^ Provifiôns per 

à.€au(bde lOjQili» où il y a d#i^x eb^ 
ig^ à rqmarquflr. La iiremfsra.,^k*«l2tiife , 
^1^^ ^/ia qMWàt vtoda: Ou autreRieAS , de 
n W m^aien qua ce ibi^'. Là Sièeur Da«* 

dint feî Pravifion^ fiir incapacité de ma 
Pftftjf j qui eft , dic-:dle 5 B©ri»aphroditç. 

jgS gMtm ntillu. 5) Pbqrvu que dans Ï^Ôr^l^ 
9^ eUe ^e^c pal&f , k a^l#*i6i.^h ^^«mjb 
^: eà plu9 fi^i^e^afutmrïmi h gmçeeftnuyie'^, 
. Or il eft conftàîîc ijuef Or^re 4c Citeayr 
cft plus auftere que celui de faint Augui|ni} 

, ^;to]?rifiurc dfô.£illejrl>ieu eâ del^Ordré 

de 
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de fitint Âuguftîn; ainfi gjNm mflie. La Rè^ 
g^eft ohfenféQ'âos doute. :aa Clairets avôc' 
plu$ d'exaâicude y parce qu'il y a quarante ou 
cinguaote Reli^ieuiibsy aibiieu (|tt'aux FQïêb^ 
Otw> tlâ'f te.a que quatsequi'M peuvcM 
pas foutenir toutes les charges de la Maifon ; 
a»û Q'eft l-erperapcc^ 4^ ie jrelâcber de fa Rè« 
gle> & de vivi'e plus comcpo^ément , quî a 
donné à la Sceur Damilly l'envie de com- 
maiidûi d^ns le Couvent, & qui lui a fait en-' 
nàAgKt ma^Pantie coBunè un. moudre > afin 
d'envahir fa dignité. 

Pcife de poireffiop de Sceur Cabriole Ekt-^ 
layQLf.dii .s sSœ ^^5^9 tro» ans fept 

. mois aprfci celle de ma Partie, qui eft du i8 
Février x6ç2. Oppofition Éwe par ma Par- 
tie» Cotâmifiton dç la S^ui ÛainiUy éma** 
née du Gnuid^Cofireil > à fin de maintenue 
du premier Odtobre 1655. Depuis ce tems, 
ûleece ju^a'm i6éi. Pourqupi oe çrand. 
filence ^ Quoi I fix ans disant die pe pourAiié 
point la Commiffion ni fa Caufe? Quoi ! cet- 
te grande chaleur eft ralentie pendant fix ans? 
il afallattnitrce tema-Ià pour ^inftrutre de 
la nature du monftre qu'elle vouloit combat- 
tre , & pdur tiïQu ver des raiibns afin de per- 
findep un pareil prodige. En 166 h Seeur 
Damilly animée d'un nouveau courage, re-' 
prend errances criminelles, elle accufe 
, ma Partie .en. là peribiine> cUe l'acoufe m< 
fcs moeurs ; d'un côté elle accufe la Nature 
d'aveuglement qui Ta fait homme & femn^e^' 
de l^tre ella l^aiecuiè de delMdve éc de cpfw* 
ruption y &'de pécher contre fon corps i com- 
me homme £c femme > elle lui donne les 

en- 
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colif^Ci; ^ les proAîmtionsy & le^ débaudiei 
de tous les deiix/.\<joimnent pro^ 
les dérèglemens de ma Partie ?: M. Lefcot^ 
dit-elle, Evjêgue.de Chartres^ lui a fait dé«^ 
feules eo 16^4:% de donner l^habit 1 ^àttCHm' 
. illcj & de recevoir la profeffion de Novi- 
ce > à peine de nullité , jufqu'àprès là Vifite.- 
Ce; Préjat qui JuiqyF'alors ^voic gflrd&:ie: isleti«^ 
ce 9 eut Tefprit'énipbiibntié par .là 8aàt Dâ,^' 
milly i il ne forme aucun jugetnent> mais il 
veut s'éclaix£ir;iiLefl:4nort dans cet > état en 
Février 1655. Le fieur Le Feroh firarid-VH- 
caire de M. de Chartres, fait fa Vifite dans 
ce Mona£l:erei il paroit que-cibus de vainft 
prétextes , deux Religieuiès veoient ibrcir i 
cela eft-il étrange? Combien de. Religieufes 
à qui leurs cliaines pefent, & qui cherchent - 
à les rompre , par. toutes les yoîesi * imagina* 
bles? Combien qui paroijQfent contentes en 
public , & qui varient des larmes en fecret ? 
Combien qui n'ont pas cette onâioti de r£i4 
prit iàinr, qui adoucit la dureté du joug fbus 
lequel elles gémiflent? Que ne feroicnt- elles 
point pour s'en dégager ? Mes ^tentent tout^ 
elles ofènt toii& ; £c fi Ton «vonloic acbeier 
leur amc, elles feroient le prix de leur li- 
berté. Aioû ces deux Religieuiès ne vouloient • 
pas. tant quitter le Couvent > que la iReligion y 
elles a voient Tapottafie dans le cœur, & i'ar-i 
tiÊçe &c le menfoi^ fur les lèvres. ' * 
« On oppolè unetaittrè Vi&e.du sp Mai 
16^5. Le Vifiteur dit qu'il n'y a point de 
Clôture ; la Scéur de Ville-mort a demandé à 
t»urler en fecret^ la Prieure Feu a empêchée^ 

la 
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PRETENDVB HfiRBlAPHlLOSXtÈ^ S93 

le Vifîteur a réitéré les défenfcs de recevoir 
des Novices à Profe(Bon j la Prieure n'a pal 
voulu figner le Procès* verbal » elle en a en»* 
péché la ledure par le bruit d'une fonnette 
qu'elle a fonnée. A cela> Meûieurs » j'oppoia 
la Viiice de 1656» où Ton t trouvé toutes 
éhofes dans Tordre , & où la Clôture a été 
reconnue. Telles (ont les preuves des dérè« 
. glemens de ma Partie } venons aux informa-* 
tions. On offre de prouver que les Témoins 
font corrompus. Ils n'ont point été confron- 
tés. Ëiltin il Quelques Religieufes font tom^* 
bées dans le defordre> pourquoi en accufer 
& en punir ma Partie ? C'eft un grand mal- 
heur, quand ces Veftales éteignent leur pro« 
pre feu ; mais après tout y les crimes font per- 
fonnelsi tous font dans un même vaiflèau, 
mais l'orage ne s'élève que pour un feul qui 
eft coupable ; & quand il eft jette dans la 
mer, l'orage cefle, & la colère du Ciel eft 
appaifée. Si quelque Religieufe a commis 
quelques crimes 9 fi ia fécondité l'a rendue 
mere > qu'on la punillè; mais fon crime fait« 
il celui de ma Partie? Je fai bien qu'elle doit 
veiller à la conduite des Religieufes » puif» 

3a'elle a le commandement ; mais il y a des 
efordres qui trompent toute la prudence hu« 
maine. Ces aâions de ténèbres, cesouvra** 
gef de la nuit^ ces myfteres de Tiniquité oil 
ron n'eft éclairé que par Pamour, qui prend 
toutes &8 précauuons , échappent à la plus 
cxaâe vigUance. Mais on prétend prou- 
ver que ma Partie a abufè de ibn (exe; 
on prétend même que celle qui eft complice 
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du crime 5 en rend elle-même témoignage^ 
: Qiloi ! la Complice d'un crime iëra témoia 
contre rrAcculëe d'iMi' même crime? toutes 
nos Loix & nos maximes s'élèvent contre ce 
témoignage. On écoutera un Témoin ^ui 
accima- & propre turpitude 9 pour en ùm 
liipporter la peine & le fupplice à un autre ? . 
Les deux Criminelles tiennent à leur crime 
comme à une chaine >. & de ces deux Efcla- 
ves du péché ^ Ton (bufirira que Tun couvre 
l'autre de fon infamie, & Paflerviflè encore 
plus étroitement à fbn efclavage? Ce crime 
que -ce Témoin auroit ditavoirpanagé^n'eft^ 
il pas le reproche de fon témoignage? Y en 
eut-il jamais un meilleur & plus lecevable ? 

Encore fi ce Témoin étoit accuiè» fi <m 
lui faifoit fon Procès y fi dans fon interrc^t* 
toire il déclaroit fon Complice ^ en ce cas» 
la Juftice peut avoir quelque égard à & dépo* 
fition, laquelle pourtant ne feroit pas foule la 
convidtion de celui qu'elle accuferoit. Mais 
quNjne perfonne qui n'eft {>oint acculee'> a- 
voue & bonté pour en couvrir une autre > de* 
meure d'accord d'un commerce infâme > pour 
en faire tomber le reproche fur fon coupable 
Afiocié: die né^eut lèrvir qu^ tendre des ^ 
pièges pour punir tin innocent, & tout au 
plus pour perdre peut-être un Critninçl, & 
pouf «Hiver un Gdii^i^ réellement. 

Après tout, quel témoignage écôùte-t-on ? 
K'eft'-ce pas celui des gens irréprochables : Fi* 
nfe/. & moTis ? Dé quer pdds fonrccûx dà 
rfbnnes chargées dé Popprobrè du crime ? 
'eft-èe pas par de tels canaux oue Miïent 

la- foppoûiioû & le mcnfonge? ^ 

Ce . 

* 
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Ce Témoin oui charge ma Partie s'en avi» 
le bien tard. D«ù$ la Vifice qut fiarâtoefi 
16$^ , on entendit toutes les Religieufesj tin- 
rent-elles un pareil langue? Quel cas-doic^ 
on faire d'un téoioignage impur ^ fbiti de U 
bouche de cette Religieufe i témoignage 
fcandaleux, qui eft un crime de la bouche 
même qui le prononce? N'aut^it-elle pas du 
£é ibuvenir qu'en entrant dans le Couvent, 
élle a dû fe paffer un charbon fur les lèvres, 
pour purifier toutes fes paroles, ainû que le 
fit l'Ange au Prophète ifaïe ? 
• On vous a empoifonné une lettre que ma 
Partie écrivit à cette Religieufe, où elle lui 
<lit des mots de tendrefle. Saint Paul n^écri- 
Irît-il pas aux Romains , qu'il les aimoit d'uni 
amour de mere dans Tenfantement: Filioli 

Îjms parturh i La fi^ritualité n'a-t*eUe pas ion 
angage , comme l'amour profane ? 

Après cela , comment peut-on dire que le 
deibrdre dont on accufe ma Partie fait vaquet 
fon Bénéfice , i;>Jo jure ? Ëft*ce un de Ces cri- 
mes qui opère & qui produifccet effet, com- 
me la Simonie, THéréfie, l'Anaffinat quali- 
fié, le Sacrilège, le erime de Lèfe-Majefté i 
le crime de ceux qui falfifient le Sceau du 
Roi,.& les autres? Èncore ces crimcs-là mê-*^ 
àie^ , fuivant l'avis de Maître Charlës Dq^ 
moulin 3 ne font pas vaquer un Bénéfice, ip^- 
fo.jure.. Il faut toujours que le Juge en con-- 
noifTe & en prononce la peine. Les péinea 
ne s'étendent point hors de leur cas; le fcap- 
dalé des dérègleaieos dont oa accufe ma Par^*. 
fie, n'étant point compris dans le n^bre de 
ceux qui font vaquer un Bénéfice j à plus for* 

N a * tô' 
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te railbn ne peut hire naicre qu'un Procèg 
qui demande des Juges & un Jugement. 

Le Chapitre Tma m$ qu'on a cité y De €9^ 
hakitatione Clericorum ét mulierumy en porte 
h difpo&tion expreûe. ,> Si le crime eft û no- 

toire que le Coupable n'ait pas beibin pour 
9, fa conviâion , m d'Accolâteur , ni de Té» 
^ moin , on lui fera pourtant fon Procès , & 
9> fa peine fera portée par.ià Sentence: mais 
y, s'il n'y a (ans Âccubteur» fans Témoin » 
^> qu'un foupçon du crime > qui h(k naitre le 
^ Icandale parmi le peuple ,* on obligera cc- 

lui fur qui tombe ce foupçon de le jufti« 

fier; & s'il ne le veut pas faire , il faut 
„ décerner contre lui une peine Canonique. 

Le Canon , * Inter Jollicitudines , porte la 
même dtfpoûtion , & réduit le tout à la pei^ 
ne qui fera prononcée par le Juge avec con* 
noiffance de caufe. 

Que produiroit donc ce dérèglement? La 
néceffité de la réfbrmation ; un Procès» fi 
vous voulez : mais que ce Procès empêche 
la Prieure de difpofcr de fon Bénéfice , & de 
le réûgqer comme elle a fait i je ne penfepas 
qu'ra puifle le dire. 

Oui> Meflieurs, ma Partie l'a réfigné à 
Dame Marguerite Tiercelin, Religieufe de 
très grande veirtu, & de très bonne Maiftoi 
& vous verriez paroitre la Réfignataire> fi 
robfUcle qu'elle a trouvé à la Cour pour a- 

voir 

' • Stdfidi CkfUU uUi habumif fmfpkkt tm Mfiém^ 
émlmm j^iÊéntmr ÙÊ ftfoiê , Iket cêntréi ipfu nm fit acenfsttrt 
€is témên tfl cMmues purgMtU imdieenda , éjuam fi ptéifiâTê 
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voir le Brevet du Roi > par l'artifice de Sœur . 

Gabrielle Damilly , & qu'elle a enfin vaincu 
depuis quelques mois> ne Tavoic empêchée 
d'avoir fes ProviQons de la Cour de Rome» 
d*où elle les attend inceflamnient. 

Elle a réfigné, non point pour fe conferver 
Ja liberté d'un choix en prévenant un Juge- 
ment qui la condamnât , car elle n'eft point 
coupable j mais dans la liberté entière d'une 
perionne âgée de cinquante-cinq ans , quife 
veut donner un Succeflèur. 
. Adais , Meffieurs, tout ce que nous avons 
dit eft fuperflu. Si ma Partie manque de ca- 
pacité en fa pcrfonne pour pofleder un Béné- 
fice, qu'elle Toit la plus vertueufe duomnde; 
le Prieuré des Filles-Dieu eft un Bénéfice 
qu'une fille doit poflTéder: elle n'a pas cefexe, 
c'eft un homme travefti en âlle. 11 eft tems » 
Meifieurs^ de vous montrer cette chimère» 
ce jeu frivole de l'imagination. 

Dieu qui a donné des bornes à la mer,dc$ 
mefures au cours du foleil & des aftres^ a 
donné des eTpaces k la Nature , qu'elle nepaC- 
ie jamais ; l'homme ne change point de fexe, 
& ne devient point femmej, la femme ne 
change point de fexcs & ne devient point 
homme: fi quelquefois la Nature s'égare, fes 
égaremcm ne vont point jufques-là. Si elle 
femble forcir de là fphere, elle ne va poinc 
jufqu'à des métamorphoiès ; elle laifle tou- . 
jours diftinguer le caradlere qu'elle a don- 
né à l'homme & celui qu'elle *a donné à 
b femme y pour les faire reconnoitre; elle 
9e confond point fes marques 6c fes fceaux > 

N 3 • & 
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& Touvrage qu'elle a gravé de fes mains por^ 

te toujours ies chiâres fans confufion & fai^s 
pêlangc. 

< Cette .4>ropo(îtion certaine en produit une 
indubitable ; il n'y a point de véritable Her- 
maphrodite, eu qui les deux fexes foient par- 
fiits, en qui les parties qui les compofenc 
ibienc parfaitement féparces , qui puiiiènt en- 
gendrer en eux comme les femmes, & ho^s 
d'eux comme les hommes. 

Ceft rdpinion de ce grand Génie de la Na- 
ture ^ qui & pénétré fes abîmes 6c fès fecrets^ 
dont les écrits font depuis tant de fiecles la 
connoiilahce & la lumière des hommes ^ A- 
liftote^ qui la fbutient poiitivement au Livre 

de gettf^atione animalium. 

Ceft le fentiment d'Albert le Grand, dans 
fon Livre de AntwéiUhus. Ceft celui de tous 
les Pbilofbphes. La raiibn qu'en rend Arifto- 
te dans tous fes Livres, eft que la Nature eft 
Tare & la main de Dieu ; elle eft iàge 6c dé* 
terminée à fa fin > & achevé parfaiteioieiicfoa 
pûvrage. 

Or il eft certain que fon ouvrage le plus 
précieux auquel elle s'applique davantage ^ 
c'eft l'homme, cette créature (i parfaite, que 
Platon appelle la mefure de toutes chofes. 

Elle le diftingue en mâle & en femelle; le 
fnâle pour engendrer en autrui , la femelle 
pour engendrer en foi. Celui-là comme un 
principe agifTant, comparé à la forme ; celle-ci 
comme un principe paflif, comparé à la matière. 

Pour la naillance du mâle, elle employé 
le principe du feu, elle elle a befoin de tous 
fes efforts i pour la n^ffa^ce de la femelle, 

a 
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il lui faut moins de force , elle employé les 
principes de Tcau ; cel eit le langage d'Hippo» ^ 
cracé. 

S'il arrive à la Nature de former dans un 
même fein un mâle & une femelle> elle en 
fépare le fexe dans les entrailles de la mere. 
Or comment concilier dans ua même fujec 
le feu & l'eau, defortc qu'ils y dominent tous 
deux? car il faudroic qu'ils Jr dominafTent^ 
pour que les deux fexes y fu&enc parfaits. 
Dans la vie civile, comment concilier les 
^ fondions d'une Hermaphrodite ? Celui qui 
quroic les deux fexes parfaits > feroit mari 
& femme, il ferait pere & mere^ il ierbit 
capable des charges comme mâle, & inca- 
pable comme femme j il pourroit tefter à 
quatorze ans par le Droit^Romain , comme 
homme , & à douze ans comme femme; 
il feroit témoin dans une qualité , & ne 

rurroit l'être dans l'autre* Comme mâle> 
auroit tous les avantages que. les Loix âc 
la Coutume lui donnent 9 comme femme, il 
en feroit exclus: comme mâle, il auroit l'au- 
torité 6c le commandement^ comme femme> 
il obéiroit ôc auroit la ioumiffion en parriige^ 
Comment; çoncilieç toutes, ces contradic-. 
tions? 

Audi les Hermaphrodites dont les fiecles 
ont parlé, ou font les ouvrages des Poëtes 

dont la poftéricé Payenne a confacré les fic- 
tions ^ ou l'aveuglement des peuplçs q^ui ont 
donné deux fexes à leurs Héros, 6c^}ufc|u'à 
leurs Idoles & leurs Dieux j ou les feits ridi- 
cules de la crédulité des fimples , qui fe font ^ 
, flic unp vérité d'une traditipn d^'erreur : ces. 
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gïuples âveuglés de la nuit du Pa^ifme > ont 
ic léurs Dieux de leur propre maini ib les 
ont faits forts ou foibIes> comme ilsontvou* 
lu , ils les ont même chargés des péchés des 
hommes; ils les ont faits tantôt mâles ^ tan* 
• tôt femelles: In 4fgenA mares ^ inpsfiemb fi* 
wina. La Divinité dont ils les ont revêtus, 
n'a pu les exempter de nos ibibleûes dans 
i'erprit de leurs Adorateurs. 

Il y en a qui iè font tm^nés que le pre* 
mier Homme avoit les deux natures & les 
deux iexes 9 parce que la femme fut tirée de 
lui-même, 6t de iâ côte. Héréfie qui prit, 
naiflànce fous Innocént Ifl: héréfie de gens 
curieux qui veulent élever la prudence de la 
chair au*deiïlis de la âgefle de Dieu; qui 
Vimaginent pénétrer la profondeur de fès iê- 
crcts , qui penfent être de fon Confeil , & 
veulent appliquer leurs criminelles fpéculations 
& leurs jugpmcns téméraires fiir fon ouvrage. 
Platon, ce grand Phtiofephe qui avoit Iules 
Livres de Moïfe , comme tous les grands 
hommes de l'Antiquité , pour avoir mal en* 
tendu la Genefe, en a fiût une fable ridicule; 
il s'eft imaginé , parce qu'il cft écrit que Dieu 
après avoir créé l'Homme à fon image. Ta 
fait mâle & femelle , que rhon^me éroit 
mâle àc femelle tout eniembte. De - là il a 
fait la fable de fon Androgyne y cette etpe- 
ce d'homme fi fort de toutes fes parties , & 
de celles de la femme, qui porta la terreur 
jufques dan» le Pabjs des Dieux, & obligea 
Jupiter de le divifcr pour Tafïbiblir, & d'en 
faire un homme & une femme féparémençj 
îl dit que de F Androgyne^ il n'en eftdeoseu- 
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ré que le nom infâme > Se qu'une mémoire 
honteufe. 

Robert Gaguin parle d'un Moine d'un 
Couvent dUflbire en Auvergne ^ qui fous le 
Règne de Louis XL conçut ) & par (on ac* 
couchement fe trouva la mere d'un enfant. 
>Banhuinu$ âc fur lui ce Vers: 

Mas 9 UuUify Mmichus, mmaJU m'iraéile mtmf^ 

Mâle» Femelle» Moine , & monftre merveiBeux. 

Plufieurs Auteurs aflfurent que c'étoit une 
fille dég lifée, qui par Pimpofture de fon fexe 
s'étoit iaic Moine, & avoit fait fes Vœux 
dans le Couvent , moins retenue & moins 
vertueufe que cette autre fille appellée Papu^ 
la , dont parle Grc^ire de Tours , qui (bus 
l'apparence trompeufe d'un habit d'homme» 
ayant fait Profeilion dans un Couvent de la 
même Ville, y demeura trente ans, dans u* 
ne obfervation fi étroite de la Règle, qu'elle 
mourut Abbé de ce Monaftere, fans avoir 
découvert fon fecret que trois jours aupara* 
vant (à mort , pour avoir Tavantiige d'être 
mife au nombre des Vierges ,& d'être hono- 
rée des cérémonies qui accompagnent leur 
iépulcure. Tous ceux qu'on a appellé Her- 
maphrodites , ne rétoient point, ils ont tous 
un fexe qui a prévalu, & qui leur a donné le 
nom d'homme ou de temme* Il y a donc 
auffi peu d'Hermaphrodites, <^ie de Nlinotaii^ 
res & de Satyres. On a eftimé les Herma- 
phrodites; pot&bles parmi les aniipaux, parce 

N 5 qu'oR 
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qu'on a penfé que la Nature ne's'a|)pliqua^ 
pas à leur formation avec autant de mn qu'à 

celle des hommes. Ainli Pline rapporte que 
Néron faiibit atteler à Ton char deux chevaux ^ 
tiermaphrodites. Ce Prince ^ dît-il > qui étotc 
un monftre, étoit traîné par des monftres. 
Démocrite aflùre que le lièvre cft mâle & 
femelle,' plufieurs Auteurs aflûrent la même 
« Animal <diofe de PHyene *. Qucn qu'il en foit» 
^«îj^il eft confiant qu'il n'y a point d'exemple 
!evicux°^ parmi Içs hommes , ' de véritables Uerma- 
T^fta- {>bsodites ; mais on conviefnt qu'il y a des 
hommes qui avec leur fexe , ont les appa- 
^^grand ^^"^^^ l'autre , des femmes trop fortes 
que celui pour leur {exe ; mais ce ne font point des, 
^^?^J^"P* monftres, ni des prodiges de la Nature; ce 
D^'fom ^^^^"^ feulement des ouvrages informes, qui 
pasiihau-.partent des mains de la Nature, & qui pour 
poii Ift^ ^'^^^^ achevésjou pour Têtrc trop, 

ph!s rude. Jaiflent pas d'avoir leur nom , & de re- 
fa peau cft tenir leurs efpeces j ce n'eft qu'une erreur ^ 
téc"de di-^^^ légère faute, un jeu même de la Natu- 
Tcrfes cou • iééffiivieg na$ur^ iudentis^ Quelquetois 
leuts. BO-elIe demeure au milieu de la carrière, quel- 
CHAKT. quefois elle pafle les bornes , mais elle re- 
trouve toujours, ùi trace & fon chemin. C'eft 
un Peintre , quoiqu'excdlent , qui ne fait 
pas toujours un jufte mélange de fes cou- 
leurs^ quelquefois le pinceau lui échappe^ 
tombe fur quelque partie de fon ouvrir 
ge; de -là vient que fon portrait n'a pai 
toujours fes proportions & fes mefures ; il 
iêra quelquefois ou trop chargé d'ombre > 
ou trop brillant ^de coloris : mais quelque 
•<iefordre qui foie dans fon ouvrage ^ il ne 
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• fimt point, mettre de billet au pied M Ta* 
bleau pour le reconnoitrc , ^ on voie afle^ 
par les traits effcntieis, qu'elle a gravé par* 
£ûceaient qui elle a voulu peindre. Un hom- 
me à qui elle donnera rdes maromelles n'en 
fera pas moins homme ; quoiquç les Romains 
ayent puni ces efpece^ ^'Jt^ermaphrodiceS) 
qui avec .un fexe par&it ont une ngure im- 
parfaite de Tautre , il a écé ua tcms où ils 
.ont cefle de les punir. 

Voyons un peu ce que nos (avans JuriP? 
confultes en ônt penfé. La toi ^uaritur , 
au Digefte, De Jlatu hominum^ veut que les 
Hermaphrodites Ibienc réputés du. fexe qui 
prévaut en eux. ^umUut Hema^^ditumi 
fui imparamus, 

A i'égard du mot de prodige qu!on applir 
que aux Hermaphrodites que la JLoi appel- 
le Oftintim^ iious en voyons le véritable 
fcns dans la Loi 14.. au Dig. J>e fiatu ho^ 
vtinum non funt liberté dit cette .I^oi ^ 
^•ntra fwtmam\,tmmant gmetts w^tfo nfore 
frocreantur. Ceft par cette Loi qu'on ex- 
plique la Loi 58. au Dig. de^^botum Jigm^ 
ficatione , Ofiêntnm mm. ffiod^ contra, imturam 
fujtts rei genit$m. Mais quand la Nature fiiit 
naître un homme en qui elle double quel- 
quefois les parties qui le cûmpofenc> quand 
elle étend Tes fondions. & ibniminiftere^fic 
que le Jiazârd ou la difpofition de la matiè- 
re la rend plus agiflante plus vive qu'à 
l'ordinaire , ce qu'elle .produit compté au 
nombre de fes, enfans : FàtH^s mUm qui mem^ 
.^orum humaimum officia am^liavU^ ali^uate- 
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mf nridetw efeSut^ & èdeo mUr bbms cow^ 

ftumerahitur. ^ , 

' En effet un Hermaphrodite peut être té- 
moin dans un Teftaroem, û le fexe œafcu- 
lîn prévaut en lui: Hemaphroditus am ad 
ïïejlamentum adbiheri foftt ? qualitas fexés Hh 
calefcentis cfiendit. L. ^epetendarum. §• l. 
Dig. de tifiibp$. II peut feirc fon pofthuroc 
Ibn héritier: Hermaphfodiius fi m eo vkitis 
fravalebunt , pofthumum haredem infiituefê 
foterit. Lui-roéme quand il eft pofthume 
peut rompre un Teftamcnt: Fcfihtmus rum^ 
fit Teflawentum. Si vivuf orhem totns pf^ 
cejjit ad nullum declittans mon^um. L. 5. C- 
de pojlhums batedibus. Toutes ces Loix fc- 
roient« elles favorables à un Hermaphrodite ^ 
fi c'étoit un monftre ? Admettroit-on un 
tnonftre à être témoin d'un Teftament, à 
le pouvoir rompre, à pouvoir inftituer un 
héritier? Cela feroit auffi monftreuz que le 
monftre même. 

* Il étoit permis en Drcrit de tuer un mon- 
ftre, fans encourir la peine prononcée par It 
Loi Cornelia de ficariis. Seroit-il permis de 
tuer un Hermaphrodite? Scroit-il comme un 
ferpenc expofé à la haine de Thomme qui 
récrafe impunément ? Seroit-il expofé à It 
flèche d'un Chafleur, comme un Tigre, un 
Lion ? Qui oferoit le foutenir ? 

Nous femmes bien éloignés de ces lênti* 
mens dans le Monde Chrétien. Tout ce qui 
porte l'image de Dieu eft refpeûé. Cette 
image femUe quelquefois mutilée, on ne 
voit quelquefois le portrait de Dieu qu^en 
profil, fur le vifi^e de l'homme. La moi* 
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tié en eft cachée, ou fous des ombres, ou, 
fous un mafquc qui fait peur. Mais c'eft tou-J 
jours fon portrait éiticr, qu'il reconnoit fous, 
ces ombres 9 ou fous ce mafque. Cet ani- 
mal monftrueux dans rApocalypfe, tout rem- 
pli d'yeux, mais qui avoit une face d'hom* 
me 9 doiuioit inceUamment des louanges 6c 
■ des bénédictions au Seigneur , dcv^ant le 
Trône duquel il écoit placé. Cet homme 
Gui paroît aes deux fexes, cette femme plus 
tone que le fien » font (ans doute des pro« 
dudions extraordinaires, ce font des ou- 
vrages de la Nature égarée j mais après tout, 
ils font marqués à la marque du Maitre de 
la Nature; il ne leur a ôté ni leur fexe,ni 
leur Religion , par cette produâ:ion informe. 
Ils font fournis à la Religion, & leur en* 
cens monte au Ciel comme celui de tous 
les Fidèles. 

Qu'arrive-t-il donc , dit Tiraqueau , fur 
la Loi 4. de StMtu bmhntmf Ou dans l'Her- 
miq)hrodite l'un des deux fexes eft plus fore 
que l'autre, & alors cette puiflance qui pré- 
vaut eft la marque de fon fexe; ou la Natu« 
re femble avoir tenu la balance égale, en. 
forte que Ton ne fauroit reconnoitre d'abord 
ni le plus fort ni le plus foiblej 6c dès qu'il 
eft reconnu > il lui eft recommandé par la 
Loi de s'y attacher, pour ne pas abufer de 
tous les deux^ on exige même de lui par la 
religion du ferment , qu'il affirme duqud 
&xe il fent plus de force dans lui-même. 

Le Cardinal Turre-Cremata fur le Canon; 
Si te/les §. Hermaphr0. cauf 4. quafi. 2. ne 

d^Qoe point le droit d'en juger à la religîcni 

du 
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du ferment; il décide conformément au fen- 
timtet de Hugo 9 que dans le doute > U faut; 
préfiimer qtie le feîce fëniinin prévaut ; parce' 
que la Nature formant plus aifément une fem- 
ifie qu'un homme , il faut toujours conclure 
qu'elle a eu deflein de fisiire ce qu'elle fait plus 
facilement * Et en cet état elle eft capable de 
tous les Bénéfices qu'une fille peut poffeder^ 
àn ne la doit point en vifager comme un mon* 
ftre. 

Je (ai, Meffieurs, qu'il ne faut rien don- 
ner à Dieu que de parfait > qu'il lui faut im*^ 
inoler des victimes entières. La Loi de Moï« 
jfe rejettoit du miniftere les Aveugles, les Boi- 
teux, & ceux qui avoient d'autres défauts 5 
&; c'eft de Cette Loi que le Canon > bmc e« 
temm. Jif 49. a été pris> oû il eft parlé dd 
plufieurs défauts de cette qualité, qui font- 
obftacle à Thomme» & qui emportent 16a 
ëxclufion du fèryice &'du miniftere des Au- 
tels. 

Je fai que dans ce Canofi le terme de p$n^ 
'derojùs y eft j on Ta expliqué d'une peribnné 
imparfaite dans là formation^ la Glofëccpen«i 
dant Pexpliqué par le terme de Criminofus. 
Le GlofTateur le définit ain(i: nequa^uém 
md opus hefarium tapttur ; fid ejàs ahimuinjO'^ 
htptaPe iuxurt^ rapitvr. C'eft donc un crime 
de Tefpri t & de la penféc y plutôt que du corp5 ; 
èc Dieu qui veut de là pureté jufc^ues dans le 
cœur 9 & qui taxe d'Jadùlteré le feol 6rtefim-^' 
pie fouhait > ne veut point de ce coupable* 
/ pouf 
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Ipoarfoa Miniftce^ LeCmon llliteratosj re« 

tranche pareillement du miniftere des Autels 
ceux qui» .cruels envers eux*mêmes , perdent 
ou ibufibrent qu'on leur Me perdre les mar* 
eues de leur fexe; mais ceux qui les perdoient 
lans crime y pouvoient être admis à toutes les 
fonâions de l'Eglife naiilante^ & cela nous 
tSt marqué , Meffieurs y par PËvangile , où le 
Pcre de famille ayant convié à fon feftin des 
peribnnes qui s'en dirpeoferent par leurs excu« 
fèsyil commanda d'y appeller & les Aveugles 
£c les Boiteux y & les premiers- venus. 

D'ailleurs, les Canons ne parlent que des 
hommes^ les Boiteux > les A^reugles^ les Ef- 
féminés {ont exclus du miniftere» Il n'eft 

rint là parlé des femmes^qui ont leur Droit 
part , qui ne font point comprifes fous le 
nom d'hommes^ & particulièrement en ma« 
tàere pénale. Jn materim fmmâli non mcluAtut^ 
" femina. Ce font les termes de la Glofe de 
Ja Pragmatique, fur le titre de Eledionibus. 

Auffi à leur égard il- n'y a point d'Ordina* 
tion comme à Fegard des hommes, une Ab- 
beffe n'attend pas fa bénédiction pour être ap-» 
pellée Abbefife: EUSs^ & éifpeilaf^r Ahha-^ 
tiffa y anu ïemài&Umm. Ce ibnt les paroles déi 
A'ire. Charles Dumoulin, fur le Chapitre I»- 
JenmUaUhuSé Les peines - encourues par les 
hommes ne a^étemiem ^point aux femmes* 
Une fille boitcufe n'apportera point de fcan* 
dale dans la Religion, comme un Prêtre boi- 
teux parmi le peuple^ <lans les fenâions de 
fon miniftere ; encore dômic t-on •une difpe»- 
& à un boiteux pour êtrec Prêtife, & nou5 en 
\ . ' voyons 
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voyons tous tes jouis dans les fonâions du 

Sacerdoce. 

Donc un Hermaphrodite qui a fait choix 
du fexe ^ donc encore une fois il ne doit pas 
être mis au rang des monftres ; parce qu'il 
n'eft jamais parfaitement Hermaphrodite, & 

aù'il n'a pas la faculté d'engendrer en ibi , & 
'engendrer en autrui. Dçnc il eftimpoffiblé 
que ma Partie foit Hermaphrodite de cette 
qualité. Mais je dis, Meffieurs, qu'elle ne 
l'ed en aucune manière. La nai£&nce Ta f^it 
fille y elle a été reçue Religieufe comme fille ^ 
fous le voile qui eft l'ornement des filles Re- 
ligieufe^ y elle a été nommée Coadjutrice 
comme fille ^ elle eft Supérieure comme fil- 
le; il y a cinquante-cinq ans qu'elle efb en 
pofïeflion de fon état de fille , & trente fix 
ans de celui de Religieufe. Après cela pour* 
ra-t-on le lui conte^ ? poumH>on dire qu'el« 
le a changé de fexe> & qu'elle n'eft plus ce 
qu'elle étoit ? 

Quand eUe aurait ce défiuit qu'on lui im- 
pute > ce que je n'accorde point; neferoit* 
eUe pas dans l'efpece des Loix qui veulent 
qu'on s'attache au fexe le plus fort que la Na- 
ture indique? Depuis cinquante ans» ou du 
xnoins depuis l'âge de là raifon, ma Partie 
ayant fuivant ces Loix choifi fon fexe > fera- 
t-on reçu à troubler Ion état & à allegyer u« 
ne métamorphofe que l'on n'admet que dant 
les Livres d'Ovide &: dans les Romans ? 

La prekription même de vingt ans fu£5roit 
pour lui aflurer Ion état^ c'eft la difpofition 
de la Loi au Code > Dt Imp tm^is fr^fcrif» 
tmi. La longue prcfcriptioa ^ dit r£m- 



Digitized by 



yHEtSKDÛfi UëHMAI^HRODITE. io^ 

toereur, eft un rempart />pour la liberté, 6C 
l'on ne doit point troubler celui qui depuis 
vûigt ans en eft $n poffeffion de bonne-" 
foi *. 

Et fur Cettt Loi) M. Cujas dit> que la 
prefcripdon de trente ans fuffic même pour 
un Eiclave fugitif. Quoi 1 Mefllieurs ^ ma 
Partie à cinquante- cinq ans de pofl[efIion , 
aurait-elle moins de privil^e qu'un £fc]ave 
qui eft libre après trente ans> & en poilef' 
non de fa liberté? Pourra- t-on la troubler 
dans fon iexe apïès tant d'années ? Elle eft 
donc en poflèffion de fon état depuis cin- 
quante-cinq ans ; èlle Teft en bonne-foi. Si 
elle eft née fille, elle eft dans la bonne- foi de 
fon {èxe>> depuis fanaiiTance^ û fon fexe étoic 
douteux, elle eft dans la bonne-foi de ibn 
choix depuis fa raifon« 

Et cette bonne - toi j Theureux pôrt de 
tous çe^ix que la Loi pourfuit y oui fâuve 
riionnêur des Mariages > qui affôre rétat dei 
Enfens ) qui à Rome faifoit pafler pour Ar* 
rets les Jugemens d'un Efclave que Terreur 
avoit £iit Juge^ qui va jufqufà la fource qu'el^ 
le épure j tera-t-elle fans force dans cet in- 
térêt fi fenfible à ma Partie? & après une 
longue poflèflion & une bonne-foi de cin« 
^quante^dnq ans^ recevrex-vous cette aûion 

ta* 

* Pr^atfirmam defenponem lihtTtatîs jnpo initie /oif- 
p umpêTê ^hènta pojjiffioyfdver etdm ithertMis débitas y 0* 
JaUtkrit. jàm frUem riph fmâà$t mt èf i f m Amm fidt hà 
feffeJpoHe ^bertiitii ptr vhrinti énmwié fpëimm fim imetpei 
ImiM fii&rMl tffiniy prxfsrîptio admJki^t^itfêdkimAé* 

Tome FI. O 
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calomoieufe 9 la plus hootci^ qui fut ja« 

mais? ' 

Je fai qu'on veut vous demander, que ma 
Farde foit viûtée ; mais ion homieur Tenga* 
ge à s'y oppofer formellement : & comme il 
n'y a rien de plus fautif que cette voie impu* 
re introduite par les Officialités» & condam^ 
née par toutes les Cours -Souveraines; il n'y 
a rien auflt de plus honteux que cettfe infpec- 
tion , poujf laqpellç :.la nuit n'a pas aflez. de 
ténèl:^) ni la .natjaff9 aflèx de voiles* Une 
Rel^ieufe eil un vaiflcau fiûnt & cacheté) 
dit faint Auguftin , Vas fignatum. N'y au- 
|oit-U pas; - iàcrâ^ de briièr ce fceau & 
ce câcnei ? 

Cette infpedtion étoit la peine des Efclaves 
çjfl^ l'on marchandoit fur le Port, queroeil 
piôfiine du iVlarchand im^reffé etaininoit de 
tout côté^ Ëins [aucun refpeft m dtfierânce 
du fexé: Nud^t if^^^Ujore fiitit^ aA fafiidium 
fmtoris. 

Vipipeâîon' n'a^ j^imais- été en:tifage xiiet 
les Romains > non pas; . même avant le tems 
de Juftinien > comme nous l'apprenons de 
JMacrobe de de Tertulli^^ qui au £ivre> 
Virgimbm mlémdis ^ dit que k» Payms 
ont toujours eftimé la puberté par l'âge de 
jdouzç ans aux femmes 9 & d& quatorze ans 
aux hbnitàes j il ne s'eft jamais parlé d'en ja« 
ger par l'infpeftion du corps , à laquelle nous 
ne voyons point par. toutes les hiftoires, que 
les Juges ayent jamais condamné perfbnncu 
«Cependant Tribonim s'étant imaginé que 
cette manière honteufe de juger de l'état de 
f homme & de la femme > étoit pniiiqiiée par 

: ks 
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les Rômains 5 àt- pfeofé qu'on hii: ai^oiç dé: 

fii^tmm nofir^m ; par laquirile il déclarer 
qu'il ^bplit cette Loi bon teufc de iWpeâûon' 
du corps, & qui rend au tems & à l'âge \éi 
d|c»t <9 décider d64a< tuberté.- * \<- ^ 

Donc, ce que tous les Payent n'bfit jamaisi 
Voulu fouôrir , ce que les RooiaitiSjQiijt: cmi 
vààd%9^ de .la.chaftecé de libir ifeim, &-^iië/ 
tous l68 Peuples ont cdndaninéi la Partie ad-* 
verfe a h céméritp de vouloir, you&ie ào^' 
çiander. ' // ^ 

peine dans tous, les jfiecles; chez Ibs Hébreux^ 
Qn le ^i^cônocttflbiL^paiî ,i'épreuwi des eaux 
^^ç,r^s>:chargéi6ide:tpqttt ià9L Éosùo^Oà^ 
de la Loi. ♦ ' 

Dans un des Temples de Ronic Paydihej 
^ épiQUjiroit mîimuyfit9ent.dQakf;binM^ 

qui y étoit placée j la vérité ou jympoihijMi 
d'une pareille acctifetion. / • 
. . .Çb^. les ËphéfiiiQ^ 9 jdaiis iiiL Ântte' àt) 
leur Dieu Pan fàifoit ùl retraite, le 6m on 
îe filence d'une ilÊttc étdît la miàrquç dé \z 
c}:}^{kléf conlervéeioa blefféè de celié &3é 
VQ0r;y!:faifiiit do^endte/ £&tiôtodoifr noatf 
Apprend que l'on, en feifoit autrefois l'épreuve 
par le feu , & que ce miracle de paflèr au 
travers des flâmea fans fe brûler ^ étoit dût 
ài. ianpQC<^ceiv<;Qi;nti)e au contj'aire , le^fo^- 
plice de la mort ne manquoit jattais à Tim- 
|ijijîté: çaijç ij. e(fe vrai que l'infp^^n à)i 
côi-ps n>n a jamais été ni< l'épreuw^ ni li 

O i xsxèi^ 
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marque; & qu'on en à eftmé la voie fi'plei^- 
ne de honte & de fcandale , qu'on en a plu- 
tôt voulu "croire , ou le mouvement impof- 
teur de la bouche d'un» idole, ou le foti 
dicule d'une flûte > ou le faux miracle du- 

feu. • . • 

Arme-toi de toute ta pudeur» ditTertu)^ 
lien au Livre De Vhr^iiribtis 'JVêUm^. ' Re- 
trancbe-toi dans ta hanter bâtis un mur & 
un rempart à ton iëxe ; que ton habit &>it 
comme un^habk de tônèbras^ qui corrferve 
ta pureté toute entière , qui la mette à cou^ 
vert des yeux profanes, qui la (àuve de tes 
propres yeos i diffimule aux gens du mcNide 
les grâces du corps, que tu tien» de la naftUH 
rc, pour leur épargner le crime du cœur; &C 
tOBDXs aux hommes y pour* n'en dire la vérité 

qu'à Dieu ièul 

Cependant la pudeur eft delàrmée , ce re- 
tràadiemént forcé , ce rempart abbattu, ce 
voÉe des yeux déchiré» çtsxte iâinte impoftu- 
re détmite , fi vousordonnex cette vifite/&r 
fi vous n'êtes pcrfuadés de fon fexe par la 
pofleffioh de, fon état pendant cinquante- cinq 
années. • 

Et qu'arrivera-t il de cette vifite? un grand 
Ibfnd^i beaucoup de honte, & rien da- 
yantage%'. Albert Archevéijue de Brème , 
félon le ^ rapport de KrantZAis» étant accuft 

- ' par 

» 

iUi nmwm fixm tm ftrue y iful m tms aJmimi 

Wic admitta sUems ; adimpit hMtum mulmis % tft JUtmm 

wnghiis ferjtes'f menthe éiiqM ix ii$ fjM mtm fimfi mi fiB 
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par un Diacre de fon Eglife d'être Herma- 
phrodite > fut réduit à fe pm*get: de la calom- 
iQe>: par rinfpeâioii de ion corps ; mais cela 
lui donna tant de honte, qu'encore qu'il eût 
fait voir rimpofturc de fon accufateur , il 
flViitU fon Archevêché , & chercha fa retraite 
oan^ les extrémités de (a Province. Car en- 
fin il y a de certaines accufations qui encore 
après la juftification font la peine de Tâccufe: 
il eft purgé du crime que Ton lui avoit im* 
pute, mais (k douleur ieia toujours dans le 
titre de fon accufation : il a l'avantage d'avoir 
triomphé de la calomnie > mais il n'aura jamais 
toute la joie qui lui doit revenir de ion in^io- 
cence : fon accufation n'eft pas fi bien efl&cée 
ni dans fon fouvenir» ni dans le Public, que 
. la trace n'en paroilfe toujours : le remède 
qu'on a apporte au mal en le guériflànt , a 
laiflé après lui une honte peut-être pire que 
le mal même; les hommes qui mépriiènc cet 
accufë après fit juftification, condamnent leur 
mépris 5 & ne peuvent pourtant pas le retrac- • . 
ter. Fatale néce(Bté , fous le poids de laquelle 
gémitTent celui qui eft juftifié , & ceux qui 
k mépriiènt i cxa&t de la voie qu'il a priic 
pour fe juftifier ! ' 

Cet Archevêque» pour avoir juftifié qui il 
é&oit 9 ne put fuppQQer davantage les yeux ni 
la préfence de , fon troupeau j il abdiqua fon 
Archevêché pour pleurer> non pas fon péch^ 
(Dais fon malheur. 

La Danie Damilly s^attend Imn à fuccqm- 
bçr dans ce Procès ; mais elle fe flatte qu'en 
o^t^ant la^ vifite de ma P9,rtie> elle la cou-; 
vxi» de bomç'xiflUQ.l'ojbligçrr à quitter fon 



Bénéfice pour le lui abandonner, parce on^dh 
le n'aura- point d'autre parti ^que d'enfeveiir £| 
ÇQnfuQon * cN^ns la ic^iipude: ^ .daiis 1$»* çé|2è^ 
t>res. ^- • ' ' '! s . • 

A'Iaiç vous n'ordonnerez point cette vifke, 
& Toas «l'^pctferex fCfiSfumfiBiAi^tg^^KSi 

Ce^e vifite, en dcshonorant ma Partie 
feroit ^Wolomcnt inutile>.-pûifi}U-il;.eft <^ 
-^ài^sn (^af6|t 'M^immbrc^ jû'él^nic pâlf 
jfioffibte, & un pkrhit'Metv^zthrodite étant 
rpbftacle à la pcfleffion du Bénéfice 4ont 4 
^agic» âl 'dft émem <)cre fxsir.$ecc6 voie éa M 
paçirr0it «tpèir aocïffte kmbre/, * 

Cette vifire donnant lieu à tna Partie de 
flcmander de grands dommages & intérêts , 
QUI lui^ei)* réi^àmi l^v^voas jaElâàis iàl 
en acrorttef qai puifleiîç répfflP*i^X)utrage? 
Phonneur 'ne fe mefurè point, & n'a point 
€te prix. Quel .genre de combat ! le vâif^c^ 
fera p)ââr»«Mieft què^te^iéiàq^ fePvtii»^ 

cjueur fera fans gloire , 6t lie yaincu au comJ 

ble de ia joie^ amfi la viâsoi?e fera d'ua cpt 
té> fiâomphe^lc^^iiiit. ' 

^Vbus*ne.)pm^feAr#& pùim^ MtSàemy tiritt 
femblable épreuve, vous ne foi^Mercz poiqt 
Vos décifidns îp&r rimpjjr«éHd*HJBe telle vifi- 
tdi H V^tftbk équité^^âHiriW^U^ fêivet lètf 
règles 5 vau5 fera dircéWèi* une- calomniatrice 
félle que^la>-iQ^e ii>&nHlU^y le 
foinni^ndçtnent dans le ÙMÊI^ pat , toofcai 

de^vôiés', ^ui aâôÛftmf^'vM^ Supé^ 
fe d'éttiD^ Un mbnftre pouv- ràyîr Ton feênéfi* 
ce, eft elle-tnêajp to' siôâftre d'orgueil ife 
cupiàif^. - ^ ^'4êht^^^àc 4e fti^i^ 
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per à mort par le foudre que vous tenez: 
nous en acccndons l'éclair par les Conclufions 
de Mefficors ks Gens du {loi> Se l'éclat 6c 
le coup par votre Arrêt. ' 
. Je n'ai pu recouvrer le Plaidoyer de Mre. 
Galliot Avocat de la Dame Damiliy. Voici 
l'Arrêt, qui fat rendu au Giïind-Confeil le 29 
Décembre i66i. 

9». TT Ntre Sœur Damiliy Religieufe Pro- 
$f LJj feife de fOidre de Oteaux, en 1' Ab« 

i> baye de Chartres dudit Ordre 3 transférée 

-en l'Ordre de faint Auguftin , pourvue du 
o-f^neoTé des ft^ieufcia des Filîes-^Dieu de 
y, Chartres dudit Ordre de faint Auguftin , 

en Cour de Rome , par deux Bulles de 
M notre Saint Per^ le P^ en conféquence 
$9 de' deux firevets de nomination âite de 
„ fa perfonne par M. le Duc d'Orléans > 

confirmée par Sa Majefté y étant comme 
*» Vâtent par le -décès d'Anne Sallard > pour 

la niïjliié des Procurations & des incapa* 
w *cités de la perfonne de la Défendereflè > 
9> & 'Demandereâè , 6c Complaignante > 
i» f ottr oT^ifon «du pa^^ùire ductic Prieuré ^ 
» luivant la communication par elle obte* 
àrÀœ m Confeil le premier Oâobre 165 5> 
i»^aw^ fins d'être iMinteuue & gardée deft** 
„ inirî veinent en ta pofleffion & jouïflance 
à, dudit Prieuré, fruits, profits, revenus ^ 

Sc ^én^lumens d'iceliri , wcc condamnsr 
>, ti0n'<de^' dépens, doiiiMnages 3 intérêts, & 
„ teftitutîon des fruits d'une part; & Sœur 
w ' Dame Angélique de la Motte Vilbert d'A- 
91 'preim>ilc> Jldîigi<mrePnrfiB4fe BrieuMi du- 

' • O 4 dît 
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9, dit Prieuré > Défenderoflè y Oppoiâûte k 

j, ladite Complainte y d'autre ^ & la DamQ 
o..Daniilly 5 Dcoianderefle en Requête par 
Mi elle préfentée au Confeil le 7 Juillet 166 1» 
lA aux fins pour les Cauies. y contenues ^ 
^, qu'en lui adjugeant les Fins & Conclu- 
a» fiops par elle- prifes par la de/niere com-« 
» munication 9 qu'il plaiiê à Mpnfieur lo 
j« Procureur Général du Roi > duquel elle 
9» cfl: compétente » & requiert (à jonftion ^ 
^> de recevoir 6c prendre telles Conclufiona 
9, qu'il lui plaira pour l'interêc de Sa Mai 
4, jefté & du Public > fur les Informations 4 
«a Procès verbaux > & autres Piocedures » 

que fur lea Piecea civiles; & a^nt con-^ 
41 clu ladite de la Motte , ainli que les ac*' 

cuféesj d'être fes complices régulières 6ç 
m féculieres , d'utie parc , & la Dame ViU 

bert d' Apremonc , Défenderefife > d'autre^ 

& la Dame Sœur Angélique de Tierce-? 
4> lio a Religieuiè de l'Ordre de ùdnt Geooitj 

Qomnxée par le Roi pour être pourvue 
^, en Cour de Rome du Prieuré de ùànt 
^, Jean des Filles-Dieu de Chartres, fuivant 
i> .k réûgnacion faite en fa faveur pgr la Da-f 
,1 me Sœur Angélique de la M^tur^e. Vil^ 

lebcrt d'Apremont, Demanderefïe en.Rc- 
•I quête par elle préfenjtée au Confeil le zz 
n Déipeçibre 166 1 > aux fins d'icre re^uç 
^, Partie déterminante en Inftance desCcm^f 
«a plaintes pendantes au Confeil, poqr raifon 
>^ du pofleflbire dodit Prieuré ,..pPMr;.y dér^ 
9* duirei (es moyms défiiiteivemept> afin d'é* 
j» tre maintenue audit Prieuré , en conlc- 



PRETENDUE HERMAPHRODITE. Z\J 

eftc, de lui permelttre de prendre poflef^ 
99 fion d'icelui fur un Certihcac de Banquier, 
9» dans une Chapelle df TEglife de ûincGer* 
99 tnain de l'Auxerrois ^ i la charge de la 
99 réitérer fur les lieux, quand elle aura ob- 
99 tenu fês Bulles en Cour dç Rome, d'unç. 
99 parc^ 6c Sœur Gabrieile DamiUy, Reli-,^ 
99 gieufe Profeflè; .& Soeur Angélique de la. 
j> Motte de Villcheit d'Apremont, pourvue 
99 dudic Prieuré, DéfenderelTe d'autre, fans 
99 que Jes qualités pùiflënt nuire ni préjudi- 
99 cicr àux Parties. Après que Galliot aflifté 
99 dç Nettivier pour la Dame Damilly ,Hu-, 
99 gMeoot ailifté de Nlontauban pour kdica 
99 Dame de la Motte , & Front pour la' 
j> Dame Tiercelin , ont été refpedtiveuienc 
99 OUÏS , & que Porlier pour le Procureur 
99 Général a auiïï été oui j le Confeil aupa-» 
9J ravant faire droit, a ordonné ôc ordonne 
j* que par l'Ofïicial de Chartres, le Procès 
99 fera iait parfait à ladite Dame de la 
99 Motte, même i la nommée Duvivier, à 
99 la charge du cas privilégié , pour lequel 
99 afEftera le Lieutenant Criminel du BaiK 
99 liage &c Si^e Préftdial de Chartres,,, jpai^ 
99 lequel Lieutenant Criminel le Procès fera,, 
99 pareillement fait & parfait à toutes les per- 
' 99 îqQoes- féculiere^ complices du cas &c cri<* 
99 me$ fappoi^ aux Dacnes de la Motte fic 

Duvivier , circonftances & dépendances. 

A cette fin feronc les charges & informa-? 
f 9 fioqs pQrtées^.& ladite Duvivier transféré^ 
99 dans les Priions de ladite Officialité ; ea<* 

joint au Promoteur de pourfuivre incef- 

1^ iàmmeat riaftruâion & Jugement dudit 
^ . O I 99 Pro. 
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9, Procès; & au Subftitut dudit Procureur 
Général du Roi audic Baillage dudit Char- 
9$ très , de tenir h (nain rexéastien ^dit 
99 préfent Arrêt, ^ dtén eerrffiérte Gonfeil^ 
99 au mois ; & cependant fera pourvu à 1 ad- 
99 miniftration tiudit Prieuré , par l^EVéque 
99 de' Chartres, dépens Té(erv«v Sç- fans que* 
99 le préfènt Arrêt puiflè nuire ni préjudicier 
$9 à la nomniée Tiercelin* / * • 



Ctet Arrêt prbwe qi^cn rfeftîfnt 'prtnt k 

Dame de la Motte Hermaphrodite , puif- 
qu'on n'ordonna point qu'elle feroit viutée; 
mais on la renvoya àu premier Juge fHM*f lui 
faire ion Procès , à cauîe des cfrimes ^ont el- 
le étoit acculée. Si je recouvre les Jugcrncns 
qui ont été rendus , t'en ferai part <m^^u^ 



' On m'a rapporte un trait de Mre.. Pouffet 
de Montauban, qui feryira i doftnér-Qnteiî^ée 
de fon humeur ; j'airne à faire connoitre te 
caradere des pctrfonnages qui ont {3art à ces^ 
Caufcs célèbres. ' ' ' " 
' il 'tAêloit ies^plaffijrs da cabaret avec let 
occupations du cabinet; mais H n'enfeveiif- 
ibit jamais fa raifon Ëc fes fens au fond d'une 
bouteille. Une' idii'diths im R^rdemo^ 
chus, il poufla bien avant danS him une 
féance avec un d^fes amis: celui-ci' en iè re- 
tirant prit un autrj^; chemin que Mtc/^PodiTet 
de Montaubaci, qùi^â^ia^routé éîii Wt^i^ 
heur que décrit Boilcau : î « ^ ^ * 

• ' « ^ Bien- 
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î^ientAt quatre Bandits lui Cstxint i^ cAte^ » 

La bauricyil ^ut ie reocire, ou bdea^non , véG&cZf^^ - • . 

-Afin queTotne.imrt, 4e tragique mémoire* 

JDcs maflacres fameax ^iUe grçrffir riiilloire. 

Notre ^kvocat leur repj-étbntâ qu'ils s'adr» 
^ient mal, qu'il n'avoir pas ûn'fel, que fon 
•b^bit rDodefte ik ufé ne pouvoir être que le 
partage <^ci 'un pauvre^ mais que tout ce qu'il leur 
'poimMC'<sâMr ét€»c <)e les mener au cabaret 
pà il avoic du crédit. Les ffloiix fe fcntirent 
de rinçlination pour cet Avocat > qui leur 
^laviiç galamNtK)Bxme; acceptèrent iâ pro^ 
fMi6tion, û ' les cpfena au êabarët'dV)fd H ibr^ 
toit; il but fur nouveaux fraix avec eux 5 & 
kcs charma par û, belle 'humeur: il les pri^ 
mfiiits de raccompagner jufques chez lai > 
parce que je pourrois, dit- ih trouver des 
A4e{fieura 4e votre Confrérie , tjui ne fe- 
loioEit pas aa(fi hcMtf£ce6-g|sri8 que vous, & 
qui mé dévielifet^iérit lânë «ftçon , quoiqué * 
ma dépouille ne foit pas de bonne prife. Les 
âloux l'aocompagnerenc de fort bon cœur. 
pa lui <iojtnW{' oîîlle tânbighages -à^mmê. 
Quand il fut à fa porte > & qu'il eut heurté, 
fa fi^me allarmée qui Tattenclpit avec impa^ 
oence, vfait lui owMr: Ma^mme, lui dhr 
il , remerciez tes Mêfffiêurs , j'ai eu fhoimeat 
de leur compagnie , qui m'a mis à Tabri d'ê- 
tre iafuké; La femme les remercia. Ils fe 
ii^rerenr en «ffurant M; 'de ^lontaubail 
qu'il pouvoir faire fonds fur leur amitié , & 
Û \qw( foa amiiftere dsos Toccalion ; 
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mnfi ils firent un combftt de civilités oà il 

lâchèrent de fe furpaflèr. 
, . Un bruit fe répandit à Caftres contre le 
ftScn^ Précenteur de FEglife €athé^ 

accufëtfé-dralej on pubKa qu'il étoit Hermaphrodite j 
S"* les Calviniftes fortifièrent cette opinion ; le 
St c, fieur Delmas Prébendier de la même Eglife^ 
excité par la cu{»dité , jetta un dévolu var le 
Bénéfice du fieur Rafanel i la Caufc fut poiv 
tée devant le Sénéchal de.Carcaflonne, qui 
jordonna fur l'offire du fieur Rafanel de iè fai» 
xe vifiter> à la charge que le . fieur Deltnas fe 
mettroit en prifon y & qu'il fe foumettroit à 
payer ^jooo Uvres d'amende , que cette viûte 
ieroit faite par deui Chirurgiens 6c deux Mé^ 
decins, & que le fieur Delmas fe conftitue- 
roit prifonnier , & qu'il donjieroit caution de 
l'aoïende pour la calomnie. Le fieur Delmas 
fyt Appellant de FOrdonnance au Parlement 
de Touloufei & après avoir mis en œuvre 
plufieurs raifons ^u'on vient de réfuter dans la 
Caufe précédente, il dit que la Sentence 6* 
toit d'autant plus injufte , que le dévolutaire 
n'étoit obligé de çonfigner que 300 livres. 
Le fieur Ra&nel foutint Taccufatioa 
qu^on lui intentoit étant infamante & fcanda«* 
leufe, contre un Prêtre conftitué en dignité 
dans un Chapitre ^ il étoit jufte qu'au cas que 
le . fieur Delmas .fiiccombÂt^ il.donnât une 
caution; & quoique cette vifite dût laiflec 
des imprcffions defagréables dans les efprits, 
il vouloir bien, fe jpumettre à cette épreuve, 
à l'exemple du Patriarche Méthodius 9 pour 
coavaincre fç^ adverâirc de,çalos)oie. Là 

Cour 



Cour jugeâ qu^clle étoit en droit de retenir la • 
Caafe, parce qu'il s'agiflbic d'une af&îre fin- 
^uliefe & importante; elle ordgnna fur Tof- 
re du fieur Rafanel de fe faire vifiter , que 
tous deux pafleroient le Guichet le 2ç Juin 
16^2. Elle ncnnma par un même Arrêt deux 
•Médecins & deux Chirurgiens pour procéder 
à cette vifite devant un Conamiflaire de la 
Cour, i la charge d'y procéder dès le lende-- 
main. La curiofité mit tout le Public en 
mouvement, cette affaire devint le fujet de 
Tentretien de tout le monde j le fieur Raikddi 
fût vifité, les Médecins & Chirurgiens 
ne trouvèrent en lui aucune marque du (exe 
féminin. Il demanda réparation de la calom--' 



Partie avoit fouflfert 5 ^Avocat du fieur 
Delmas n'oubUa rien pour itt^uer le crime 
du fieur' Delmas, qui s^étoit laiflé féduite par 
l'opinion du Public. ' ' 

Après quoi la Court fiir le champ envoya 
chercher le fieur DelmiEis^^ & ordonna enfui- 
te qu'il fe mettroit à genoux dans le Parquet 
d'Audience > & qu'il demaoderoit pardon à 
rEglifc^ au Roi 9 à la Jufldce^ & à Rafanel, 
de ce qué témérairement, frauduleufement, 
& calomnieufement il Tavoit accufé d'être 
Hern)apbrodite> le condamnant daiiieurs en 
aoo livres d^amende envers la Partie^ & 100 
livres en oeuvres pies , & aux dépens i & elle 
ordonna qu'il feroit une pareille fitisfadion à 

la porte dei'Egiife Cad^Ë^ Cailres^ & 

. . ea 
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en pféfençê du Cbapicre , !& des Confuli; 
Le lieur DekBas s'aicquicta dé cette J^é(K(ratioa 
à.i'Audiencey &<U*<toaiaiidt.fa^^ ioiÉ 
au fieur Rafanel la Jarme à l'œil. -Cet Arrêt, 
eft rapport^ par Maitre Âlibett Avocat m 
Parlement de Toutoafe^ aiiiAdei'x)* fous^là 
lÉMk de Sm^ce. Il m dit potht fi le fieu/ 
Ijjeltnas s'acquitta ' de h répamion à Caftres. 
ÎJj^rêt eft. remajrquiJple par kiûngukryédd' 
& pvQcf que cette Qntrrne vicuilut mil 
ordonner quij reitdk irréguliar le fieur Del- 
^ lp^> quiséiiCMt lail^ réduire à ua faux bruii 
' qif^ Vmimt deiâ lSipidkÀ.i0iModit ^yable. 
Quoiqtierh calomnie «tôt aveeée paefai vifite^ 
elle laiflfà au fieur Rafanel un ridicule dont il 
ijô.gw jjwai? fer bïyer; toutes les fois ou'oa 
ifrvoyoit^ k^^ifiieLqsûltfVoîtibUfiferte'w tê^ 
traçpit dansi VeCptit i détoit une efpece d'af^ 
ffpnt qui fe renouv^ioit fans cefle.-. Pierré 
4^-6k}is dit'(fam$^um de ie&.Ëtiidrc8, qu^uii 

gEan4 Ëvêque qoi étm:éfiodeitfc^è'âmieté9 

qui'étoit Hermaphrodite >. ne prit TOrdre de 
Prétriiè fCjue daris^. iin âge fort avaticé , & 
ne vàvAùUJAitfitk Melki qii'one lois ei* 
> vie; de mêime lerfieut Rafanel- ne prit Ica 
Ordres que (èpt ans après qu'iLfut Chanoine, 
quoiqu'il eût l'âge fnflSfatnt : a n'avoit dit 
qu'une fois li.Mt0ërctt Àrivtoj.milà ce qvî 
trompa le fieur Ddmâs. : Suarer ôc Sanohea 
pi| t; craijcé . queâita^ \)qai a pDurriqh|et dû 
^oif fi. : : McB Mafhi rid ktt PcibiC) icâpabli 
tfww -^Bénéfice; • Gn la décide facile** 
ment, dès qu^ûniHerniaplTOdibe parfsdt eft 
ij»]B^SI^\akii vàiii<i>/ii)uatadt li^£jcei)ma£::uliiel 
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PRETENJpUE HERMAPHRODITE- 22} 

prévaut dans cette efpece d'ambigu y il peut 
être capable d'un Bénéfice, du moins a* 
vec une diipenfe. Duval Chapitre 50 rap^ 
porte qo^un Hermaphrodite > qui paroiilbit à 
la baroe plutôt mâle que femelle , accou- 
cha d'une âiie ^ voilà le mylieipc révèle» 
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MARIAGE 

CONFIRME P^R ARRET, 

L'Arrêt rendu entré lè Comte de Bufly-Ra- 
butin, la Dame de Coligny fa fille, & 
le Sieur de la Rivière qui Tavoit époufèe ^ 
eft un Arrêt digne de la curioiîté; (bit par- 
ce qu'il regarde le Comte de Bufly , célè- 
bre par fon bel eiprit > fès Ouvrages & fa 
difgrace j foit parce que tout ce ou il y a de 
plus illuftre en France , après la Maifi 
Royale 5 & les Princes du Sang , intervint 
dans le Procès. Si rilluftration des Parties 
décidoit du mérite d'une Caufe , le iieur de 
la Rivière, quoique fa parenté compoféedc 
gens de condition, fut intervenue, n'auroic 
pu réiifter au Comte de Bufly. Je n'ai pu 
trouver les Faâums des Parties, il m'eft (eu* 
lement tombé entre les mains un Imprimé, 
qui renferme les copies des titres du maria- 
.ge du fieur de la Kiviere , où il fait quel* 
ques réflexions. Comme il étoit pique de 
la hauteur avec laquelle le Comte de Bufly 
lè-ftiûCDit> il parle de lui en termes peu me- 

furést 
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CONFIRME' PAU AiREï. i%f 

(ùrés, qui étant dicaés par la colère, Redon^ 
ncrent aucune atteinte aux impreflSons oué le 
mente du Comte de Buffy avoit fiiit naiti« 
dam* tous les efprits. Voici comme il parle 
de ce Comte. • » f 

, Je crojroîs qtfil ne iboit pas iropoffibk 
*• M tcnis de modérer des fureurs injuftes, 

& que Tâge pourroit peut-être remplacer 

la raifon dans une têre de 70 ans. J'eAe- 
s% -rois même , fuppofi que le fîeur de Bufly 
w me méprifât autant qu*il dit , qu'il appren- 
w droit de ma conduite à ne fe pas donner h 
*t peine de haïr ce au'on n'eftime jjoint. Cc^ 
9$ pendant rien ne lui peut faire quitter fon 

train naturel d'impoftures, il eft plus vif 
» que jamais fur la calomnie, il écrit jour 
w & nuit contre moi , & il veut foutcnir 

jufqu'à la dernière goutte de fon encre û 
« guerre qu'il m'a déclarée. Bien loin de fiù^ 
9, re fervir fon efprit à & colère, & colère « 

éteint ce qu'il avoir d'éfprit j & quoique le 
9, Public ne daigne plus s^amufer de fes Ou- ■ 
93 vrages > ni moi m'en ofFenièr, il & divcgr* 
•9 tic à combattre avec des armes qui en- 
99 nuyent tout le monde, qui ne bleflènt per- 
9, fonnc, & qui ne deshonorent que lui. Je 

ne répons pas à fes injures par des injaies, 
#» il y E Iong|tems que & conduite & fa ré- 
9» putation m'ont prévenu dans tout le mai 
99 que je pourrois dire de luii je ne prêtendi 
99 pas non plus en dire do bien,* ctf je n'ai* 
ê$ me point i parler piour n'êtfe cru de per* 
9» fonne: je veux donc Amplement doQntt 
99 à mes Juges les ritïos lie : mon mariage, ac 
99 mettre en évideact une vérité qu'on n'a 

Tom n. p ^ pu 



^4 pa détruire 9 mais qu'on a voulu obfcurcfil 
jt gar toutes è>xtç^ 46 âuÛbtés & de dûat^ 

Apths quoi le ^cmr .de la Rivieit donne la 

copie de Ion mariage avec laMarquifcdeCo^ 
ljg;ni> dés lettres qu'elle luia écmes>des preu<- 
ires de k groflèfle de eette Datne^de la nai^ 
{ànce de leur enfant , & de plufîeurs Aâes 
^ prouvaient leur mariage. Il dit enfuite; 
n J« ne MD^ pas qu'avec de pareilles pretH 
99 vesy if y ait de Qiai^iage micuar teblt que 

le mien> ni de nailTance plus certaine que 
u celle, de mon 61^ U: eik vrai c^ue n'ayant 
jin point appris cogneae l'on fe tsmtok^je n'ai 
^ pas (igné fur le Regiâre > quoique la der- 
^ niere Ordonnance ait enjoint aux Curés 
M d'y Àire fîgner les Parties pour les Bapcè^ 
A» me8*& pouf lè» Kferiages: mais comme 
4» çe n'eft que pour une plus grande précau^ 
9^ tion 9 elle ne dit point à peine de nullité > 
M quand il eft <|ue^Qii d'un Sacarement; elle 
M coniëille plutôt qu'elle n'ordonne; & les 
4/. Juges qui. font les véritables interprètes > 
jft.^vent bien que l'eijptfrit de l'Ordonnance 

n'efl; point d'annuUer par un défaut de 

gnature, un mariage fait devant un propre 
9> Curé eptre perlom^s majeures & îndépen« 

dantfsi. Un.enfiMtne (èicMe done pas Chré* 
^> tien, dont le Parrain n'auroit pas (igné le 
f «./feptiftaire. Le mariage ne dépend poiqi de 
«i»çp qui fc ikii^'apirèa> le . Curé n'eft que le 

prefnijsr témoin i-rJi^iru foui ûonéère it 
99 crementy il ne demande que le confentc- 
^, ment des Partie -èc commc.4 ^ok jufi- 
iik:qMca»ibiid desctwuia» il laiiier aux Cba^ 
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„ & l'éc^t du Rcgiftre qui en fm foi^ foac 
>j entièrement çooforn)fit9 aux . Péciccs dc9 
jt fafK^ CaDcUea. J'ai ç^tciimf fimmc»â- 
»#.^ei diç cmxeHNt anjf» yemve^ libre par 
le^ jLoix: elle me forpme de confencir à la 
j^4i0Q]iMti0n (di^rpari^Qi q^'ç|le a fait avca 
jf iiQQi el^ opp^. cioiiKno 4fai)ua di gq 
3) mariage^ dopç il eft fait: elle avoue elle-» 
9$ mèttxQ ce qu'eUe Q.ie ; en plaidant pour 
19 n'être point mariée , elle die qu'elle Teft : 
î»*dle eft vaincue par 'fes proprenrtnes ; maii 
ji en fecret , elle applaudit à fa défaite : elle 
A n'attend fon honneur que de ma viâoire i 
$9 6c quelque cofMtdite que feA pere lui fafle 
9» garder 9 on ne perfuadera jamais qu'une 
9ê femme de foit mérite renonce dé bonne 
n foi.fiw mari & fon cn^^ maecfae 4c foia 
99 rbongi^ fur fa religion) fur fon hiwimtp 
9t fur la liberté de fa condition, & fur une 
99 paûipn %itime. Quoique le iiour. de Bu(^ 
99 M ne 6Ht paa Paitie capable pour ccmiofter 
9, mon mariage > fa (Ule étant âgée de tren« 
99 le-huit ans, il eft aifé de voir que je n'en 
99 ^ point d'autre que lût i perfonne n'iznofi. 
99 n qu'il eft le l^rinaîper j8c \m ftxmeci de ja 
99 pourfuite odieufe , dont le fuccès qu^il 
j» cherche > deshonorecoîc à jamais fon pro^ 
9ê pte fitog; & dtaoïtfiiiisgirae ce pere crdeL 
„ comme le tyran de fa fille , le perfécu* 
99 teur de fon gendre & de fon petit-fils ^ 6c. 
ji l'ennemi de lui-même. U n'y ^ impoihirc 
99 qtt'il ne Mk imprimer , & plaider %ûm 
»« Ici iour$ contre moi » .& il. vient encore 

P a 99 de 
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M de fikire prendre à ton Avocat U matie^ 



nent d'être déclarées ikufles, avec toute» 
99 ceUes dont il s'étoit déjà iêrvi. 

Oo ne s^arrête pomt m hneage des PIai«^ 
deurs animés, dont la paffion défigure la vé* 
rité : quelque jufte que fût la Caufe du fieur . 
, de ta Rivière > il i^étoit point dilpenfé de* 
leTpefteîr le fieur de Bufly} & tous ks traftr 
qu il lui porte, encore une fois 9 ne lut firent 
aucun lorL Voici l'Arrêt qui Ait rendu» 



EXTRAIT DES REGISTRES 

du Parkmenu 



i ir? Ntre Danae Louife Françoife deRa* 
butin > veuve de Meffiré Gilbert de 
M 'Langeac > Marquife de Goligny , App^Stin*- 
99 te comme d'abus de la célébration de fbn 
99 prétendu mari^ avec l'Intimé cî^près 
9i nommé) fiût en i'£gli(è de Lanty le 19 
Juin 1681, d'une part, & Meffire Henri 
99 François de la Rivière, Chevalier Seigneur 
a» de CouSffy Intimé d'autre i & entre Mef» 
>t fire Ro^de Rabutin, Chevalier Comte 
>, de Bufly , Lieutenant Général des Armée* 
9$ du Roi , Appeltant de l'Ordonnance du 
99 Lieutenant Civil du 12 Mars i68a > rai- 
9, due fiir le Procès verbal du Commiflaire 
»> Soccard , d'une part , &c ledit (ieur de la 
^ Rivière , Intimé d'autre ; & entre ledit 
99 fieur Comte de Bufly , Deroondeor en Re* 
M :qu£te du S Mai audit an 1682, tendance 
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confirhb' PiiR Arrêt, xa^ 

^ ce qu'en pronon^t iiir Tappel de la fuA 
M dite Ordoonance» fiûre .^léfeda audit Dé? 
„ fètideur de iê dire ni qualifier mari de la 
^ Damé de Coligny , & pour Tavoir fait y le 
39 condamner en cous les dommages & inte^ 
M xêtSj m£me en telles répandons qu'il plai» 
ra en la Cour ordonner , lui faire défenfes 
de prendre la qualité de MefTire & de Che« 
m yalier^ non plus que le nom de la Rt?ie« 
99 ire, lefquelf noms & qualités feront rayés 
99 de tous les Aâes & Procédures où il les 
P9 a employés, & coadamné aux dépens.; 
99 & ledit de la Riyîere» Défendeur d'autre; 
& entre ledit ûeur Comte de BuflTy, De- 
mandeur en Requête du 26 dudit mois de 
99 h/bif tendante à ce qu'il fut ordonné que 
99 dans le jour le Défendeur feioit tenu de 
9, bailler copie de fon prétendu titre de ma» 
99 riage, ôc à foute de ce faire, en vertu de 
99 l'Arrêt qui intervien4ra9 & (ans. qu'il en 
Ibit befoin d'autre, lui adjuger les Fins & 
Concluûons par lui prifes par la fufdire Re* 



de la Rivière Défendeur f d'autre; 6c en« 
tre ladite Dame Marquife de Coligny , De- 
^ manderefle en Requête du 19 du mois de 
99 Juin audit an 9 àce qu'Aâe lui fût donné 
9, de ce qu'attendu qu'il n'jr avoit jamais eu 
j, de mariage célébré entre elle, & le Dé* 
99 fendeur ci<^près nommé , & que c'eft par 
99 erreur & mauvais con&il qu'elle a interjet- 
ât té appel èomme d'abus d'une prétendue ce- 
9, lébration de mariage qui n'a jamais été , & 
M a déclaré qu'elle n entendoit point être Ap- 
99 pellante comme d'abus > étant abfolument 

P 3 M inu- 



i^* inutile , mais fîmplèméot toochire, à ce que 
»> défm^ l^defit fMittr ad^ fieur ile fa 

é9 vicre Défeiidràrs de ic dire mari de ladite 
fi Marquife-ik Golignyc, • & pour ravçir ftdr^ 

ra à k Coût*, it t«misf\ts dép^hs, dom^. 

mages & iriterêt^ y d'une part,- & ledit 
>: ' M^re Henri Frznçoi^ de la Rivière Dé*» 
)»>fMdeé' î'dfMWei 9iVefàb ledit Meffire 
if HeArt Ffançoiç de la Ritière, Demandeur 
>9 aux fins de la Requête préfentée à la Cour 
•> te M'dttdtt mote dej[uifi^ figiiîfiée lé ^2*9 
f » Mndatftè à ce qu'câ ^ant plaider fa €faii>- 
f, fc, dont l'Audience êroit pourfuivie , les 
9* Parties feroient tenues de venir plaider, fur 
t,» le» fiiidites Rèquêtea^enfëmbié l€ur'lV)ppo>- 
i, firion que ledit de la Rivière a formé aux 
ff Ordonnances > portatit permiflîon de s'in- 
M fCfire eti faux^ iurprifë par ledit (letir de 
9t Baily> & ladite Dathe Marquife de CoM- 
„ gny fa fille, & en conféquence fans avoir 

é^rd auxdites Requêtes, que ladite Dame 
93 ièr4 déd«ée non redevable en les Appellf- 
f, tionS'Cômme d'abus, & ledit fieur de Bu fly 
«9 èn fa Requête énoncée en l'Arrêt du fei- 
. ziewc Mars précédent , & ledit fieur Cpm- 
f» te de fiuiiy condachné aux dépens*, d^uiie 
9, part; & ledit fieur Comte de Bufly, & la- 
99 dite Dame Marquife de Coligny fa fille , 6c 
», femme dudic fieur de la Rivière,- Défen- 
f, deurs, d'amre; & encore entre ledit fieur 
„ Comte de Bufly, demandeur en Requête 
99 par lui préfentee à la Cour le 24 duditmois 
9s de Juin > %nifiée le 2 5, à ce que ledit fieur 
u dé la Rivière foit déclaré non rccevable en 



ïqpjpoùxion par lui formée à rOrdonnance 
99 de penmi&on de «'infcrke ^ &ux , figui^ 
A« (îee le II dudit inois, & en CQoféquetice 
^ faute d'avoir par ledit de la Rivière mis Ix, 
jj pièce maioceaue âiuik au Greffe ^ qu'elle 
«1 iera rejettée, & Sm y avoir égard» ouCr 
3J défenfes feront faites audit fieur de la Rî- 
^ viere de prendre la qualité de mari de la 
j» DaipedeColigny) & pour l'avoir fait > qu'il 
Mj fera condamné «a tèllea réparations > dom^ 
9» mages, & intérêts qu'il plaira à la Cour 
J9 aux dépens 9 d'une parti & ledit fieur de la 
^ Riyîere D^devr ,d^autre4& encoreentrp 
jj ladite Dame Françoife de Rabulin,^4a^qui-. 
ji,. îfe de Coligny , Demanderefle en Requête 
4» 4u dernier Juillet ^éSa^ tendante à ce que 
M danis trois jours pour tout délai, ledit de la 
M Rivière fera tenu de communiquer & bail' 
ji 1er copie à la Demanderefle des prétendues 
A, Lettres miffives qu'il ïM^écend avoir fait re- 
„ connoitre , même celles dont Mre. Nivd- 
9, le Avocat dudit de la Rivière fit leôu- 
re à l'Audience lors de l'Arrêt du %6 Juin 
„ préoaknt^ autrement qu'elles feront r^et- 
tées, & ledit de la Rivière condamné aux 
dépens 5 d'une partj & ledit fieur de la Ri- 
„ .viere Défendeur, d'autre j & encore entre 
„ ledit Meffire Henri François de la Ri viere, 
9, Demandeur en Requête du onzième Août 
^ tendante à ce qu'il fut reçu Oppo- 

(ant à la Procédure fidte pankvant Mre. 
Jean le Boindre Confeiller, pour parvenir 
M Jugement defdits moyens de faux ^ com- 
^' rac nulle, précipitée, & faite par furprife, 
6c pour £ûre droit fur l'oppoCition, en- 

P 4 ; « fem- 
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^ fcmblc fur celle faite par Requête du M 
» dudic tnoûde Juin, renîroyer les Parties ï 
,> TAudicnce avec les Gens du Roi, & le 
9P Curateur créé à Tenfant , d'une part , & 
9, ladite Dame Françoife de Rabutin^ Dé-' 
9, fenderefle, d'autre; & entre Mcffire Ro- 
9f ger de Rabutin Comte deBufly, Deman- 
s9 deur ea Requête du dix-feptierae Août 
99 i6%%9 tendante à ce que ledit de la Rivie' 
9, re foit déclaré non recevable en Ibn oppo- 
99 fîtioiîj & en conféquence, ordonner qa*il 
9» iera ioceflàmment pmeedé» & paflë outre * 
99 au Jugement des moyens de faux, avec dé- 
9» pensj & ledit fieur de la Rivière Défen- 
99 deur 9 d'autre; & encore entre ledit Me^ 
9^ Hetiri François de la Rivière y De- 
jf mandeùr en Reauête du 26 dudit moîy 
99 d'Août, à ce quen venant plaider fur (k 
99 Requête du onze dudit mois, il fut or^ 
9i donné qu'il auroit comtndnication du Re* 
99 giftre des Mariages de la Paroiffe de Lan- 
99 ty, & en cas de conteftation ^ condamner 
99 la Défendereffe aux dépens, d'une parr»& 
99 ladite Dame Marquife de Colighy , Défen«^ 
derefle , d'autre ; & entre Dame Françoi- 
99 fe de Rabutin , Comtelfe de Toulongeon i 
99 ayeule de Louife Françoife de Rabutin ^ 
99 Marquife de Coligny ; François , Comte de 
99 Toulongeon, fon oncle; Marie de Rabu» 
99 tin, Marquife de Sevigné,fa tante; Loutt 
99 de Madaillan de PEfpare, Marquis de Mon» 
9» tataire, fon beau -frère; Meffire • . • 
99 d'Aumont, Duc & Pair de France; Mef* 
99 ûre François de Montmorenci > Duc de 
99 Luxembourg 1 Maréchal de France; Mef* 

99 ikc 



m fire . . . de Potier , Duc de Gêvres i 
^« Meffite François de BeauviUiei«> Duo de 

SaiDC Agnan; Meffîre Louis de Crevant 
^9 d'Humieres» Maréchal de France i Meft 

fire • ... de Rochedx>i]art> Maréchtl ^ 
09 Duc de Vitonne ; Médire Jean d^Eûtécs^ 
99 Maréchal de France i Meflîre . . . de 
99 Sainte-Maure, Duc de Montauzier , Mef« 
*> fire Françob , Coim» dé Rouville ; ^Da» 
99 me Gilonne de Harcourt j Comcefle de 
99 Fiefqae, Meffire Jaques de Sault, Com* 

te <le Tavaimes} Melîfire « . • de la Palv 
99 lu, Comte de Bouligncux; Meffîre / . 
99 Palatin de Dio, Marquis de Montperoux; 
99 Mel&re François Ademart de Mont»il, 
99 Comte de ôtimm ; Meffire . . . Dâr 
99 mas. Marquis & Tbiangc; Meflîre Re- 
99 né de GiUiers, Marqué de Clerambaut^ 
99 Médire . . • • <fe Eàs , Comte de Feus- 
99 quierÀ;* Médire Roger de Gondrin , Mm» 
ji quis de Termes & de Savigny; Médire 
99 • • . defierbify, Préfident à Mortier au 
99 Parlement de Dijon, Demandeurs en Re- 

quête par eux préfentée à la Cour le iz 
,9 Mai 1683, tendante à ce qu'ils fudènt 
g, reçus . Parties intervenantes en Ffnâanœ 
99 d'entte les Défendenrs ci-après nommés-» 
9, & failànt droit fur leur intervention, fai- 
99 re. défenfes audit de la Rivière de fe di- 
«9 re , ni prendre la qualité de mari de la« 
,> dite Dame de Coligny, & pour Tavoir 
99 fàit &c pris , qu'il nit condamné en tel* 
99 les réparations qu'il platroit à la Cour , 
99 iâuf au Procureur Général du Roi à pren^ 
99 dre pour l'intérêt public > telles Conclu- 

P 5 99 ûons 



$$ éotts qu'il trouvera bon êtie; & condam* 
ledit fisur de la Riviene fliux dépeM > 

,t &Jcur donner A&e de Temidoi de leur 
ft Requête.» pour moyens d'intervention y 
09 d'uoe mtrt$ ledk iieur Comte de Bu(^ 
^0 ft r b Dame Marquiiê deGoligny> & le* 
t» dit de la Rivière , Défendeurs , d'autre ; 
M .& entre Maitne Pierre Fouriiief Procu- 
^ reur en la «Oôur ^ Curateur- nommé par 
„ Arrêt du ay Juin 1682 , à Tenfent non 
9» encore nommée ifTu du mariage contrac- 
«ft.fé 4lntre ledit iAt&tt Henri François de 
la Rivière, &: Ja^ Dame Fionçotfe de 
^, Rabutin, Marquife de Coligny, Deman- 
^» deuis aux fins de <leuJC Requêtes par lui 
préiêntées à. k Cour le 19 Jum:x68)9 
^ audit nom de Curateur i la premi«*e > 
^, tendante i xe qu'il fût reçu Partie inter- 
^ i^mnte en la , Céife d'entre ledit fieur 
Comte de Bufly , & ies S)eur 6c Dame 
_ de la Rivière , & ÎTaifant droit fur fon in- 
^ tenrention ^ ordonner que &ns s'arrêter 
^ tant eux Appellations comme d'abus , 
^, Requêtes dudit fieur Comte de Bufly 
i, que de la Dame û fiUc 5 dont ils feront 
y» déboutés > ' dccbrer ledit en&ot fUs légiti- 
,t me dudit fieur de h Rivière , & de la 
Dame Louife Françoife de Rabutin, les 
ncre & mère; enjoindre à ladite Dame 
Louiiè FrançcMe de Rabuon > de traiter 
fondit enfant filialement; Ir ibcsonde 
9, quête , tendante à ce qu'il fût ordonné 
nue les Papiers 9 Mémcnres» Hardes, & 
Portraits qui fe font trouvés lors du fcel« 
lé appofé fur les meubles & effets de la^ 
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A diteiDame de la Rivière^ éMht eci l'Hâ^ 
pt Uci dtjkàtbc , i^i fiirvétii:' la juftifica-» 
9j tion de la naiflance de Tenfertc , duquel 
è» ladite Dame de la Rivière eft accouchée » 
ieroiit mb eam les tnMtift de Mre. PÎeiw 
ne Robert Avocate pour fervir à la Plaû 
^ doirie^ d'une part; & ledit Meffîre RcK 
r de Rabacîn Comie de Bufiv » kdim 
aine fiançoife de Rabiitfh & fifte^ Mar- 
quife de Coligny , & MeflSre François de 
^» la Rivière 9 ChevaUer^ Seigneur de Cou^ 
^ fir> pere» mere^ ^ ayeul^dudit^enfimts 
Défendeurs , d'autre ; & entre Meflitis 
^ Charles de Lorraine > Duc d^Elbeuf; Met 
#f fire . « de Cleraioiit> Evêque de Noyoïi; 

Meffire . . <. Doc de^Mtie Simon , Met 
a* fîre . . • • Duc de Choifeiil ; Mcflirc 
t» . . . . Duc de Cfaomft y Meffire • ; i -. 
3à Duc de BcUegarde ; Dame *. ; . . Gom* 
teflc dç Sencville de Longueval ; MeP-' 
fire • . • Comte de Coligny; Meflîfc 
«# . • 1 • Marquis de Gàmache ; Médire 
$$ . • . • jWhrquis de* Beuvron ; Meflife 
Marquis de Saint Heran; Mrf- 
9t ûre • c . . Marquis de Breauté; Meffi- 
re . . . • Comte de Béthutie; Meilite 
j» . . • ; Comte de la ToumeHe ; MeflS- 
re . • . . Comte de Caumartin ; Mef- 
^ fîre • • . Marquis de Madaiilan ^ Mef- 
fire . • . . Cocnte de Crecy Longueval; 
9f Meffire .... Rabatiii de Chauvigny 
M Immonville, MeflTire Ignace de Buferade 
99 Golb^nery ; Médire . . * . Comte d' Am- 
pilly ; & Meffire • . . ChevaJier de Choi- 
si Teul^ Demandeurs aux âos de la Requête 

*j par 



'Mà&iag&.atta ovs'f 

u par eux pcéfentée à la Cour le ai Juia 
ffi i6ii y £^ifiée le ti àuMt ittois , ten- 
n dante à ce qu'ils fuuent reçus Ptotîes in* 
9, tervenantes en ladite Caufe , faifant droit 
$ê ûir leur intervention , faire défeniès au- 
dit de la Rivieie de fe dire y ou pren« 
dre la qualité de mari de ladite Dame de 
.99 Coligny y & pour l'avoir fait , le con- 
99 damner en telle répatation qu'il plaira à 
.$9 Ja Cour 9 ftuf auait Procureur GénénA 
^99 du Roi à prendre pour l'intérêt public 
99 telles Cooclufions qu'il avifera bon ëtrcy 
êc, coadâmaa ledit de ia Rivière aux 
99 dépens > & leur donner Aéte de ce que 



' $9 ladite Requête y d'une part ^ & leidits 
99 Meffire Rc^er de Rabutin» Comte de 
99 Bufly, ladite Dame Marquife de Coligny, 
99 & ledit Henri François de la Rivière , 
99 Défendeurs y d'autre : & entre Meffiie 
de Menillot de Parabere^ Marquis 
99 de Pardaillan ; Meflire Henri Mathieu 
99 de Montmorency , de RonferoUe , Mar- 
quis de Ponr- Saint' Pierre ; & Meffire 



9y deurs aux fins de la Requête par eux pré* 
99 fentée à la Cour le 8 Juillet 16S3 y tea- 
99 dante à ce qu'ils ibient pareillement re- 
#> çus Parties intervenantes en ladite Cau- ^ 
•» fe> & que pareilles défenies foient faites 
99 audit fîeur la Rivière , de prendre la qua* 
99 Uté de mari de ladite Dame de Coligny , 
99 condamné en telle réparation qu'il plaira 

à la Cour y & audit Procureur Général i . 
M prendre telles Conclufions qu'il avifera 

99 bon 




d'intervention ils employent 



Marquis de Vandi > Deman- 
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99 bon être> ait Aâe de remploi de la Re*^ 
$9 quête pour moyens d'intervention 9 d'une 
99 part ; &* ledit fieur Gomte de Bufly & 
9y la Dame Marquife de Coligpy ià glle» & 
9$ ledit fieur de la Rivière > Défendeurs ^ 
d'autre : &c encore entre ladite Dame 
99 Françoiiè de Rabutin > Marquile de Co* 
99 ligny, Demanderede en Requête par el^ 
jt le- prêfentée à la Cour le 5 Août 16^83 , 
99 tendante à ce qu'en venant plaider la Cau- 
te d'entre elle Ôc ledit fieur de la Ri- 
99 viere» la recevoir AopeUant^ de toute Ui 
99 procédure faite par ledit fîeiir de la Ri« 
99. viere, pour parvenir à la vérification des 
99 Ecritures privées qu'il a repréièntées de* 
99 vant Maître Etienne Baudouin Gonièil* 
99 1er, comme nulle ôc contraire à la dif- 
99 pofition de l'Ordonnance de 1667 > ar- 
9} ticles 8 & 9) au titre des CompuUbirevy 
99 & collations des Pièces ; & en confëquen- 
ce la recevdr Appellante de l'Ordonnan- 
9^ ce dudit fieur Baudouin > étant au bas de 
99 6m Procès^verbal du 10 du mois de Juil'^ 
99 let, & de tout ce qui s'en eft enfuivi; 
99 la tenir pour bien relevée ^ & faifànt droit 
99 iur lecUt Appel, mettre l'appellation & ce 
99 au néants Èmendant^ déclarer la proCe« 
99 dure nulle ; & en conféquence ordonner 
99 que lefdites Ecritures privées feront re- 
99 jettées de la Caufe , Se condamner ledit 
»» fieur de la Rivière aux dépens , d'une 
part ; & ledit Meflire Henri- François 
m de la Rivière Défendeur > d'autre} & en- 
tre Meflire Jean-Nicolas de Senailly Da«* 
mas >. Marquis de. Sandaucour^ beau-fre* 

M re 
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5^ U^MUfpLCz. 4*rrAAP«'>^ ' 

^. i Daraç Cbriftwe - Chafloctc Pot de 

^ de Satnto^ FequênTe» lôeiir ^ Mcffirc Sk^ 

rc de la Tour , « Chevalier Seigneur de 
jl Montiere , Maréchal desj Camps ëc Ar^ 
^/^lCfs 4i> i^i^oia QolivefMim detSant Di^ 
^fîer & de RiblenfKxic ^ oncle} Meffivc 

Pierre dç la Rivière,, ci -devant Com- 
a^ïfoandant le Régiœonc de Gavaieiie d« 
3> ôuife 3 & lii» Compagnie dr« Cheiratii^Le» 
j> gers de Mc«j<bignwr le Dauphin > à pré'- 
^f^hai Ueotenant de Roi à Marlkl, oncle ^ 
^ Me^tc Jofeph Fian€e> Chevalier Sci* 
^ gneur Ducbenoi» fils de Mcffire. Qwhi 
s^.de France > Maréchal de Bataille fous feu 
» M» de Xwwitfi y coafin gmnaîn ; Me£i 

fire Piem d<r France » Seîgiioir-de Bro* 
^ ville, Comn^and^nt un Bataillon de Na^ 
p varre, iffu de germain; McflSre Nicolaa 
a,^;dp France.» Al^bé^ <te UvatiMoi> coih 
5ii,!fiii gcmaain ; Meffire Jean do Ffhnce, 

Sei^eur de Groflois, Lieutenant de Vaif- 
s» &mi coafti* g^main j Oame Therefe da 
»^ Cofitays veuve de Meffireiiaiiri de hi&i* 
^ vicre , Lieutenant des Chaffes du Roi , 
^ CQUÛfi germain > .JMeflire Louis de Mau^ 
yy bemon> QievaUer Seigoeux d'Irval , Ma^ 

jor de Guiiè, iffii de germain; McAre 
^. Henri de la Rue, Chevalier Seigneur des 
99 Urûns , Capitaine de Cavalerie , coufin 

germain; MeflS» Charles de la tRue, Seip» 

gneur de la Grange , Capitaine^ de Cinraf» 
^ lerie , coufin germain ; McfTire François 
,».de la Rue» Cbevfalier Semeur deiFrenay, 

99 Mef- 
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CONFIRME' VUK AjLKZT: 

'99 Metlîre Piene de la Rue > Seigneur do 
9f ViUe-Surterre , couûn «rmain i Meffîre 
>» Jean-Loub de Frêoes» Cheratier SdgricuK 

de Cbevillon^ Capitaine de Chevaux-Le* 
» gers> coufin germain; Médire Fran^ok 
7^ de Frênes ) Seigneur de KerviUe» Lieu* 
n tenant d'Iniâmeriey cottfin gennam ; Me(^ 
» fire Jean de la Grange, Seigneur de Son)^ 
n me ville ^ Capitaine d'Infanterie > iflu de 
9> gerooaÎD; Charles de .Medard^ Chevdiet 

Seigneur de Villert-fiir-Suifê , ci-devanc 
7> Capitaine dans le Régiment de Bretagne^ 
n codbi germain j Meffire Louis de ViUîeii 
79 fon frère, QwraUer Seigaeur de Etaé^ 
>f Meffire Henri de Villers > Seigneur du^ 
7% die lieu , iffu de gern^juai Me^re Fran« 
9> cois de VillerS) ilm. de germain; & Me£i 
» nre Cbarks de Montleis , iflli de eer- 
77 main ; [demandeurs aux fins de la Re« 
%7 quête par eux préièncée à la Cour le 
s> 10 Mars 1684. , tcnciante k:ce qu'ils Ibieni 
7y reçus Parties intervenantes en la Caufe 
77. d entre les fieur & Dame de la Riviera 
9> & le iieur Comte de Bufly , potir d^bor 
79 die nKMineur de leur faille: & faiikn( 
77 droit fur leur intervention , débouter le 
77 fieur de Buffy & la Dame & fille de leun 
êy Appellations 9 8c oondamner ledit fieut 
7y de Bufly en toutes les réparations d'hôn- 
77 neur qu'il appartiendra Aâe de l'em-^ 
7, pbr de leur Requête 9 poer moyens d^i* 
tervention > d^une part ; & ledit ûquv 5e 
^ Dame de la Rivière, & ledit fieur Corn- 
77 £e> de Bufly Défeodeurs. 7 d'autre 7 Ans 



^qt .Mariage attaqjje',^ 

» aue les qualités pdfleQt nuâfie ni pre^« 
j^ cjucier aux Parties. Après que Chardon 
» Avocat, pour le .iieur Comte de Bufly 
9^>Appellant , Demandeur & Déidideur j 
- ,1 Nivelle Avocat pour de la Rivière, In- 

timé, Défendeur & Demandeur j Guyoc 
9» Avocat pour »ks parens dudit de la jRi- 
99 vîîere> intervenant i Robert Avocat poar 

Eournier i Curateur intervenant & De- 
j9 tnandeur ; Sévère Avocat pour la Mar*^ 
y, quilè de. Coligny Appellante 9 Danande- 

reflè & Défendereflei & CaiUard Avo- 
^ cat pour les parens dudit Comte de Buf- 
p fy^ au(fi intervenant 9 ont été ouïs: en« 
99 iemble 9 Talon fiour le Procureur Gé- 
99 néral du Roi 9 pendant quinze Audiœ* 

..n LA COUR a reçu les Parties de 

9, Robert, Caillart & Guyot Parties inter* 
p venantes 9 iàns s'arrêter aux interventions 
}9. des Parties de Gaillard & de Guyot 9 ayant 
99 égard à celle de la Panie de RoberC9 a 
p donné Adte à la Partie de Severe du dcfil^ 
^ (ement par elle fait de ion appel comme d'à* 
0 bus9 6c ï la.Pattie de Nivelle de & décla* 
0 mtion 9 qu'elle ne prétend point fe fervir du 
^ CertiBcat du premier Juillet 1681, & en 
Coniequence fans s'arrêter au faux , dit qu'il 
99 ny^àbmi enjoint i la Partie de Severe 
^9 de reconnoitre celle de Nivelle pour fon 
99 mari, & de retourner inceflTammenc avec 
99 lui} déclare la Partie de Robert ilfiie de 
^ leur mariage , leur enjoint de le traites 
99 comme leur enfant légitime; condamne lea 
99 Parties de Nivelle & de Severe d'aumôner 

,9 cha- 
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*9> chacun cinquante livres au pain dis Pri«< 
5> fonnieirs de la Cotidergdrie du Fiatais j met 
>> les appellations fimples au néant: ordonne 
^ que ce donc d été appellé, fôrtira eâet} 
^iscondamne les Appelkns en l'amende dâ 
jy douze livres ; fai&nt droit fur les Conclu* 
fions du Procureur Général du Roi, or- 
39 donne que Dupoiilbn Curé de Linxy £e^ 
y, ra ajourné à comparoir én pérfonne ^ pouir 
répondre aux Gonclufions du Procureur 
Général du Roi j & fur le furplus des de- 
^> mandes, requêtes & cq[)pbGtiolls , miet Ici 
y. Parties hors de Cour ; cohdamne la Partie 
de Chardon aux dépens envers la Partie dé 
Nivelle > tous autres compenfés. Fait ed 
^ Parlement y le 13 jour de Juin 1684'% 

Jacqju es; 

■ 

Le Comte de BufiTy eft un dei Ecrivains 
qui ont vécu fous le Règne de Louis lè 
Cirand > donc les Ouvrages feront trahfmis à 
la poftérité) quoiqu'il n'ait pas plu k M. de 
Voltaire de le placer dans le Temple du Goûtj 
il lui fait une auffi grande injuftice qu'on la 
lui feroit û où de 1 y pla§oit pas lui-inême» 
}e ne crois pas qae itous ayôiii Hèii dans lé 
ftile Epiflx)laire> qui furpafîè le ftilé fin & 
aifé du Comté de Bufly j il dit dans uné 
Lettre qu'il écrit à Madame de Sevigné: 
yy Dans le terris que je vôUs écris y mort 
^, Fermier m'apporte de l'argent : je vous 

quitte pour lui > quoiqu'il ne foit pzs fi ai- 
yy mable que vous ; faiais c'eft qu'il m'ap^ 
^ porte de quoi vivre , & je veux vivre 

T$m4 VL yy pour 
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)t pour vous aimer*'. Je prcfcrerois cet eu^ 
4roît ^ la plus belle Lettre da Vaiturc. Si k 
Gontejdfr^Stiiry. eOfeldogMiTéavec phis d'an 
fon amour ^ piopre ..dQnc iês Lettres font 
bouffies, elles plairoient davantage , & Mon-; 

fietv do Voltaire a eu jiaîibii de relever ctt 
excès; ma» U iie ^6^0^-%^ 

1er ce bel Efprit de fon Temple, parce que 
ce dé&ut n'étouâe . pa3 , mille bonnes cbo^ 
9. oiîUe itraitg de* prix , qui iboc dans fea 
Lettres. J'aurois encore ibumké que leCom* 
te de Bufly nç parlât pas éteméllement de 
& difgrace; il te plaint délicatement, & il 
dUver&fie^ cette matière par des tours noii^ 
veaux, & des expreffions heureufês j mais 
le Lçâeur qui foufFre avec î un Auteur qi^t 
ft plaint > ne Raccommode pas d'être tou* 
jours- dms état violent » Se l'éloquence 
n'a point de reflburce pour fauver une Ion-" 
guc plaigtç du malheur d'erïnqycr. Oijie 
peut pas p^ler^ du-* Comte de fiuÏÏy , qu\3ir 
ne parle de Madame de/Sévigné, dont on 
place les Lettres au- deffus de celles de. ce 
Bel'»£fpfif:. Monteur dç ^Voltaire dit iui-^ 
même dans f<m Teiiiple y qu'elle étoit. ai^- 
mée de tous ceux q^i lpabitoient ce Tem-î 
pie* , Pour donne?: la préféfpnee, aux LettreK, 
dç qette Da»e^ ij^ yi te r^tid^ 
pirès ; il iâut iw>uloir r fcflfemfeler-à ' ces fuub 
Gourmets qui en /e récriant fur un vin 
délicat ^ ;^i^^f9t iin cercajn^gpii^ îibpecceprc 
tiblç ; à. tcûi^ auçrç -qu'il Wffr rfl -Bèrriirtbifr 
ftts étrange que Madame de 'Sév^é, ôcJe^ 
Comte de BufTy, ayant-un génie -pour écrir- 
rc formé fur . Je mé»c,,^wïrt^ï,î4'«^^ 

» 
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cqn;pirme bar Amt^T. 34}^. 

l'Un l'autrè ^ ^ s'iniitant mutuellement ^ 
«ufiTooc écrit <i8i» le^aaêmc go&t^^ de ]bi> 
même force. 

* On rapporte pluGeurs bons-mots de dMa- 
dame de Sévigné. On dit que ^ctnbêmC-, 
fint dans le^ récit d'un procès <]u'elle^fài- 
ioit , les exprefliôns ne fe préfentant point 
à' elle , elle die au Préfident de Beilievre à* 
ijui* elle parloit: Je &î bien rairj^ mais je fie 
lai pas les paroles^ Elle dit en parlant d'u- 
ile perfonne qui avoit les dents maUpropre^'. 
&' gâtées: Ces denos puent au^ yeux iCWkt- 
que d'empoiibnner k nej:..fOn eicécutott de», 
vant elle un Credo en niufique, un Mulicica 
fit uo faux ton y elle s'écria : Voilà qui cOi 
faux : elle fe reprit enfiiite en difant : |> ne . 
fbtkt pas les paroles au moins oui font fauf- 
fes , mais c'eft la mufiquc. Elle difoit dui* 
t^ere Bouhours qui avoit une convei^làtion 
^rc brillame > que refprit lui fortoie de tout 
coté. On a donné depuis peu au Public 
les Lettres qu'elle 9 écrites à Madame de 
Qrigpaq (à hlle j c'eib un commerce dè*^ 
Lettres m pluûeurs vohaméà, <>û elle a l'art 
de faire Ure de pures bagatelles ; ce font 
des riens qui touchent , qui incereifent Sç 



fcs , n'ont rien qui foit indiffèrent i jufqu'à 
un ûmple gefte vous occupe > vous attacne « 
1F0US met en mouvement. £iil»il étfàinge- 
que Madame de Sévîgné pleine d'efprit» & 
à qui on donne une figure aimable , fafle 
. valoir y £ûus cette idée > jusqu'à la moindre 

4 Qn rapporte une hyperbole fort ingénieur 
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Mariage ao^taquaV - 

fç de Monfîeur de Bufly : il die > pour 
' donner une idée de l'oscrêoie propreté de 
Madame de Monglas , que Tair qu'etle fouf- 
floit , étoit plus pur que celui qu'elle ref- 
piroîc. Un Leéteur criuque , car il en 
pleut de cette efpece> me demandera à 
quel propos je rapporte tous ces bons- 
mots , je lui répondrai 5 qu'ils fervent à 
peindre les perfonnages dont je parle dana 
cet Ouvrage > Se à dékfler mon Ledreur. 
J'interrogerai le Critique à mon tour, &je 
lui demanderai (i ces bons-mots ne lui font 
pas quelque plaiûr^ & s'il n'eft pas bien ai* 
îc de les rencontrer ici ; fi cela eft , me voi- 
là par avance juftifié dans fon eijprit ^ & 
j'arrive à mon but. 

L'Abbé Bignon , dans le remerciment qu'il 
fit à fa réception à l'Académie Françoilè > 
dit en parlant du Comte de B\xSjf , dont 
il occiipoit la place , que cec Auteur avoit 
gémi fous le poids de ùl propre gloire; ce- 
la convenoit parfaitement au Comte de Bul- 
{y , qui avoit fait une Satyre ingénieufe » 
qui lui fufcita de puiflans ennemis qui le 
traveriêrent toute fa vie. 

Je raconterai encore un trait du Comte 
de Bufly , qu'on ne vok nvUcTpêUy fi ce 
n'eft dans un de mes Ouvrages. . . 

On parloit au lever du Roi, de la dif- 
ficulté de bien écrire THiftoire de ion Ro*. 

re. Le Comte de Buily prit.Ja pWoIe: 
avança que pour le Ibutenir dans une fi 
riche matière , il falloir être tout enfemblc 
grand Capitaine ôc excellent Ecrivâiti. Il 
infinua gue réuniii^t ces deux qualités >yil 

étoit 
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étoit le feul homme qui pût donner à un 

Eneil Ouvrage la forme qu'il devoïc avoir, 
e Roi entra dans ft penfêe, & ii lui per- 
mit de travailler à fon Hiftoire. Quelques 
jours après le Comte de Buffy prélcnca un 
Placer au Roi^ dans lequel il expofa que 
la gloire de Sa Majefté écoit intereflëe à ac- 
corder une penfion à fon Hiftorien. Cette 
demande ne plue pas au, Roi> qui dit qu'il 
vouloir voir le travail avant <Hie de donner 
la récompenfe. Ce mauvais luccès jetta un 
petit ridicule fur le Comte de Bufly i il 
préfenca un fçcond Placer au Roi, qui le 
reçut fort 6erement contre (à coutume, & 
qui lui dit: Monfieur de Bufly , deux Pia- 
cets coup lur coup, c'en eft trop. C'eft la 
dernière importunité, lui dit alors le Comte 
de Bufly , que Votre Majefté eflu/era de 
nioi ; je la prie de vouloir lire moa Placct, , 
vous ne fauriez > Sire, m'accorder une plus 
grande ^race. Le fens du Placer étoit, qu'il 
avoit feit une faute indigne de pardon > en 
demandant une Penfion qu'il avouoit ne pas 
mériter ^ & que fi Sa Majefté , toujours in-* 
dulgente , étoit portée i la lui accorder > 
il la fupplioit de ne point écouter fa bon- 
tèy quoi qu'elle pût dire eo faveur d'un an- 
cien Officier Général de fes Armées ; mais 
de ne confulter que fon équité , qui de* 
mandoit qu'une telle faute fût punie par le 
refus, de la Penfion. Ce tour tout*à-faic 
nouveau frappa le Roi, qui lui accorda u- 
ne Penfion confiderable. Après cet exem- 
ple 9 ne fuis -je pas plus en droit que le 

d 3 Pc- 

* 

t 



Pere Bouhours dans fà Manière de bieM 
f enfer , de m'écrier : Quel Ecrivain du 
fiecle d' Augufte a demandé une grâce d'u- 
ne manière plus délicate & plus ûngulic» 
re? . 
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j ^ Caiéfi fmvante efi^ peut'-i^rf la plus 

"^■^ injlrfdiive , la plus utile de tontesi 
telles que fai mifes en œuvre. La (juefiion 
Jtétat a été traitée avec beaucoup de pro-^ 
foftdeur fiifi part, ^ d'autxe ; jamais Us Ju^ 
gés nont dû mieux juger , parce cjue ja^. 
mais les voies tt ont été mieux préparées^ 
Les Avocats ifui auront à traiter m pa^ 
reil /ujet f trouveront dans cette Caufe 
ne fiurce de lumières Jures c^- abondantes.^ 
Ai. Brillon dani fon Dictionnaire des yir-^ 
rêtSy fins les mots Témoins & Regîftres , 
41 rapporté cette Caufe ; il a fait les extraits 
des Mémoires a fa façon , ^ je les ai fait^ 
à la mienne. Malgré mon amour^propre » 
je fuis perfuade que la fiemw eji meilleur 
te i mais le pouvois-je copier fans pajfer 
pour Plagiaire ? Le fonds eji toujottrs U 
même* D'ailleurs fai vu bien des A4é^. 
moires efui lui ont échappé ; il m'a fottr^ 
ni le Plaidoyer de Aionjteur Gilbert 
vocat Général , que fai inféré fidèle'^ 
ment. Si Monfîeur le Duc de la Italie'-, 
te a conufké Us droits- que la Loi don^ 
mit a Mademoifelle de Choi/eul^ (fr que 
Ifi Nature , feut-^ètre^ no lui donnoit pas; 
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I la frohitc , U frdnchife ^ le dejtnterejfe^ 
iMur de ce Seigneiêr y . écanem tcm finf^ 
fon i & Mre. Julien de Prnnayj^ Jbn 

jMcm y arénjji fàcikmm à le J^i^, 
for. 
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HISTOIRE . 

D E MO JSELLE 

V E * C H O I S E U L. 

N'Ulle Gaufe ][)lus curieuic que celle de 
, Mâdemoifelle de Choifeul 5 foit par 
l'importance des queftions qui ont été agitées, 
foie par les efforts qu^oiit fait 4'habiies Avo- 
cats pbrff défendre leurs Parties & enlever 
les fuflPrages des Juges > foit par les deux Fa- 
milles illuftres intereflees dans la comefta- 
tion. Auffi la Cour & la Ville ont accouru 
en foule aux Audiences. Le Public, touché 
de la deftinée de Mâdemoifelle de Choifeul > 
à époulë fa Caufe, jSt ?a regardée comme la 
fienne propre* Comment n*auroit*it pas été 
attendri far la vérité, après qu'un Romanifte 
verfé dans fon art réuffit à l'attendrir fur la 
fiâioo ^ lorfqu'il fait entrer dans le tiflu de fk 
narration, des circonftances d'un fortfembla- 
ble ? Le merveilleux véritable pourroit-il ne pas 
faire Timpreflioa que fait le merveilleux feint ? 

Ici 



Histoire de Mademoiselle 

Ici on vQÎc une 6Ue d*une naiflance diftiq- 

guce, dont la mere accouche myftérieufe- 
menti elle eft confiée à T Accouchpur > on 
ourbe ion enfance > fa puberté, foa adoles- 
cence;* la mere meurt ians manifeftef le (è- 
cret 5 elle le dépofe feulement dans le fein d'u- 
ne Dame en qui elle a confiance ; le pere , qui 
par<4c avdc toujours igporé qu'il eût cette 
fille, furvit fept ans à la mere, fans qu'on 
voie qu'il ait été inftruit ; Tes païens font là- 
de0us dans une profonds ignorance; un voi- 
le épais eft jette fiir toutes les voies de cette 
Demoifelle, Quelques rayons percent de tems 
en tems: mais elle fe dérobe pourtant à la 
lumierç. ^n&n dans (jt majorité fon fort & 
révèle, elle paroît au grana jour de la Jufti- 
cc pour annoncer Téclat de fa naiflance. • 

Telle eft l'idée de la deftinée de Made- 
moiielle de Choifeul. Mais racontons J'HiPi 
toire dans toutes fes circonftances. 
Hiftoirc Le D,uc de Choifeul époufa en itfSi > 
.^l^j^^- Louifç Gabrielte le Blanc de la B«ime de M 
^^choi- Valierei après avoir mis au monde trois en- 
ièttl. fans, un fils qui ne vêquit que deux ans, & 
deux -filles, la D.achene crut être groflc en 

1696. Elle appella Le Duc Chirurgien* Ac- 
coucheur, que le fieur Helvetius Médecin 
lui indiqua comme un habile homme pour les 
Accouchemens; il raçcouçha le 8 Oâobre 

1697. Quoiqu'on ait die que cette grofieife 
fut publique , qu'elle fut connue de toute la 
famille 9 il faut pourtant qu'on en ait fait un 
ipy{(ere,puifau'il ne paroit point qu'elle par- 
vint ait Duc de Choifeul ^ à qui un fait qui Iq 
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DB Choisbul: 

lr€gardoit de li près, n'auroit pu être celc^ 
B^il n'eût écé (bus le voile du fectet. 

U dettieufoic dans une autre maifbn, quoi* 
qu'il n'y eût point de divorce entre eux; il 
voyoic rarement la Ducheûè ; ce qui efl de 
certain yc'eft que l'accouchement fut tenu iè« 
cret 5 & eut peu de confidens. La précaution 
qu'on prit de charger l'Accoucheur de faire 
bapcifer l'enfant^ de le mettre en nourrice^ 
prouve qu^on vouloit <ieler cette iiaiflàncci 
pour la révéler dans un tems favorable ; & 
puifqu'on a voulu la dérober à la curloûté pu« 
blique, c'eft une preuve qu'on a caché auffi 
la grofleflè. 

Toutes ces mefures font d'abord foupçon- 
ner que la DuchefTe a écéfragile>& le Public 
qui va d'abord excrêmemént Vite fur cette 
matière , n'a pas héfité à fe livrer à cette idée , 
iàns conliderer ii elle étoit fondée. 

Rien ne prouve mieujt combien la maligni^ 
té lui eft naturelle, que la rapidité avec la-^ 
quelle il fe détermine à empoifonner des con- 
jectures fouvent trompeufesj à peine le met^ 
on fut la voie^ qu'il croit en fsd&nt un p^-^ 
reil ufage de fon jugement, arriver au but. 
L'embarras a été égal pour les Avocats des 
Parties. Le Défenleur de Mademoifelle de ^ 
Choiièul, obligé de révéler toutes ces précau* 
tions myftéxieufès , pour prouver l'état de Qt 
' Cliente, l'a expoiêe au reproche d'avoir des- 
honoré fa mere: mais ne falloit-il pas qu'elle; 
efluyât ce reproche dans la fîtuation où elle 
étoit ? pouvoit-elle facrifier les preuves de fon 
é.tat ? Après tout , elle ie retranchoit fur la 
préfomption qui eft eû fkvetir du mariage. II 



^toit certain au Procès, qu'entre l'accouchei 
fnent & le tprm du retour, du Duc de Choi^^ 
Pzm 4'uaiVQo^age qu'il avoii^ k h 
Cour de Savoye où il étoic en* cxage, bii' 
trouvoit que la Duchefle étoit accouchée le 
QeuviQaîe tnois^aioû il y a voie podibilité dea* 
approdies du; tom* U Q'isn laurpas^daiffliK 
tage pour fonder la paternité , puifque cellê 
oui eft la plus; légitime ^ n'a jamais d'autre * 
rondement dapaJ'elÎNrtf diea hommes , qvie de^i 
conjeâure$^ par coniëquentili'on pou voit cvoi-r 

re que MademoiTeUe de Choifeul étoic légi« 
time. 

D'un autre côté, {on Adverfaire en fiiaiHl- 

tous ces faits myftérie'ux , & traitant de Ro- 
man THiftoire merveilleufe de Mademoifelle- 
de Choifeul , s'érigeoit en Défenfeur de Vhon^' 
neur de la DochfsfS» def^ChbiieuU de €kik>ii 
tomber fur Madeoaoifelle de Choifeul le re-^ 
proche : odieux de vouloir entrer dam là 
mille de Choisi ^ en deshonoranf fa mere' 
par les fâit3 qu'dle * articulent:. U fit tout iès 
efforts pour empêcher la preuve des faits j' 
parce qu'il prçvo^oît. quetiquelque opinion 
defavsiotageufe que -cette* pirniv^ f»âr dcmQtf 
de la Ducheffe , elle aflurèroit toujours l'état 
de , Madeipoif^e de Choifeul ^ à la faveur de 
J;t préfamptîoQ ^ui cil fmir les enfâns iflusT 
durant . le coura^ d^ tinariage. Ainfi j^'iè'^ 
obligé en abandonnant le perfonaà^*df'dc^' 
fenfcur de l'honneur de la Ducheflefcï de faire* 
pafler la DeoioijûUe dé Qioife^l^ur^ 
time^; il s'efforça de montrer qu'elle étoit 
l'exception contre la préfomption établie en fa- 
veur du mariiige; c'eft aii^ qf£m (ouuenc 

dam 
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dans une même CmCc pour le même Qicnc » 
le pour & le contre au Barreau. Vcûlà ce 

2 ni demie lieu au reproche quon faiteoplai» 
tntanc> aux Défenieurs des Caiifes^)dexN]& 
fier le chaud & le froid. 

C'eft l'extréoiicé où l'on eft quel^picfiMSiÀ» 
duit^ <fe& ce qu'on appelle iàyoir le iccdu^ 
ner ^ il fçmble. qu'on foit convenu qu'alors l'on 
peut prendre ce parti > fans que l'honneur da 
Défenfeur en foufire ^ il y a bien des maxi* 
mes plus étranges ét^hliefir parmi les hommeis. 
Il a rallu interrompre; le 61 de la narration par 
des réflexions qui font neçeflàires pour Fin* 
ftruâion du Leâeur, L'Accoucheur die dans 
ion Regiftre» qu'il mit une «aarqOe àPenfimt 
ibus le jarret gauche , & un peu plus bas ,a- 
vec trois légères fca^fications (âupoudrées de 
poudre A canon; ces marqucis étoieftt ioeflbM 
cables. Mademoifelle de . Gboifi^ a dit ait 
rrocès qu'elle les avoir. 

Ces empreintes font des témoins muets^ 
témoins étemels» qui atteOent la vcriié. Mreu 
J ulien de Prungy , en plaidant , les appella des 
iitigmates.^ 

L'Acco^c;heur après avcnr fiût hapttlêrreo^ 
fant à iâint Edenne du Mont,oâ on kddoo* 
na le nom de Julie , la mit en nourrice dbei 
Martine Loin, femme de Jean de Marne ^ 
Jardimer dans le Parc de Meudoou Ahtw^ 
ferve de la dernière circonftance:, ks autres 
étoient abrolumeot ignorées de A4adfmoifet« 
J(C de ÇiJojfçuL . ^ 

La Dudiefle étant relevée de coodies^ 
tomba malade d'une maladie de lanvoetir^ 
dont dlç^ iPQjiriK jic. 7 Noio^iibfe ié^Dgeb 
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ies derniers inftans, clic s'occupa du fort dé* I 

Îîlorable de Madenioiielle de Choiieul > dont 
'état étoit cnfeveli dans ToMcuritéi elle la 
recommanda à la Mavtquife d'HautdForc fou 
îimie, qui lui pmmit de lui donner fes foins j 
& de la regarder comme là véritable fille. On 
a dît qu'elle l'avoit recommakidée au Duc de 
la Valiere fon frère , qui lui avoit ftit uné 
pareille promefle- Mais ce Seigneur a nié le 
fait: & quoiqu'il fût intereâè à le nicr> on 
ne doit pas croire qu'uû homme de fon rang 
penfe conime un homniè du commun > qui 
fiicrifie facilement la vérité à fou intérêt. 

La Duchefle codâa à la Marquife d'Hau- 
teforc deux de fes portraits, & d'autres ef- 
fets, pour les remettre à fa troifierhe fille. 
^ ' La Marquife d'Hautefort, après la mort 
de la Ducheffe, prit te ccfcur & les entrailles i 
d'une mere pour Mademoifellc de Choifeul : 
elle la retira des mains de la Nourrice de 
Meudon, & la tnit à Paris chez uûe autrp 
Nourrice nommée Nicole Lâlouette, fem- 
me de Le Roi, dans la rue faint Antoine. 

La Marquife voulant être à {)ortée de veil- 
ler fur l'Enfimt & fur la Noùmcc, les plaça 
Tune & l'autre chez une tioftntnée La SallO 
Boulangère, qui demeuroit rue Princefle. 
c Quand l'enfadt eut deux ans ôc demi , la 
Marquife d'Hautefort la retift,ôt lapritchea 
elle, lui donna une Gouvernante nommée A* 
di*ienne Catherine Thomas, qui demeura au- 
près d'elle jufqu'à ce qu'eUe eût atteint Tage 
de quatorze ans. 

On a dit qu'elle étoit connue fous le nom J 
de fa famille^ qu# k Duc de la Valiere qui 

l'avoit 
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iWoic été voir lorfqu'ejle étoit nourrie 
té% 8c qui cônnoiflbit Ton état , la voyoic 
chez la Marquifc (iliautefort. Mais la voyoit-^ 
il comme fille légitime ou comme ulie fil* 
le illégitime ? On .i>> point prouvé ce qu'il 
penfoit là-deflusi, & qu'il fe fût déclaré d'u^. 
he manière qui ne fut pas équivoque. 
' La Marquife d'Hautcfort lui donnoit le 
iiom .de Mademoifelle deSaint-Cyr, c'étoic 
celui de Tune de Tes Terres. 

Le Duc de Choifcul étoit décédé le t A- 
vrU 170^; il paroît qu'il n'avoit eu aucunes 
lumières fur cette troifieme fille; foit efïeÂi- 
yemenc, ce qui cft difficile à croire, que la 
chofe ne ,fût point parvenue jufqu'à lui, ou 
qu'il crût que le pertoqwge d'un hamirie qui 
rignôroit, lui convenoit mieux qu'aucun au- 
irç. 

La Marquife d'Hautefbrt demm à Made- 
tooifelle de ChoifeMl > pendant rintervalle de 
fa minorité, toute l'éducation qu'exige une 
perfonne de qualité, dont l'on forme égsdç- 
ment Tefprit & le cœur , & à qui l'on ap^ 
prend ce qui la peut diftinguer dans le mon- 
ade, & la Faire reprcfenter (èlon fon rang. 

On ne fit aucune mention d'elle dans tous 
leS'Aâes publics qui concernerrat la fucceC- 
Con du Duc & de la DucheUe de Choifeul, 
de la Marquife de la Valiere fon ayeuje ma- 
tçrqelle, & des deux Demoifelles de Choi* 
feul. Qui auroit jamais cru qu'il y eût dans 
le monde une Demoifelle de Choifeul, qu'on 
afiêdtât de ne point îFaire paroître dans des 
conjondlures fi inter^ntes & .fi. décifive» 
pour elle? Comipcnt la tendreflç de la Mar- 
' Tme n ' K qui- 
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quiiê d'Hautefort ft-t«eUe pu prendre fur elle 

de garder un fi profond filence,donton pou- 
voit tirer un ii grand avantage, & pendant 
lequel les preuves, de Tétac de Mademoifelle 
de Choifeul qui n'avoit point de reconnoif- 
fimce du Duc & de la Ducheflc de Choifeul, 
ni d'Extrait Baptiilaire en ûk &veur , pou- 
voient périr ? 

Enfin la majorité de Mademoifelle de Choi-^ 
feui approchant , la Marquife d'Hautefort prit 
fiss inefures pour fiûre réufiir la réclamation 
de rétat de cette DeraoifeUe. On a produit 
au Procès une Lettre que la Marquife de 
Tournon , fœur du Duc de la Valiere, lui 
écrivis. Cette Lettre a fervi à établir que 
l'affaire avoit été concertée avec elle j car 
voici comme elle y parie. 
„ Je fuis bien fâchée que ce foit la mauvair- 
lë fanté de Madetfiouèlle de S«int«Cyr , 
^ qui m'empêche d'avoir Thonneur de vous 
voir, IVfadame". Et après lui avoir parle d'au- 
cres affiiires , die vient à celle de cette De» 
moifelle, „Je n'aurai rien , /& , à fouhaitcr 
que devoir finir l'afi&ire que vous favez , qui 
^ eft afliirément ce qui rend malade l'aimaDle 
Chameuiè oui s'eft tant <âit prier. Mon a- 
^ mi que f eftime fort , que vous vîtes chez 
moi Dimanche , & qui s'en alla croyant 
^ qv» vous vouliez me pttter> me dit hier 
„ qu'il feroit charmé d'avoir l'honneur de 
„ vous voir ici, pour vous dire ce qu'il pen- 
fè de cette aâaire> où il ne voit aucune 
„ diflteuhé , mais oâ il croit qu'il ftudm 
>j beaucoup de diligen ce , & d'habiles gens 
p qu'il vous nommera. Voyez > Madwae, 
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ij fi detnàin Samedi , bu Dimanche, vous ne 
pourriez pas me donner une heure après 
Il vocre dioeri il m'a die de le lui mMdef 
99 pour s'y trouver j & comme f ai ru tttutf 
^9 mes parens, nous (èrions en repos. Je veujt 
99 que Tenfent fe porte bien , ou vienne ma- 
99 lade. Jd ferai charmée de ciicte canvérùL^ 
0 tion 9 êc du plaifir de vous aflùrer de mon 
99 tendre & refpeélueux attachement : per- 
ij mettes qu'il n'y aie ni compliment 9 ni 
95 figniiture . 

La Marquîfe de Tournoh qui combattit a- 
vec beaucoup de vivacité la précemion de 
. Mademotieile de Choifeul i foutint que cette 
Lettre n'avoit point de rapport à cette Dc-« 
moifelle^ mais elle ne fut pas dire quelle per- 
fonne étdit Tobjet de font diftours. Ainii eite 
ne détourna point Tidée qu'on prit là-deflui 
en voyant la Lettre. 

Le 30 Juin 1723» Mademoifelle de Choi* 
feuU fous le nom d'Anonyme deChoifedl^ 
rendit Plainte au Lieutenant Criminel de deux 
Faits capitaux. 

Le premier it^rdoit les perfonnes qui ^é^ 
toient mêlées des affaires de ù. maifon après 
la mort du Duc de Choifeul, qui avoient af- 
feâé de ne la point comprendre datis les 
qualités des Aâes , qui regardoient la fiKicd*» 
non de ce Seigneur j ils ne pouvoicnt avoir 
d'autres vues que de lui enilevcr les preuvet 
de fon état. 

Sur ce chef elk ne nomma perfonrie5 paf-* 
ce qu'elle ne favoit que le délit, & qu'ell* 
n'en connoiffîHt point les Autturs/ 

R a Lar 
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- Le fécond Fait avoit pour objet le nommé 
La Touche > & fes Complices, qui s'étoienc 
emparés de différens effets à elle appartenons, 
après ie décès de la Dacheilè de ŒoiièuL 

Elle obtint une permiffion d'infomer, & 
' fit informer en efifeti & P^^ Ordonnan- 
ce du lo Juillet 1733, rinformation fut ren- 
voyée à l'Audience. 

Comme elle croyoit n'avoir été qu'on- 
doyée , &c qu'elle ne penfoit pas qu'on lui eût 
adminiftré les cérémonies du Baptême, elle l 
fe préfenta à laint Sulpice où on les obfèrva , \ 
& on lui donna le nom d'Auguftine Fran- 
çoife. " 

Voilà le début de Mademoifelle de Choi* 
feuli elle n'étoit pas encore déterminée fur la 
perfonne qui feroic l'objet principal de fon at- 
taque; elle ne fit point affigner le Duc de h 
Valiere , parce que , dit-eile , ce Seigneur lui 
avoit fait porter parole par des perfonnes du 
premier ordre , & d'un rang égal au fien (on 
â. nommé le Duc de Sully ) qu'il lui rendroit 
juftice à l'entrée de la conteftation : mais on 
ne croira point que le Duc de la Valiere n'eût 
tenu fa parole, s'il l'eût donnée* 
' Elle s'en tint alors à la perquificion de La 
Touche, Tuteur oneraire des Demoifellesde 
Choifeul , & elle apprit fa mort j . elle fit 
nommer un Curateur à fâ fucceffion vacante: 
& comme par la mort le crime eft éteint , 
on renvoya le Procès au Qvil > à l'égard de 
la mémoire de La Touche. 

£lle Ce munit jdc Lettres de bénéfice d'In* 
ventaire, & prenant la qualité d'héritiere-bé- 
néficiaire du Duc & de la DucbeiTe deChoi- 
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feul Tes pere Se mère» elle fie affigner le 17 
Septembre 17x3 au Parc Civil le Duc de 

la Valiere, afin qu'il lui communiquât l'In- 
ventaire fait après le décès de la Marquife de 
la Valiere 9 mere de ce Duc , & ayeule de 
la Demoifelle de Choifeu] , elle lui demanda 
quelques effets de la fjcceflion de la Duchef- 
fe de Choifeul, & elle requit qu'il fe défiflât 
de la poiTeffion des itnhieubles des différen- 
tes fuccefiions échues donc elle fe prccendoit 
unique héritière. 

Voilà la guerre déclarée dans les règles. Le 
Duc de la Valiere fournit des exceptions, où 
il qualifia Mademoifclle de Choifeul d'Auguf- 
tine Françoife, fe dil'ant de Choifeul i & il 
dit que iâ qualité & fon état étant conteftés, 
il falloit qu'elle lc6 établie par des pièces au- 
thentiques» 

MademoiièUe de Choifeul , à ce langage ^ 
voulut dans le Duc de la Valiere reconnoi- 

tre l'auteur de la fuppreflion des preuves de 
fon état. 

Elle fe détertnina à le pourfuivre par la 

voie criminelle : mais fur la première Re- 
quête qu'elle préfenta au Lieutenant Crimi- 
nel , il ordonna qu'attendu la qualité du Duc 
de la Valiere, les Parties ièpourvoiroient. Per« 

fonne n'ignore que la Grand' Chambre qui 
eil la Cour des Pairs > eft feule compétente 



& Pairs. 

Elle s'adreffa à cette Cour , fuflifamraent 
garnie de Pairs , oii les Chambres furent af* 
fetnblées ; elle prit les mêmes Conclufions 
xju'elle avoit priiès devant le Lieutenant Cri- 

R 3 xni* 
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fiiinel) où elle zyok accufé k Oi|c de la V4» 
lierei &ç elle demanda rapport des informa^ 
fions. 

La première qneition qu'il fallott décider^ 
fut de favoir fi elle pouvoit être admifè i 

g rendre la yoxe criminelle contre le Duc de 
i Valiere. 

fimltt Voici comme Mre. Normand foa Defeo? 
riaîdoyec feur parla; fbn difcours n'entama point le Duc 
Semoifel- la Valiere, dont tout le monde connoit 
Je de l'extrême délicateflè fur l'honneur. t,e Duc 
ç^oifiitil, de la Valiere, dit-il, 9, été témoin delagrd'r 
(eiïe de la Dame mere de Mademoifelle de 
Choifèul , témoin oculaire de fz naiflance ; il 
a promis à la mere de prendre foin de fim 
.eniînt, il a fuivi ce même enfant dans tous 
les tems, (ans jamais l'avoir perdu de vucj 
& quand il s'agit de lui rendre ion biea> donc 
)1 i^eft emparé, il dit qu'elle eft me incoQr 
-nue, une étrangère, que fon état eft con- 
tefté, qu'elle en doit rapporter des preuves, 
Soutenues par des pièces authentiques. Celui* 
qui lut iait cette objeâion eft le même qui a 
préfidé à tous les Ades de la famille, qui en 
^ retranché fon nom 9 pour lui enlever la preu- 
ve qu'il demandb» èc pour te maintenic à la 
^veur de ce deâut dans une po0ë(fioa in^ 
jqfte. Voilà le délit dont elle foutîent qu^ 
çe Seigneur eft convaincu. 

Ççiui qui âcerait la vie au Duc de la Va- 
liere , lui feroit un préjudice égal à celui de 
Jui enlever fon nom & fa dignité. Voilà le 
fort qu'il eptreprend de ^re à k DemoifeUe 
de Çboiièul, contre la cotmoiflance peifo- 
B^Jle ^u'il 9 de foix état, ^ conaç la parole 

par 
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par laquelle il ^dk engagé de lai ddzmer tous 
tes foins. 

Si le Duc de la Valiere demande encore 
quel eft ion déUt y on ne peut lui répondre 
autre chofe , fi ce n*eft qu'il cfl: malheureux 
de ne Tavoir pas compris , & d'avoir mis fa 
nièce & le Public avec elle dans la néceffité 
^Ublue de le lui apprendre. 

Si donc lès faits font tels que la Dcmoi- 
felle de ChoiTeul les rapporte» le délit du. 
Duc de la Valiere eft certain » & en ce cas 
elle a droit de demander une juftice que la 
Cour ne refufera jamais à perfonne. Si au 
contraire ces faits ne font vzs véritables , il 
faut que Maderooiiètle de Choifèl fubiâè la 
peine due à la calomnie. Qu'eft-ce qui peut 
éelaircir la vérité,, que les informations? Il 
faut donc les lire>pour Avoir fur qui des deux 
la révérité de la Juftice doit tomber ; il faut 
qu'elles foient apportées au Greftè de la 



Le Duc de k Valiere dit que l'afiiire a été 

civilifée dans fon principe, par le renvoi à 
l'Audience Criminelle » & par le renvoi de 
l'Audience Criminelle au Parc Civil > Qc plus 
encore par la demande Civile que Mademoi* 
felle de Choifèul a formée contre lui j l'ob- 
jet de la pourfuite criminelle eft la même 
queflion d'état > & fi-tdt qu'elle a pris 1« 
voie civile > elle ne peup plus revenir à la 
voie extraordinaire. 

Le reavoi à l'Audience Criminelle civilife 
il peu , que le Juge y peut prononcer un dé- 
cret contre l'Açcufe , 6c même le recoUe- 
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. ment & là çonfrontatiôn , quand le ca* 

exige, . ... 
Le renvoi au Parc Civil dénature, à la vé* 
rite, la Procédure Criminelle, pour la revê- 
tir dà câraârere de la Procédure puremenç 
Civile ; ra^is fculetpent avec çeiix qui fonç* 
çn Caufc. 

Or ce n'eft qu'avec le Curateur de 1^ fuc-' 
ceffion dé La Touche > coupable de recelé > 
que le renvoi a été prononcé. 

Le Duc de la Valiere ne doit point pren-^ 
' dre pour lui le renvoi au Parc Civil i pre* 
pjîerement , ce n'eft point avec lui qu'il a été 
t)r donne; fecondemenr, ce renvoi etoitpoUï 
un fait ablblumenc diftinft de celui pour le- 
quel ce Seigneur eft à prélent pourfuivi* 

D'ailleurs Mademoifelle de Cboifeul n*a 
pris au Civil aucunes Conclufions qui fuflent 
relatives à la demande de fon état ^ elle acon-^ 
ciu à la teftitution des biens dont le Duc de 
la Valiere devoit lui rendre compte j elle n'a 
pas cru qu'avec lui ù. qualité de fille légiti* 
me du Duc & de la Duchclle.de Choileul, 
fût ftifceptible de difficuhéi ellé eût cru lui 
faire Ja plus cruelle de toutes les injures, Q 
elle eût demandé d'être maintenue dans fa fi* 
liation, parce qu'elle croyoit que la cor^noif- 
fant comnie il la connoit , loin de vouloir at-^ 
taquer fon état, il auroit été le preiîiier à le 
défendre contre ceux qui lui auroient ûfé 
pQrtçr atteinte, 

Ainfî on ne peur pas dire qu'elle ait'faitau* 
cune Procédure Civile qui eût fon état pour 
cbjety & qu'elle n^eit pas en état de prendre 

h YQîç CTtwordinaire i-elle n'y cft entrée quo 
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îorfijue le Dùc de la Valîere Ta arrêtée tout 

d'un coup, en lui difanc qu'elle dévoie prou- 
ver la qualité qu'elle prenoit. Alors elle efl: 
retournée au Lieutenant Crinomel, & lui a 
dit: Je vous ai rendu Plainte d'un dclic q ii 
efl: certain: mais comme je n'en connoifibis 
point les auteurs^ je ne vous ai nommé per- 
fonne. Celui- qui a travaillé à la fuppreffion 
des preuves de mon état, vient de s'offrir à 
moi: nul ne la pu entreprendre, que dans 
la vue de m'ôter mon bien. Or dès que'le 
Duc de b Valiere veut profiter injuftemenc 
de la fuppreflion qui ell: l'objet de ma Plain- 
te, c'eft contre lui que je la dois diriger, // 
fecit fielus , tut prodefi, ' 

Le Duc de la Valiere foutient qu'il n'dt Reponfe 
point coupable, la Demoifelle de Choifeul J^" ^^y.^ 
foutient qu'il eft convaincu; c'eft la leûure 
des informations qui feule peut décider. La 
Cour connoicra fi la Demoifelle de Choifcul 
efl: une calomniatrice; ou fi au contraire elle . 
cft une viââtne qu'on veut accabler par le 
crédit 5 & à qui par cette feule raifon la JuPy. 
tice doit toute forte de proteétion. 

Le Duc de la Valiere répondit par le mi- 
niftere de ^4^e. Julien de Prunay > que le 
crime que lui imputoit la Demoifelle de S?.inc 
Cyr j étoit une réticence afFeftée de fa per- 
fonne dans les Ades de famille paflès après 
la mort du Duc de ChoKeuL Les libelles ont 
renchéri fur la Plainte ils ont métamorpho- 
fé le crime dans une fuppreffion des preuves 
de l'état : mais il ne faut que les libelles me*" 
mes pour confondre l'impofture. Quels titres, 
(quelles .preuves de filiation a-c*on pu enlever 

R 5 ^ 
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ï une peribnne qui convient n'en poinc avoir ? 
Ceit un enfant qui iôit de terre, après avoir 
demeuré vingt-ux ans dans la maifbn de la 
Marguife d'Hautefort , où elle n'a été connue 

aue tous le nom étranger de Saint Cyr. Point 
'Extrait BapdAaire> aucun titre tel qu'il fait, 
nulle pofleffion relative au nom de Choifeul. 

Les termes odieux de la fuppreflîon de fon 
état fe réduifent donc uniquement, & voilà 
la fiibftance du délit, à romiflion du nom & 
de la perfonne de la Demoifelle de Saint Cyr 
dans les Aâes de famille: mais en cela il n'y 
a ni corps de délit, ni motif qui ait pu déter- 
miner à le commettre, ni preuve qu'il ait été 
commis. 

Oemoifdle de Saint Cyr eft forcée d'à* 
vouer que le Duc de la Valiere n'a point été 

coupable du vivant du Duc de Choifèul , el- 
le ne jait remonter ion crime qu'au jour du 
décès de ce Seigneur, Mais fi le Duc de la 
Valiere n'a point été coupable pendant fept 
ans que le Duc de Choifeul a furvêcu à iâ 
femme , comment l'eft-il donc devenu ? 

Le Duc de la Valiere appeUé à la Tutèle , 
ne trouve que deux mineures en place : elles 
ièules avoient ^t Téut &c la podiedion de la 
famille pendant les fept ans qui s'étoient écou- 
lés depuis la mort de la Duchefle, ju(qu'è 
celle clu Duc de Choifeul i fuivant cet état& 
cette poiTeilion , on ne confie au Duc de la 
Valiere aue deux pupilles : il* foufiire la char- 
ge qu'on lui impoie> c'eft la famille feule qui 
a agi & feule opéré. 

La Demoifèlie de Saint Cyr ibudent que 
toa état n'a^mais^été conteilé. Far quel pro- 
di- 

\ 
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liige U famille > (i bien inftruite de (m état» 
pfa*t*el]e pas peofé à parkr d'elle pendant 
vingt-fix ans? 

Le Duc de Choifeul a furvêcu fcpt ans à 
fa femme 9 U n^a connu que deux Hlles > il n'a 
été Tuteur que de deux , il n'a parlé qqe de 
deux dans les Adtes qu'il a pafles; il a donc 
été Iç premier coupable de la réticence 2 ou 
plutôt il a été le teul coupable; car la réti* 
cence da4)uc de Choifeul > fait Tinnocencc 
du Duc de la Valiere, 

La Famille > vingt fois alTemblée pour les 
intérêts des deux DemoifeUes de Choilëul» 
n'a point parlé d'une troifieme. La Princeflq 
de Concy fille de Louïs XIV. d'un côté>ies 
Ducs de Bétbune & de BriÛàc de l'autre, ï 
h tête des deux Familles, écoient donc au(fi 
des coupables , fur lefquels la Demoifclle de 
Saint Cyr devoit porter fos coups ? Que d'il» 
}uftres Criminels a pourfuivre ! Mais ces ilr- 
luftres Complices placés entre le Duc de la 
Valiere & la Demoifello de Saint Cyr, tous 
çes Aâes de famille palTés pendant le cours 
de vingt-ûx ans , cette réticence même qu'on 
veut traveftir en crime, forme un rempart 
que la DemoifeUe de Saint Cyr doit forcer 

avant de parvenir jufqu'au Duc de la Valie- 
re. 

Si dans ces circonftances il pouvoir y avoir 
un coupable, eft-il difficile à découvrir ? La 
Dame d^Hautefbrt prétend avoir été chargée 
par la Duché ffe de Choifeul expirante, de 
l'éducation de fa fille. Pourquoi l'a-t-elle éle- 
vée comme une peribnne oMcure ? Pourquoi 
Ui a-t-cUe doQnç uq ^uire nova que celui de 
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fa Maifon? Pourquoi ne Ta-t-cllc jamais pré*, 
fentée à fon pere, à fon ayeule? à fes feurs» 
& à tous fes parens? Pourquoi ne l'a t- elle 
pas fait baptifer pour lui aflurer fon état ? Pour- 
quoi n'a-t-elle pas provoqué le Miniftere pu- 
blic, pour lui donner un Tuteur? La Du- 
chefîe de Choifeul expirante, ne lui avoic-el- 
le donc confié que la vie de fa fille? A-t-cl- 
le compté pour rien fon nom, (â nalffance, 
la fplendeur de fa Maifon ? Eft-cc répondre 
aux marques de confiance d'une amie ^ que 
d'enlever à ià fille ce que l'homme a de 'plus 
précieux, fon état? Pourquoi garder le filence 
du vivant du Duc de Choifeul ? Pourquoi ne 
pas parler après fa mort ? Pourquoi ne pas im- 
plorer les bontés du Roi, & les foins géné- 
reux de la Princefïe de Conty ? Pourquoi laif- 
fer partager la fucceffion de fon ayeule ? 

C'eft donc cette amie fi zélée vigilante, 
qui recèle l'état de la Demoîfclle de Saint 
Cyr; infidèle à fa parole , elle enfévcJit dans 
Tobfcurité la plus ténébreufe, celle qui lui eft 
confiée; elle la dépouille de fon nom; au-iieu 
de la produire dans les cérémonies de famille, 
aux* occafions de more, de maladie, de ma* 
riage , & de toutes les autres qui engagent les 
proches à fc vifiter, elle la cache à ion perc> 
à fa famille, à elle-même. 

Mais quel motif impute-t-on au Duc de 
la Valiere, affe£ prefiant pour lui fiaire man- 
quer à ce qu'il doit à fon honneur? Il a affec- 
té après la mort du Duc de Choifeul, de fup- 
primer l'état de la DemoifcUe de Saint Cyr , 
parce qu'il prévoyoit>fans doute par unefprit 
prophétique, que les deux mineures qa il a- 

voit 
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ayoU &US ùl mtèle^ moarrolent l'une &rau-« 
tre dans la fleur & la force de l'âge ; Tune à 
vingt-fept ans, & l'autre à vingt-huit ans^ & 
que pourvu qu'il efFajgât de la familie une 
troifîeme fille qui n'y avoit jamais été , il par- 
tageroic un jour une fuccelTion obérée avec 
le Chevalier fon frère > oc la Marquife de 
Tournon & foeur« 

Qui peut jamais (bupçonner que le Duc de 
la Valiere ait eu une pareille idée? D'ailleurs 
où eft la preuve de ce délie? Il a a donc ni 
corps, ni ombre, ni motif ni preuve^ & fi 
on pouvoir en imaginer un, ce feroit celui du 
Duc de Choifeul , ce feroit celui de tous les pa- 
rens 5 ou pour mieux dire 3 celui de la Marquiiê 
d'Hautefort , & non celui du Duc de la Valiere. 

Ce Seigneur a donc l'avantage de voir que 
ÙL Caufe eit la Caufe du Public, qui deman- 
de vengeance d'une accu^don aum témérai« 
re. On a choifi le Duc dé la Valiere feul pour 
être Tobjct d'une déclamation odieufè : mais 
les Aâes parlent ôc le juftifient , le concert ^ 
unanime de tous les parens, Se le Duc de 
Choifeul lui-même ) eft fon Apologifte. La 
même vérité règne dans tous les A£tes faits 
pendant la vie du Duc de Cboifëul, & après' 
1k mort. L'accufation n'a pas même l'ombre 
de crime y & quelques efforts que fafle la 
Dame d'Hautefort pour donner le change, 
elle eft leule coupable , ou d'avoir fupprimé 
fans reffource l'état de la Demoifèlle de Saint 
Cyr , ou de lui en fuppofer un après vingc-iix 
années de iilence* 

. Il eft évident que cette accuiation n'avoit 

au- 

4 
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aucun fondement ; mais la Demoifelle de Choî- 
feui n'avok formé cette entreprife qu'afin de 
prouver fon état à la faveur aiine informa- 
tion : elle échoua dans ce deflein , le Duc dd 
la Valiere fut déchargé avec dépens de Tac- 
cufation^y par un Arrêt du 19 Mai 1724 , la 
Procédure fut déclarée nulle, & les .Parties 
furent renvoyées aux Requêtes du Palais pour 
y procéder à fins civiles. 

Mademoiièlle de Choifeul fit a(!îgner le 
Chevalier de la Valiere, & la Marquife de 
Tournon, pour voir déclarer la Sentence qui 
intervifcndroit commune avec eux i & quand 
ils furent en Caufe 9 elle fit interroger le DM 
& le Chevalier de la Valiere > & la Marqui- 
fe de Toumon leur fœur. 

Dans cette obfcurité où étoit plongée Ma- 
demoifelle de Choifeul 9 voici la vérité quivâ 
fè lever avec de nouveaux rayons. Elle apprit 
èsLtkS ce tems-là que Le Duc Accoucheur^ 
mort i) y a dix ans,avoit laifle un û\sy6c que 
ce fils étoit poflTeflèur d'un Regiftre-Journal y où 
fon pere écrivoit avec foin toutes les opéra- 
tions de fon Ârtj & comine eUe ne douta 
pzs que ce Rcgifhe ne f!t une mention exac-* 
te de fa naiflànce,elle fomma Le Duc leprc-^ 
mier Août 17245 de fe trouver le lendemain 
chez Jourdain Notaire , pour y repréfènter le 
Journal de fon pere, afin qu'en fa préfënceon 
fît l'extrait, & on collationnât les articles qui 
concerneroient l'accouchement de laDuchef^ 
fe de Choifeul. 

Le Duc comparut chez le Notaire 5 il y 
repréiênta le Regiftre-Journal de ion pcsc^ 
& en indiqua fade artidea qui co&cemoient 

te 
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le détail des couches de la Dudieilède Choi« 

feui > & qui furent traoTcriu dans le Procès 
verbal. 

La DemoifeUe de Qioifeiii requit le dépôt 

de ce Regiftre, afin de pouvoir en conftater 
la vérité avec les Parties intereflées j Le Duc 
conlèmit > mais fous la condition qu'on ne 
ifieroit ouvert du Regiftre que les feuilles fur 
lefqucUes les articles extraits & collationnés 
étOfenc écrits , & que le furplua feroit ficelé 
& cacheté de fon cachet. 

Le Duc vouloit éviter le reproche qu'on 
lui auroic fait d'avoir trahi les fecrets qu'on a- 
voit confiés à fon pere. Ce Rég^re&nsdou« 
* te étoit un fort bon MémcÉrtf ïjpibQr fervir à 
l'Hiftoire des Anecdotes de Paris. 

Mademoifelle de Choifeul foufcrivit \ la 
cotidition qu'exigea la dUcrétim de Le Duc> 
& le Regiftre demeura dépofé dans cet état 
entre les mains de Jourdain Notaire. Elle de- 
manda la vérification de cette Pièce: le Duc 
de la Valiere s'y oppoâ de toute & force, 
voyant bien qu'il s'agifloit d'un coup de par- 
tie i il interjetta appel de la Sentence qui or^ 
donna terte vérification, Monûcur Gilbert A* 
vocat Général crut que fon miniftere l'en* 
gageoit à s'y oppolër, & qu'il feroit d'une 
confequence dangereufe de recevoir une pa* 
rdHe pièce pour prouver Ion état; il conàut 
à ce qu'elle fut rejettée. Cependant la Cour 
confirma la Sentence; elle étoit toujours en 
état, après la ^fication, de rejetter ce Re* 
giftre. Ce fuccès encouragea MademoKelle 
de Choifeul > & fortifia {es d|)eraHces. 
Le Pue de la Vàlkie iev«aa aux Requêtes 

du 
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dû Palais, y detiianda la communication dtf 

Regiftrc dans fon entier. Meflieurs ne juge- 
renc pas à propos d'accorder cette demande > 
ils Vouklrent aaïnitier eux-mêmes ce JoumaU 
& n'y ayant trouvé que fix articles , outre les? 
huit tranfcrits dans le Procès verbal , qui puf- 
icnt regarder Taf^ire dont il s'agilloit» ils or- 
donnèrent feulement la communication de ces . 
quatorze articles ^ fans déplacer j par les mains, 
de l'un d entre eja%. Ils crurent prudemment 
qu'il ne« falloir point divulguer les myfleres que 
l^e* Duc* le pere âvoit confiés à fon Regiih-e. 

Le Ducide^Ia Valicre te rendit Appellant 
à: la Grand'fl^iijainbre de cette Sentence, ôc 
demanda qvtm^ cas qu'on ne jugeât pas à pro^ 
pos d'ordonner la communication entière du 
Regiftre, la Pièce fût fupprimce comme in- 
fâme 9 & oxnme incapable de produire aucu^ 
se preuve ; ' il prévoyoit le grand coup que 
porteroit ce Journal 5 s'il étoit admis j il crut 
qu'il devoit drefîer toutes fes batteries pour 
le faire profcrire. 

Meflieurs de la Grand^ Chambre, après a- 
voir examiné par eux-mêmes le Regiftre, ne 
firent point droit fur la Requête, <jui tendoi& 
à la fuppreflion - de ce Journal; ils confirme* 
rent le Jugement des Requêtes du Palais, où 
les Parties retournèrent de nouveau. 

Si les premiers Juges n'avQient pas eu des 
fentimens auflî épurés, ils auroientétcindifpo- 
fés de ces fréquens Appels du Duc de la Va- 
Jiere > dont la décifion le ramenoit toujours à 
eusT. Mais'le Duc ^e la Valierç^ nevoulpitné- * 
gliger aucune occafion de donner atteinte i 
ce jQ\vn49.m éJpit l'objet cfefa grainte. 

On 
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On a lieu de juger qu'il n'auroic pas fait 
tous ces efforts , s'il eût cru la naiflance de 
Mademoifèlle de Cholfeul à labri de couc re^ 
proche. 

Oo plaida de part 6c d'autre à huis clos 
pendant plufieurs Audiences; les opinions fti* 
renc partagées, c'eft ce qui détermina les Ju- 
ges à appointer le Procès. Comme je ne 
dois pomt ufer de redites en rapjportant les 
Plaidoyers prononcés dans le premier Tribu- 
nal , & dans le Tribunal fouverain , je me 
fuis réfervé de les étaler, après avoir conduit 
les Pàrties dans le dernier Tribunal. Made« 
moifelle de Choifeul appella du Jugement des 
Requêtes du Palais, qui appointoit le Pro-' 
cès. On eft bien fondé d'appeller d'un Ju* 
gementqui appointe une Gaule, lorfqu'on a 
raifon de foutenir que la matière eft difpofee 
à être jugée en Audience. On doit aucanc 
qu^on le peut éviter un Appointement» qui 
multiplie les fraix, & traine un Procès en 
longueur. 

' Voici donc les moyens oui furent em« 
ployés de part 6c d'autre. Mre. Normand 
pour Mademoilëlle de Choifeul mit en œu- 
vre le talent qu'il a de faire valoir tous fes a- 
vantages , de dire plus de chofes que de 
mots , Se de faire ton capital de la iolidité 
du raifonnemenc. Mre. Julien de Prunay > 
Avocat du Duc de la Valiere , déploya avec 
véhémence Ibn érudition, pour KMiteiiir de 
grandes maximes , dont il fit avec beaucoup 
d'adreife l'application à & Caufe, & il eue 
recours à Tenergie des expreffions* Mre. Au- 
bry. Avocat de la Marquife de Tournon^u- 
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de cet art qu'il poflède d'orner fcs Caufes 
par le brillant de foa erprk> auffi-bien que 
fût la force de fes argmnens. 

Mademoifelle de Choifeul demanda la preu- 
ve de plufieurs faits qu'elle articula ; ils avoient 
pour objet raccoucl:^aieat de la DuchejQè de 
Gboifeul d'une troifieme fille le 8 Oâobre 
1697, qui fut mife en nourrice, recomman- 
dée par la Ducbe0e expirante à la Marquiiê 
d'Hautefort > recueilUe après la mort de la 
Duchefle par cette même Marquifè, qui l'é- 
leva dans £bn enfance jufau'à fa majorité ; 
cette tïoi&eme 6Ue étoît elle-même : elle ar- 
ticula que ft oaiflmice & fbix état écoimt con- 
nus du Duc de la Valiere. Voilà les faits 
principaux 9 liés naturellement par plufieurs 
<^conftsttices qu'elle récita àm l'expofittt» 
des fait$« 

Second Elle réduifit à deux propofitions : la pre- 
^^^^°Ma- lorfqu'un eniant fur la naiflance 

IcmoKci' duqud o» VQulott jetCfiT de Toblcurtté, po« 
le de foit des faits circonftanciés , & capables par 
ChoifcuL eux-mêmes de conduire à la coonoi£^ce 
ç:icaâe de fon état , la preuve tefttinnnitle en 
dok être admife^ mdependamment de tout 
commencement de preuve par écrit. 
. i.aiècoQde> que û pour admettre la preii» 
ve t3eftiiaoDigle , le cooioieficenient de preiH 

ve par écrit étoit néccffàire> la Demoifèllc 
de Choiièul y iàtisferoit bien au-delà > puifque 
les pmivea littérales qu'elle rapportoîc^ ioffi- 
fiMeot pour former la déxnommitkm ki plus 
çQmplette de l'état qu'elle reclamoit. 
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U Demoiftlk Ite Choitéul fonde (i pre^ 
Mteie Pfo|)éGtfd& fôr lé Drëit coifQfiiah 5 Tuf 

les dUpofitions des Loix civiles j fur celles 
dos Ordeôaatices du Royaume ^ furlajurif^ 
prudence des Arrêts > fur Téquité nacurellé) 
& Tar l'itiiquité cvidênce qud la Prôpdfidoa 
eonrraire eticraineroic avec elld. 

Mais il faut d'àbord répondre à cê qii£ te 
Duc ^ U VâliéMf oppDie : il prémut dii 
long intervalle de tems où Ion a gardé le fî^ 
lehce fur l'état de Mademoiielie de Ghdi^ 
feu). 

Ce téms-là eft te tétns dè fâ minorité, cil 
elle n'a pu pourfuivre fes droits j c'eft pré-^ 
valoir dâ l'kiâdiUté dë c^ux qUl coniloifiàne 
fon ém^ l'cmc tamâi-béè de$ Aétes éa ell« 
dévoie entrer^ c'dft fè fâitc uti aidjren dèkur , 
crime. 

Le U^t de li VâUclfe fôuCief&t ^Ufe It 

veur de Tétât dés pàrfléUliets fié dëit poinï 
être pc^Céé aufli Idin que Mademoifcllé dé 
Ghoiâ^l te YôiidH^it^ fi^irtu II ^ ^ > cUt'-il s 
dèsStelétôc^ Qti ily wiMieetaÛèdé 
connus, qui n*drtt ni rang, ni dignité, & 
dont l'état eift de tfen point avoir: il faué 
Mntev«r t'tetaHiiiiè da 666 Sdeiétést eéHïè 
ifafttlOflte dépâàdcdè râtletMdti ijlfoli doit à- 
Toir pour laifler chaque perfonne dâfrts le i-âhg 
où (à deilinée Ta placé ^ donner un état à ce-* 
lui qui n'ea a point, c'eft détruire cçtte har« 
mbnie. • 
Le Duc de la Valiere fort de la chèle, 6ik 

Sa ni 
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ne s'attachera point à réfuter ion idée creu* 
ic> il fu£5t qu'on n'en peat tirer aucune con- 
fcquence contre celui qui par fa naiflànce a 
un état fiir, qu'il eft en é»t de prouver 
dès qu'on lui en ouvre la voye> la luifenner> 
ç'eft la plus grande de toutes les barbaries > 
c'eft bleiler ks loix les plus inviolables de la 
Nature, 

Vainement le Duc de la Valiere diftin» 
gue-t-il deux efpecesj ou celui qui demande 
la preuve teilimoni^le > eft en pofTeflion d'un 
état dont on veut le dégrader j ou bien il 
veut acquérir un écAt qu'if n'a pas. Dans le 
premier cas , on peut accorder la preuve tef- 
timoniale^ dans le fécond cas> nulle preuve 
teftimoniale lâiis un commencement de preu- 
ve par écrit , & c'eft le véritable cfprit du 
Droit Romain qui demande des Aâes dans 
la Loi 2. au Code > de Infirumentis ér Argument 
tis; die ajoute: * Lês témhu fikk m fuffi- 
fent pas pour établir F état. 
. Le Duc de la Valiere ne voit pas que ce* 
lui qui poflède n'a jamais rien i prouver > oue 
la preuve retombe fur celui qui le trouble > 
qui doit en apporter une plus claire , plus é- 
vidente que le jour, ians quoi la ièule poiïd^ 
fion opereroit une fin de non-recevoir infur* 
montable. Toute Loi qui établiroit le con- 
traire, devroit être regardée comme un li- 
belle injurieux à la Natuse> & pernicieux à 
la tranquillité publique. 

Cè 
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Ce n'«fl: donc pas pour celui qui pofledc 

fon étatique la Loi veut qu'on ait recours à 
la preuve teftimoniale i elle le préferve des 
ttceintes qu'on voudroit lui porter , par un 
moyen bien plus (ur 6c bien plus ptomt. 

Il s'enfuit que le cas de la preuve teftimo- 
niale eft pour celui qui y comme la Demoi- 
ièlle de Choifeul> n'eft pas en poilèffion dé 
fon état. 

N'importe , dit la Loi au Code Je Nuf- 
tiis 9 que le mariage des pere £c mere ne iè 
trouve écrit dans aucun monument public; 
n'importe que la naiflàncc de Tenfant qui eft 
né de ce mariage» ait été oubliée dans les 
RegiAres^ pourvu que les voiûns ou d'autres 
peiwnnes en fbient informés , nneinh vti 
his fcientibus , le mariage & l'état de l'enfant 
, n'en icront pas moins en fureté. £ft-il parlé 
dans cette Loi d'un commencement de preu* 
ve par écrit ? C'eft donc fur la foi lèule des 
dépofirions de ceux qui font informés de Té- 
tac » qu'on doit l'accorder à celui qui n'en a 
aucune preuve. 

Bien plus, la Loi ne permet pas qu'un Ac- 
te mal conçu puifle apporter la moindre at- 
teinte à la légitimité d'un enfant \ La Loi 
C. dê Teftibus, qu'invoque le Duc de la Va- 
liere, eft fi claire contre lui, qu'il eft étrange 
qu'il en ait abufé. Si votre état eft concer- 
té) il n'y a rien que vous ne puifliez em- 
ployer pour le défendre. Rapportez des Ac- 
tes 

êtrÊnm §k $$mrm hfirnmtnti mslè coruifth 

s 9 



tes fi voitf en j^YÇi » «M «iç^aut d*Aôes , faites 
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jicmt. N'allex pas croiïC qH^ filftr^ige dcf 
"témoins foit la feule reflbqrçe qui puifle ap» 
puyer votre défcnfe, elle eft feule dcGifive û 
vousTavcx, piais elle peuc vous OUfi^uer ^ 
ce cas empioyéa <f autres ariqefttR wfi né* 
gligez rien , tout ce que vous %urex cKt 
pour uoe Caufe auOi julien ki^ ÙNQx^^r 
inent écouté- 

* Mais, dit-on, M'adcmoif^lle de CImwW 
abufc de la Loi :1e fens littéral de ces terroesj 
t^n mn fu§mnÈ^ e^à qi^ la prçuve^et- 
titnoniale feule iie peut jaoms conmMr ïkxm 
d'un hompe# 

Ecoutons donc les Interprète? du Droit 9 
voyop» fi ç'irflrlà Iç fei», tto^W de la Loi. 
Mre. Denys Godefroi ne 1^ p$ biîflée i»i 
cii^plication : He dîtes pas que létat ne Je pififi 
fe prouver par les témoins, feuk i n)0if pktif 
^'il feppQUVB §m^te fat^ ^ffit & 
jeéîures^ l^s conféqH^eiuej qfS^m JTlTf H 
reprend enf^ite les tçrmes de la Loi: Les^ 
pHlstéimnfi ne /ont jkfi^4nf ^ c'eftrà^dirc:^ 
€$ n'eft pas la feule pretiw:^ H ajPIKt: U'fim- 
hle qu'il falhit qufi la Loi , pour être entendu 
4tfétrewênt^ 4$: fue^ i'ét^t: ne fiom^^ik f ^ étu 

P dkAi hf^enmUUm teftthms Jalh prckoH nm ftftt 

fan'. 

^ Non ro/wnmodo porro vj^ihatut ^$adu^ tifiUm i>f|* 
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Je viens 4e vous expliquer , dit Gedcfroi > 
le véritable fens de k Loi i & pourquoi Tai- 
je fait ? c'eft qu'il femblcroit, à fuivre litté- 
ralement fes termes 9 qu'elle auroit voulu que 
Técat des hommes ne p&t fe prouver par le 
.feul fuffragc des témoins ; mais n'allex pas 
vous y tromper > ce n'elVlà ni le fens, ni 
Tefprit de la Loi ^ dites plutôt avec elle, que 
la pietiye teftimoniâle n'eft pas la feule qui 
foit décifive, mais que tout autre genre de 
preuve aura la même autorité > pourvu qu'il 
condttife à comioitré la vérité. 

Mais , dit-on , Godefroi remportecsM-il 
fm le texte de la Loi ? 

Godefroi ne combat pcHot .le texte de h . 
loi , il ne fait que l'expliquer y & on peut 
dire qu'il n'y a aucun Interprète de Droit 
qui ait quelque crédit 9 qui ne penfe comme 
lui* 

La Glofe , qui fàon nous a la mfime auto^ 
rite que la Loi même , de quelle manière ex- 
{^ique-t^Ue le terme Soti ï CefirÀ-dire ^ om 
ii admet pas les témaims pour excbtre les âmtnt 
genres de fyreuve. * Que Ton confulte les au- 
tres Doâ:eurs> on trouvera k même explica* 
fioa iiir le mot SoU. 

Comment en effet dans le Droit Romwi 
ôteroit-on Fautorité fuffilànte à la preuve tet 
timoniale> puiiqu'elle étoit > pour ainû dire 9 
Âivatit ce Droit, 1- unique cpk làt aotorifée . 
pour tous les cas ^ en toutes matières ôc en 

tou- 

* SêU mn éimittmumf ut éUU t^^békikmm Mil* 

S 4 
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toutes occafîons ? Ceft pour marquer la pro- 
Ceâion finguliere que ce Droit donne à Tétat 
des Citoyens > qu'outre une preuve aoffi dé- 
ciûvc, luivant le Droit commun, que celle 
des témoins > il veut qu'on admette à ion dé- 
faut d'autres preuves, qui dans d'autres cas 
ne fourniroient que des induûions légères 
peu capables de décider. 

Voyons maintenant li les Ordonnances du 
Royaume font contraires au Droit Romain. 

Un principe incontcftable , c'eft que la 
preuve teftimoniale eil: de Droit commun ; 
ëc pour dire quelque chofe de plus 9 elle eft 
fondée fur la Loi divine :# 55 La vérité réfldera 
^, dans la bouche de deux ou trois témoins"* 
C'eft la première & la plus ancienne de tou*» 
tes les preuves; elle (euie dans nos Moeurs 9 
comme dans le Droit Romain , étoit décili- 
ve en toutes matières, non^feulement pour 
la filiation > mais même pour les conventionsi 
& généralement pour tout ce qui peut inte^ 
re(ter les Citoyens > & les lier les uns aux 
autres. 

Cette maxime certaine en foi n'a pu lece-^ 

voir d'atteinte que par une Loi qui y ait dé- 
rogé ) &c uniquement dans le cas pour lequel 
la prohibition a écé fiitte. 



nances. 

La première Loi <pie le Duc de la Valiez 
fe a appeUé à ébn ftcouis» eft fOrdonnancci 

de 

^ Tt^^n dfÊpmm éuê rrlM tifikm flMi mm wImi 
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de 15^9. Cette Ordonnance > dit-il, a éta« 
bli potlr la première fois des Regiftres pour 

les Sépultures & pour les Baptêmes; donc 
elle ne permet pas au'on puifle admettre 
d'autres preuves de Tétat des hommes > que 
celles qui réfultent des Regiftres publics. 

Cet argument n'eft qu'un fophilœc , il eft 
aifé de le démontrer. 

1^* Cette Loi ne dit pas un mot de la 
preuve teftimonialc; pour la prohiber il fau- 
droit en parler, & jamais le filence d'une 
Loi n'a fuppofé la probilntioa de ce qui fub» 
fiftoit auparavant. 

20. La limitation qu'elle donne elle même 
à l'autorité du R^iitre , établit démonftrati- 
▼ement l'intention du Légiflateur, de con^ 
ierver l'ufage de la preuve teftimoniale en 
. madère d'état , comme dans les autres cas 
où on l'admettoit. Le Rigifire fera pleine foi ^ 
dit-elle article 5 1 i mais de quoi ? Du tems de 
la majorité. On peut croire le Prêtre qui 
fait une fondUon publique > quand il s'expli- 
que fur l'âge d'un enfant qui vient de naî- 
tre ; parce que la feule infpedion peut le 
mettre à portée de le connoirre par iui-mê- 
me> & que s'il fe trompe > Terreur ne peut 
être que de quelques heures , ce qui n'eft 
jamais aflèz confidérable pour ne pas s'en 
fier à fa déclaration. Il n'en eft pas de mê« 
me de la filiation > le Prêtre n'en parle que 
fur la foi d'autrui 5 & il feroit abfurde de 
lui donner Tautorité de tromper la Juftice 
par un pareil témoignage y fur lequel il a pu 
lulrmême être trompé ; pourquoi donc éten- 
droit-on à la filiatiqn > ce que la Loi n'a vou- 

S 5 . 1^ 
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lu appliquer <iue pour r^er l'âge de la 
ngorité feulemént? 

30. L'Ordonnance, en admettant le Re- 
giftre pour prouver la majorité , n'a pas ex- 
clus tout autre genre de preuve au déifauc du 
Regiftf^; d'où A s^eoTuit qu'en apfdiquam 
cette Ordonnance à la filiation , la preuve 
tcftimoniale que Maderaoifelle de Choifeul 
dêmànck y pc feroic pas excluTe dans, le cas 
du défaut du Regiftre. 

Il s'enfuit évidemment que cette Ordon- 
aance ne prohibant point la preuve tefti- 
tnoniale , ne l'exclud point ^ die tfa eu d'au- 
tre objet que de donner au Public le le» 
. cours d'un monument , qui pût difpenfer 
d'avoir recours en toutes occafions à la preu- 
ve teftinxmtale, & dan» lequel on put tiou* 
ver le plus ordinairement la preuve du tems 
de la naiiiànce des Citoyens. 
' VojroQS les Ordonnances poftérieures. 

La première de nos Loix qui ak doimé at« 
teinte à la preuve teltimoniale, eft l'Ordon- 
nanoB de Moulins, qui dans l'article 54 pré- 
fcrtt , qf^'il fera paffé As CmàfaU ir /mM 
les chojes qui excéderont la valeur de cent ^ 
wesy far le/quels feuls fera faite & reçue tou- 
te fMfve m eettÊ moêiert^ fans reavutr aum* 
m freuv^far témim^ mire le €9$^0m émxJHs 
ConSrats , ni fur ce tfui feroit allégué avoir été 
dit , ou convenu avant taux > lors ér depuis. 

Voilà de quelle mantere la Loi s'explique 
quand elle veut établir une prohibition, elle 
eft claire, elle e£l évidente: mais elle n'cft 
fiûce que pour les conventions > elle eit limi- 
tée à cette matière. La probifeitibn étoît jni^ 

te 
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te en et C9s> la mfbo en cft facieo facile à 
pénétrer* Quand deux hommes traitent en-» 

îemble , & qu'ils ne veulent former que des 
en^ageçnens licices & ordinaires ) ils fonc les 
maîtres cl'e6Rirer kurs conventions par écrit ; 
s'ils y manquent, ils s*en doivent imputer la 
faute , & iU ont bien voulu au mépris de la 
iioi) fuivre la foi Fun de l'autre; ilfautqu'ib 
lafoivent julqu'au boctt: tocHfe autre preuve 
que celle qu'ils ont négligée, leur eft légiti- 
memeni lefuiene, 

Maia ea aatiere d'éi»t > dita^^cn qu^uft 
enfant auroic été le maître au moment de fâ 
naiflànce, de fe procurer des preuves écrites 
de ion écati & pouiroîi^ le punir d'une 
hme qui ne peut jama^ être- la fienne? AU 
contraire, la Nature, TEquiréj h Juftice, 
exigent qu'on lui prête toute force de fecours, 
& qu'oç lui ouvre toutes les voies qui le peu- 
vent conduire à la preuve de la vérité. H n'y 
en a point d'autre pour celui dont l'état eft 
inconnu, que k preuve teftimoniale; il faut 
donc loi cosliarver un ufage dom la néceflicé 

découvre la juftice. Frappons, dit le Légis- 
lateur , contre la preuve teftimoniale en ma« 
tiere cU convmtions, parce que nos Sujets les 
peuvent alTurer d'une manière qui les mettre 
à l'abri des Procès que pourroit produire la 
preuvie teftimoniale > û tout étoic fournis à 
ion àttfiomé; maia en matière d'état, laiflbns 
les chofirà comme elles étcnent auparavant. 
La preuve teftimoniale eft fouvent la feule 
reflburee de ceut qu'on a privés des droits 
de leur naiignce , il ferotc c^une iniquité évir 
dcQtc de la bacit^ir. 
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J'ajouterai au ra^miement de Mre* Nor- 
mand^ que les convenrimis font fufceptiblet 

de plufieurs claufes & de conditions, que des 
témoins ne fauroient bien retenir; au -lieu 
qu'une queftion d'état eft fort fimple. Titxua 
eft-il fils de Sempronia ? La réponlê du té- 
moin eft un oui & un non : voilà la queftion 
décidée. Autant qu'il eft dangereux iur les 
conventions) de s'en rapporter à la mémoire 
des témoins, autant il eft certain de s'en fier 
à elle fur la oueftion d'état ; (à fragilité ne 
l'expofe pas à nire un ^ux-bond fiir une dif- 
ficulté fi fimple. 

Auflfî l'Ordonnance de Moulins , pourfuit 
Mrc* Normand, qui exdud û formellement 
la preuve teftimoniale en matière de conven- 
tions, n'en dit-elle pas un mot en matière 
d'état. D'où il s'enfuit que l'ufage en a été 
pleinement confervé par (on filence> & plus 
encore par la limitation qu'elle a donnée ex- 
preflément à fa prohibition, en la reftraignant 
uniquement aux conventions. 

A rOrdonnance de Moulins a fuccedé cel- 
le de Blois , qui ne contient aucune prohibi- 
tion de la preuve teftimoniale, même à Té- 
gard de ceux dont les Regiâres publics ne 
pourroient cônflater l'état. 

Elle n'a eu garde d'abolir la preuve tefti- 
moniale; mais elle a craint & avec railon, 
que celui qui feroit en droit de reclamer la 
naiflance la plus légitime , ne f&r ibuvent 
dans l'impuiflance de la prouver, s'il étoit ré- 
duit à la feule preuve teftimoniale, ou faute 
de connoitre les porfonnes qui pourroient en 
lendre compte> ou parce qu'if , aurait eu le 

mal- 
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malheur de les perdre avant de s'être trouvé 
en état de les faire entendre à la Juftice. 
C'eft l'unique danger que la Loi aie eu en 
vue dans Tétabliflenient des monumens pu-* 
blics. Elle a voulu venir au iècoitrs de cet* 
te perfbnne-Ià par les Regiftres qu'elle a au- 
torifés. Elle n'a pas prétendu ôter à ceux à 
qui ces monumens iêroienc inutiles > aucune 
des reflources qu'ils pouvoîent avqir aupara* 
vaht , pour réparer le filence du Regiftre pu- 
blic, ou fon imperfedtion. 

Jufques4à , nulle Loi n'avoit banni Tufage 
de la preuve teftimoniale en matière d'état. 
Il faut examiner fi l'Ordonnance de 1667 
renferme quelques diipofieions prohibitives i 
cet égard. 

L'Article a. du Titre xx. répète la difpofi* 
tionde l'Article 54. de l'Ordonnance de Mou- 
lins pour ce qui concerne les conventions; il 
ordonne qu'il fera paflë des Aâes de tout ce 
qui excédera la valeur de cent livres , & que 
nulle preuve teftimoniale ne fera reçue ea 
cette matière. 

L'Article 3 . établit une meeption qui n'é« 
toit pas dans l'Ordonnance de Moulins : S'il 

La un commencement de preuve par écrit, 
preuve teftimoniale (èia reçue même ea 
matière de conventions. 
• Comme l'ufage de la preuve teftimoniale 
a été de tout tems , qu il eft fondé fur le 
Droit commun 9 on a cru devoir corriger 
la rigueur de l'Ordonnance de Moulins par 
cette exception. On trouve donc trais de- 

Srés bien marqués fur les règles que l'Or- 
onnance de i66j prefcrit pour la matière 

des 



%16 Histoire de Mademois^ule 

des conventions; une difpofition affirmative^ 
une pTohihiûoa exj^tdÏG, ude exception de 
la prohibition. Si elle avoit parlé le loêtne 
langage dans la matière de l'état , il faudroit 
^ fuivre les mêmes règles. Mais elle s'expli^ 
que û diâércEQtDent tur ce point; » que l'on 
peut dire avec coi^ance > que tous les flrgu« 
mens qu'on voudroit tirer d'un cas à l'autre 
9e feront jamais que de miiêrables ibphiihies^ 
incapables de produire aucune conféquence 
raifbnnable. 

. L'Article 7. porte que les preuves de l'âge, 
du mariage, ^ fdu cems du décès feront re- 
çues par des Regjlftres en bonne forme qui 
feront foi en Juftice. 

Voilà la difpofition. Les Regiftres feront 
preuve: mais ce qui £uibit preuve aupara« 
yant, n'en feiA^t-il 0iis? ce (fui n'dl 

e)int écrit dans l'Ordonnance, Nulle pro- 
bicion ne s'y trouve à cet égard ^ & il n'dft 
pas douteux qu'on ne peut la fupplcer, fur» 
%out dans une Loi qui s'eA expliquée en ter« 
mes abrolus , quand elle a voulu que la pro^ 
hibition eût lieu. 

Les Articles fuivans éta^lfliènt k forme 
des Rcgiftres , & l'Article i^. prévoit le cas 
OÙ malgré les précautions de ia Loi > les Kù^ 
gillres pourroiènt manquer. 

Si les Regiftres font pet Jus , ou fifil fty en 
ait jan^ais eu , la preuve en fera reçue 5 tient 
par titrfs .^e par témims'^ & en Pun ér in 
t autre cas^ les Baftèmee% MMie^H ^ S^fmU 
tures pourront être jufiifiés , tant par les /?r-» 
it/ires ou Papiers dof^ejlfjues dff féru & mt* 
us décédù témÊim. : . 

Cet 
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Cet Article contient -il une exclufion de 
U preuve teftimoniale > dans le cas où il 
n'y a point de Régiftres ? Non*(èaleinent il 
ne Texclud pas: niais il eft évident qu'il Tad- 
met expreflement & (ans coaunencemeat de 
preuve par écrit* 

On ne dote pas dire (pù TOrdonoance» 

quand elle dit, tant par titres y que far té^ 
moins y accumule ces deux preuves. Toutes 
les fois que le Juge (ordonne la preuve tefti* 
moniale, ne dit- il pas, tme^ far titres ^ que 
par témoins î La Juftice coraraence par ad- 
mettre Tune & l'autre preuve ^ elle fe con- 
tente enfuite de la preuve que la Partie eft 
en état de rapporter. Le langage de la JuC» 
tice interprète le langage de la Loi* 

Ainfî , fuivant TOrctonnance f il iênt tenu 
des Régiftres publics ^ afin qu'on y puifle 
trouver les preuves de l'âge, du mariage, de 
la mort de chaque Ciooyen. Au défaut des 
Régiftres puUics, lœ Régiftres ou Papert 
domeftiques en feront la preuve. Ennn fî 
en certains cas Tun & l'autre manquent à la 
fois , on aura recours à la preuve teftimoniap. 
le. L'état des hommes eft trop important aa 
repos de la Société , pour qu'on doive rejetter 
aucune des voies qui peuvent ièrvir a en dé-> 
couvrir exaâement la vérké. 

Mais, dit-on ) il faut fuivant l'Ordonnance 
que pour être admis à la preuve teftimoniale, 
on fbit dans Tun des deux cas qu'dle pré^ 
Tok; ou que les Règles fkàÈût peidiis^ ou 
qu'il n'y en ait jamais eu. Sufl5ra-t-il à celui 
qui reclame Ton état, de dire que les Rcgiitrea 

ne parlent pas de liiU^ Gtm tdBBmw^ fi ^ 

le 



28S Histoire de Mademoiselle 

le étoit autorilée , ne raanqueroit jamais à 
rimpofteun 11 deviendroit inaitre de fe choi^ 
fir un pere, des honneurs & des dignités. 
Il n'eft permis à perfonne d'ignorer que 
' ces termes : Si les Regijires fini perdus , ou s'il 
fiy in a jamais ^,ne lent taies gue pour don* 
ner l'exemple des cas ou il eft impoflible de 
s'en rapporter à la foi du Regiftre. L^objct 
de la Loi en cela a été de faire entendre que 
dans tous les cas pareils ihdiftinâement> il 
iàlloit avoir recours au remède qu'elle indi* 
que. 

£fl:-ce qu'un Regiftre pourroit décider du 
fort de celui dont il ne parle point ? il eft 
donc abfurde de vouloir qu'on ne puiflè pas 
prouver fon état lorfqu'on ne prouve pas qu'il 
n'y a point eu de R4;iftre, ou qu'il n'a pas 
été perdtk 

' Mre. Normand prouve enfuite propofi- 
tion par les Arrêts de Dulac > de Capé » de Bon* 
neval > de Tocquelin ^ où l'on a permis la 
preuve teftimoniale ^ dans le cas du fiience 
du Regiftre 5 ou de fon obfcurité. 
• A l'égard de la voie qu'on ouvriroit aux 
impofteurs, fi on écoutoit MademoîièUe de 
Choifeul, elle répond qu'elle eft fondée fur 
k Loi> éc que les inconvéniens n'en doivent 
pas empêcher l'exécution j parce que le L6« 
giflaceur qui les a prévus , ne les a pas trou- 
vés affez confîderables pour balancer le dan- 
ger de ceux qu'il a voulu prévenir. 

Dailleurs le Duc de k Valiere croit«il qu'il 
foit aifé à un impofteur d'établir un Roman ^ 
par le concours de témoins irréprochables qui 

puiÂnt l'emporter ceux qu'oq lui oppo- 
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tbi 1k rm s'agit pis d^ènr^ttower dcuirm tra»^ 

il en ftut plufiqura, il faut qu'ils ne fè con- 
pftdifent point y que. ieUrs dépolirions {cient 
UfiMlîm.eg. , I^Jyge.en adniQCtab^ preuvci 
ne f0. 4#0uilie . pa? du droit (Je réxaminer , il 
adniet:. pour }a CQots^b^t^çer: k preu\cc coa^ 
Jtr,aire.^ • ; ; > .?r» - • -'-'-j r*; 
- , Après tout 9 qudsjexeniplesdté-t^-^ d?imi^ 
ffoftçi^rs qui ajfeht fait une ipreuyc ' déciÙYC, 
cpn.vâincantc, qui ait.réuflî? ' civ 

jVlj«Scquqls JnisonyâEficçi^. bien. plqsrgrand$ 
ne naitrôient-ils p$s> fion profcrivcic la preu-»- 
.Ve refti moniale dans le filence des Regiltres? 
:Seroi(-il impQflib.ie d'en corrogipnc; h^ jlépo^ 
^tiAV'd^ lOu. û'ôQile jugeoit incorruprible) ne 
pourrait-on pas dans. une grande Ville fàirô 
•acçoucher la mçiç fecretetpent, & fe rendre 
niaiïïe.ile l!état 4e l'enfant? Qui: commet* 
iroit-ee grand crâne ? Un marî jaloux qui fa^ 
crifieroit un enfant, à la naillance duquel il 
^ygiu, n'avoir j?<2pç de part ; un avare qui 
yeut retran/cher m enfant de fa £imiile , dont 
il prévoit que Téducation lui caufera de la 
.dépenfei un ambitieux qui veut imnaoler un 
^aoc à la tortune d'un aine , pour Ibutenir & 
maifon. 

L'expérience n'apprend que trop que les 
i(èntimens de la Nature ne font pas toujours 
^iiipérieurs aux paffioi^ dionc les hoœnies font ^ 
agités i & Ton n'a pas attendu bien longtems 
pour s'appercevoir que la Loi des douze Ta-, 
bles avoit trop compté fur la Nature ^ en 
donnant aux pères ilç,drpiç^.yi& & de mort 
fur leurs enfans. ; • ' ' 

A l'égard da pere uloux, quelle ^rcûburcc 
. 7éme yi. t 1 en- 
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l'objet 4e l'averfion avaiù vl[«fâ foit Q» 
plus le pere barbare qu'il faut fuppofer^ 




qu avec des yeux ennemis, oera-t-u 

donc le maitre» parce qu'il eft infenfé, d'eii<- 
]evw mur jaiMis à cett&itôifiie malheu* 
leufe l'cttc qui lui appartient , & què^ H 
Nature & la Loi lui donnent également ? 
^ , dira-t-O09 la Nature ne parierirt- 
die pli jâaaa le- coscbr^de k mem? 
' Elle parlera fans doute; mais ce fera prêt 
que toujours pour obliger cette mere tendre 

fi vie, & à celle de l'en(àm : die «fe trotf- 
vera forcée 9 pour dérober la victime à la 
inengeance de fon jaloux-^ de 









M 





dra fans refTource les droits que fa naiflànce 
ku attribue* On ne doit pas craindre que 
la Juilice applaudifle jtinate ^ ce inooftre 

iniquité. ■ 

Allons plus loin. Mademoifelle de Choî* 
eft dans uq cas plu» «propre qu'aucun au- 
tre , pour découvrir toute Thorreur du iy t 
terne de fon Adverfairc. iParCe que la mort 
a enlevé fon pere & fa mere avant que fon 
nom aitété inicrit danê le Regiftre public^ 
fes collatéraux feront dôtac les maîtres de Hi 
retrancher de la fociété ? On lui fera un cri- 
me de n'avoir pu dans fon enfance acquérir 
tm con&rver Jes preu liltendes de fon é- 
tac ? Si une fois de pareilles maximes étoient 
autorilées^ que de Citoyens dcjpeureroient 

ia&i 
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fatls état ! L'ordre politiqué ferojt reoyerfc^ 

fiotir d^ jpactU Bar.l'i0ip6flÙtiIité la pteav:»; 
Il e^alw-die eoacorçkJ^ ^Ute. isnftqs In- 
timés feroient: ùcnûés^ dms ce fyftême bar- 
bafë ^ avant . .que dans lie jj^âlême 0pil3f4;iid 
icaiiiippoftcui^ pSit^iéiiffibj o ..j: j i i: 
' * Mais^> dit le Diic, de^'hi V^ere j la prcii^ 
ve teftimonialf* ^-fl: fi iru:erjàiaç^,:,ijU'oaxîô 

pcùt fldïeteïtaii prévejri i: LjJ) 

Sir lo\-ifiequi4 tffeioahgefieûx., ce:tiîeft^que 
pounjcdcn xqui s'y trouve réduit . il peut 
ttoijvcr fœ preuves^ dépéiâeao Que, doit.crainf 

la vérifcfcpolir-iui, puifque Je . faic ne peut ê-> 
tre conftaté que îpar une: preuve dont Je cai* 
, jsftâe&ltiBxiîr^lrottviBf prauvë'dd 

FJmpàflittirî^/.>^..r t:rîin:'fi lu .. . n i. . ' 
' Eft-cé'queJ^i preuve teftimoniale rte déci-t 
de pas feule dè ,1a vie .des. hommes ? Pout^ 
quot'iiei'jléekteiiôichefiecpaaideJ'éçati! f^tnai. 
t-on q[u'en matière criminelle elle opéré cec 
eflfetji parce qu'il n^ on a. point d'autre ? . Y> 
en a*t^ mie auc» pkiUD! Madetooifctle dd 
Choifeul^doiit tes R<!|^îftres^ ne parlent pomtR 
Eft-clle la maitreffe de'fe choifir des preu- 
ves ? Et parce qu'on aura été adèx habile 
pour lui tetrancher des preuves écrites, où ^ 
que ion pçhpe & fa merc feront morts avant ^ 
de les lui procurer > faudra-t-il qu'elle foit 
condamnée pour jaijÈiis 2^ Tandis qu'elle pçur- 
roit étabïïf Ton îtat par la prèuVe teftimonia* 
le, la lui refufera-t-on ? Ceft ce qu'on ne 
peut propoler fans une iniquité évidente. 
Mre. Nofoiand parcourt, enfuite tous les 

T Ar* 
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Arrêts qu'on lui a oppofés. L'Arrêt rap2 
porté ^r Soefvc, du 2 Mars 16515 l'Ar-* 
fêc dtt Gueux de Vtmon » du .'99 Mais 
165 9 ; V Arrêt de t67.6 , comm Jcfi^cMfi &t 
enfin r Arrêt de 1691 , contre Françoife Gou- 
ioa. Il fait voir que dans ces Arrêts où i'oa 
a refufé preuve teflÉmoniale à oefDL,cp]i m* 
clamoiént une filiation , la faufTeté en étoic 
démontrée par écrit. ' • - * 

Qu'on ne difia^ pas que la po^effion ùA 
iiécdBnfe pour êcie adens- k la preiive: ttfti- 
moniale. Quoi ! un enfant aura perdu ibn 
pere Ôc fa mere en iiai0ànt j cette mort pié^ 
fiCMfturée les autfl empêobis d'avoir pÉcc à fim 
éducation: il demeurera à caufe de cela pri- 
vé des droits de fa naiflànce? 

>Concluons ^ :que quand la Demoiièlle de 
Choileul n'auroit aucune preuve^.fitt!éi«ie'd0 
rétat qu'elle reclame , la : preuve teftimoniale 
' xie-pourroit lui êtie réfutée, fans violer lei 
Lcmt fes jâus itio^'idb la fodéfiéicivfle. , A 
combien plus forte raifon cette -preuve doit- 
elle lui être accordée, li (à filiation, com- 
me elle efpere de le. démontrer 9 iêitmuve é- 
faUie par avança par^iâes' pfeuvea^'tidiérales > 
qui* ne laiflënt aucune reffource k i'équivo- 

Preuves de la féconde Propojttion. 

. lylafiemoifelle de Choiiêul rapppQ;e quatie 
Vï^cfs^ qu'elle dit plus propres à fo^aiec une' 

démonftration complette, qu'un commencc- 

içoitr dç' preuve, par éciic. L'Iato^jogsutoire 

dtt 
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du Duc de la Valicrc, celui du Chevalier 
fon frère , une Lettre de la Marquife dft 
Touraoo > & le R^ftre dp rAccoucbeur. 

A l'égard de Tlntcrrogatoire dii Duc de la 
Valiercj quoique ce Seigneur ait toujours ré-, 
pondu par une négative y cependant Mrt^ 
Normand prétend /)u'il a Uàt une confeifioti 
ou demie confefGon : mais comme le raifon- 
nement. de ce célèbre Avocat eft ici plus 
fubcil que folide) je ne m'arrêterai point à 
cecté preuve qui ne feroit aucune impreflion. 
Ma qualité d'Hiftorien de la Caufe ne m'o- 
blige pas 9 (omme lui» à tirer avantage do 
tout. 

Quant à la Lettre de la Marquife de Tour- 
non , qu'on a rapportée dans l'hiftoire du Fait» 
il eô: conftanc que malgré fa dénégation > oa 
ièra convaincu qu'elle y parle de Mademoi* 
felle de Choifeul, puifqu'elle n'a pu dire à 
qui elle en feifoit Tapplication i ôc que la De- 
moifelle de Saine Cyr dont elle parle dans le 
commencement de la Lettre, ett évidem- 
ment celle dont elle parle à la fin : elle la die 
malade dans ce commencement > elle la die 
malade à la fin : cette afiâire importante où 
il faut beaucoup de diligence 6c d'habiles 
gensf qui ne voit que c'eft celle-là même 
qui a pour objet l'état dç Madeipc^felle de- 
Choifeul ? 

Venons à l'Interrogatoire du Chcvaliçr de 
la Valiere: il eft convenu exprefl'ément dan* 
lès réponfes, que la Ducheflè dç Chpifeul a 
çu quatre enfansj un garçon & trois filles^ 
que ÙL mere y toute (a tamille , £c lui ^ ont été 

fémoins de la groûèlTe tô^jy qu'ielle eft 

T 5 acf 
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^iccouchéc d'une fille au mois d'Oûobre de 
la mêpie année : il déclare qu'il fait que cet- 
te filté à été élfîvéè>^ Ift Marquifei d'Baute^^ 
i^C, fôûsie noth^î«SàîHt Cyti que h Du- 
chefle de GhoifeUl fa foèur étant à l'extrénii* 
té> avpic recommandé cette troifieme. fille» 
tat)t âi> Due de k Valierâ^ qu'à la JMorqiiUë 
d'Hautefort , qui lui avôîeht protnis d'en 
prendre foin. Vpiià 4^3 Fait§ bien pçéci^. ôc 

^leh déciiifs. ' ' -f 

^ Ënfin i, ces différentes preuves , je i-éufiig 
celle qui réfuite^lu Regiftre-journal de l'Ac- 
coucheur: il <iit qu'il fut mandé le 6 Sep» 
tembre ^i^ç;? pourvoir la Duchefie de Cl^k« 
fcul pour la preniiere fois. Il obferve dans 
une vifite) Qu'elle approchoit du terme. Il 
çonjeâure par les^ iiffiçs qu'il rapporte^ . que 
k groiïèfle avoir pt| cpnunencer.dés le tnm 
de Décembre 16961. pans une autre vifitç 
il dit qu'il la faignéçi. Enfin il marque que 
le 7 Oâpbre 1697 , ajraiit été mande far Je^ 
jîx heures du (bir j il trouva la Duchefle de 
Choifeul en travail j & que le 8 entre deux 
pc trois heures du matin , il Faccoucba d'u^' 
jfie groflë fille > qu^pn lui donna pour mec« 
tre en nourrice : il dit qu'il la fit baptifer le 
II à Saint Etienne du Mont. Il rend comp- 
\ %e de tout l'argent que: la ..Ducheife de Choi- 
feul lui à donné pour la nourritut^ & l'en- 
tretien de Tenfant. Il oblervc qu'il lui a Ait 
Uneoârque^ comme on l'a dit> à laquelle 
on peut perpétuellement la reconnoitre. > Ces 
Articles font faivfef'de beaucoup d'autres, 
dans lefquels l'Accoucheur écrivoit jour par 
jour tout l'argent que la Ducjbielle de Ciuû-' 
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ièul lui donnoit pour fournir à la dépeniè de 
l'œfant. L'un de ces Articles énonce qu'il 
a reçu de la Ducheflë de Choiièul trente 
Louis neufs > c'étoic fon payement. Sont-ce- 
là des commenceoiens de preuve par écrit > 
ou plutôt n'eft-ce pas la démonftratioa lapluf 
çonvaincante ? 

. La Demoifelle de Choifeul a articulé les 
principaux Faits de ce Regiftre dans iàPJain* 
te , deux ans avant qu'il fut découvert. De 
trois AdverfairesjTunjfans les fecours qu'il a 
trouvés dans la doârine de l'Equivoque 9 au^ 
roit été forcé de ioufcrire à (à condamnation. 
Une féconde pafle hardiment à la dénégation, 
fans fe fouvenir de' la reconnoiffancc formeU • 
le de la vérité qui lui e(t échappée. Le 
troiSeme plus fincere lui rend hommage en 
avouant tous les Faits; ils font confirmés par 
le détail exaâ; qu'çn avoit fait dans fon Re*^ * 
giftre^jouroal) un Accoucheur i vingt-fix ans 
auparavant) éc mort kw ans auparavant Iç 
Procès. 

Pour aSbiblir le témoignage de la Lettre 
delà Marquiie de Touinion> on dit qu'il faut 

s'en rapporter à ce qu'elle dit, lorfqu'elle a- 
vance que cette Lettre nç regarde point I4 
Demoilclle de Choilçul. 

Mais la parole de la Marquife de Tournon 
doit-elle remporter fur l'autorité de la Lettre? 
Il faut 4i^iinguer le^i tems : elle parle aujour- 
d'hui cotnme une perfonne livrée à la paf- 
jfion d'un frçre aine que l'intérêt a approché 
4'çlle. 

Quand eUç 4 écrit fa Lcttre> «lié étolt ùns 
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le langage de la vérité. ' * ' ' 

Madepioifelle de Ghoifçul réunit en fa fa- 
veur les preuves le$ plus fortes & les plus 
propres à pèrfuader tt' vérité. Quand"' toùtw 
ces preuves lui manqucroicnt, la preuve teP- 
timoniale yiendcoit à I9U fecours; la Loi Is 
loî accorde , on Ta démontré, il ne lui 
te qtfà faire* des vœux pour fon Adverfiiire> 
& à defirer que le public puilTè oublier les 
odieufes perfécutions qu'il exerce contre elle 
avec tant d'animofité , çn faifànt violence à 
fcs fentimcns naturels. • 
T^çpotifc Mre. Julien de Prunay^pour le Duc de la 

du pue de Valierc, s'orpliqqa aihfi. ' 

1? Il n a point enclore paru de nos jours une 

conteftation plus intereilante pour le Public 
& pour. des Parties, que celle qui eil aujour- 
d'hui foutnife à la déciiion de la Cour. 

Le Duc de la Valiere fe trouve chargé du 
foin de défendre l'état de deux familles, dont 
la .DçtnQifelle de Saint Cyr vient troubler 
Fordrè 8c Tceconomie qui y ont toujours rci 
gné. La défenfe du Duc de Valiere fe trou- 
ve écrite dans une foule d'Ades fcJennels, 
qui conftaténtJ'état dans lequel ont vécu juf- 
qu'ici'les deux fanniilles de Choifeul & de la 
Valiere; & à ces Aétes fè joint la notoriété 
publique , & le témoignage de ceux mêmes 
qui favorifént aujourdTiui Tentreprife témé- 
raire de la Demôîfelle de Saint Cyr. ' • 
Le^ pere & mère fur lefquels elle a fixé fon 
choix y ne l'ont de . fon propre, aveu jamais 
èoniiue pour leur fille. Les deux familles de 
Çboileul & de la Volière, ^ le Chevaliçfde. 
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1a-*VaKere lui-même, dôntclle rcgàrde lefé^- 

tnoignage comme fon plus folide appui , ne 
i'ont jamais connue comme fillç du Duc &C 
de la Duchefie de Choifeul. Six Succe(&ons 
ont été ouvertes péndant le cours de vingt fix 
années, cent occations de mort: 6c de maria^ 
ge > & beaucoup d^autrea évenemensfont furr 
Venus dans les deîix femfltes , fans que ta Der 
moifelle de Saint Cyr y ait pris aucune part; 
. '6c cette Dame diftingùée qui le déclare (i 
hautement fa Proteârice , a rendu contre el- 
le un témoignage de vingt-fix ans, en Téle- 
vant dans une obfcure limplicité , fous un 
' nom étranger à celui de Choifeul 

Qu-oppofe la Demoifelle de Saint Cyr à 
tant de monumens publics, dont le cri s'éle- , 
ve contre elle? Elle n'a d'autre rejOTource que 
dVciculer des Faits d'une naiflance (ëcreteêe 
myftérieufè, qu'elle demande à foutenir par 
la foi des témoins. Son courage n'eft point 
abbattu d'avoir vu flétrir par ua Arrêt célè- 
bre Tardiice qu'elte avoir mis en ufage pouf 
fe procurer des témoignages fi chers à fon 
afmbicion ; * & deux ans de préliminaire n'ont 
eu d'autre fuccès que dé connoitre Tauteur 
d'un répertoire fans autorité, où elle a trouvé 
un nom de Choifeul fcandaleufement infcrit. 

Voilà néanmoins ce qu'on appelle avec con- 
fiance 9 des lumières qui mettent dans la der- 
nière évidence l'érat de la Demoifelle de Saint 
Cyr> & qui doivent la faire fortir deTobfcu- 

rité 

* 11 dit cela parce que la Procédure çrimîncîlc dç,Mi- 
dcnuiifclle de Choiieu|» contre le Duc de la Vaiier^ifuc 
flécilaiee AttUe.' 

T5 
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itoê qui fut toujours fon partggC:, pour en- 
iOier avec éclat dani'^Hie de^ flw-iUuflxcs 6r 
mOks du Royam»e> '4ont €4e a'^ jamais fait 

|>arrie. ' 

Mais ce que la DmMl^ à» Saint Cyr 
appelle des lumières éclatantes , -la fegeflè de 
nos LéffûisiXGUtu les a profcrites, comme ne 
pouvant avoir 4'tiitre efigst que d'introduire 
la confufion & les deforAres les plus pami- 
cieux à la fociétéi & quand nos Loix n'au- 
roient .pas eu cette prévoyance contre la preu- 
ve par témoins 9 le peu ae vraifemblatice des 
Faits articulés ^ les contradidlions qu'ils ont 
entre eux, & avec les fecoursdont on les ap- 
puyé f & avec les toonumens publics de la 
famille de Choifeuli l'inutilité de ces Faits 
qui ne portent pas même le moindre caraâe- 
le cde poflTeûion d'cut , toujours néceflàire 
en pareil cas, &ioient fii£^ans pour ittottC* 

quer Tartifice. 

. Voilà la véritable idée de la conteftation, 
que Ton va tacher de remplir par^te^récit des 
traits, & par la fblkltcé des Moyens. 

Mre. Julien de Prunay fait enfuite le récit 
dii Fait, où a n'oublieipas les &icceiiipns é- 
chues. Il nous apprend que FrwçcAiè de 
Choifeul, Comtefle de Maugîron, fœur du 
Duc de Choifeul, inftitua la Demoifellc de 
Choifcul rainée, & Ugataire univerfelle, & 
mourut du vivant du Enic de Cbotfeul i que 
h Marquife de la Valiere, mere du Duc de 
ce nom & de la Duchefle, mourut en 17.07. 
Que les deux Demoifelles eurent chacune , à 
caufë du dérangement de leurs rffaîrcs, u* 

ne penlion du Roi de deux mille.,Uvref a P^^ 

la 
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lu médiation de la Princefle de Conti ; 

qu'après la mort de Tainée , le Roi réunit 
{es bieo£ûfi8« Hat la tête de la cadette , qui 
joQÏrde quatre. mille livres; le Roi dit dans 
Je Brevet 5 qu'il veut donner des marques de fa 
bonté à ceiie .tjui xefie. Que la Marquife de 
Clerambauc» .wuve en premières noces du 
Cémte du Pleflîs, frère du Duc de Choi* 
ieul , fit une donation à la Demoifelle de 
Choifèul. la cadette, des droits qu'elle avoic 
fur la Succeffion de fa fceur ainée j que la 
Demoifelle de Choifeul la cadette qui mou* 
rut en 1720, infticua fon Légataire univer* 
iêi le. Marquis de Clermont. 

Eiîfin il fait voir que pendant vingt-fix ans 
il eft échu fix Succeffionsi celles de la Du- 
cbefle de CbcM|èul , de la ComtelTe de Mau- 
giron > du Duc de Choifeul > de la Marquiiè 
de la Valiere, des deux Demoifelles de Choi- 
ièul; que Touverturc de ces fix SucceÛiions 
a donné l'être à mille .& mille Aâes domeP* 
tiques , des Avis de Parens , des Aâes de 
Tutèle, des Inventaires > des Partages, des 
TTeftamens , des Compromis , des Jugemensi 
que le deibrdre des affaires du Duc de Choi«« 
feul , les pourfuites de fes Créanciers , ont 
produit encore une intînité d'Adlcs publics » 
& de Jugemens folennels » émanés des Tri** 
bunaux fouverains; ôc dans cette foule d'Ac** 
tes, il n'eft parle que de deux filles du Duc 
& de la Qucbeflè de Choifeul , & il n'eft ja^ 
mais fait mention d'une troifieme fille. 

Les biens de la Maifon de Choifeul dévo- 
rés par les Créanciers > les filles n'ont fub* 
fiûé que par (es grâces du Roi , & par les 
- * bien- 
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bienfaits de la Prin'c'eflTe de Goritii le' Roi 
n'a verlë fes liberalicés que fur deux filles 
du Duc & de la DuchefTe de Choilèul £a 
un mot pendant vingtwfix an^, non-iinile* 
ment les Mailbns de Choifeul & de la Va- 
liere^ mais le Roi> toute la Cour, toute la 
Ville , le Public» les Créanciers) les Tiiw 
bunaux , n'ont connu que xleux filles du* 
Duc & de la Duchefle de Choifeul , & 
n'ont jamais étendu parler d'une troiûemo 
fille. 

De cette ignorance univerfêlle durant vingt-» 
fix ans, Mre. Julien de Prunay conclud que 
l'état que la Demoifelle de Saint Cyr veut 
^attribuer > n'a aucun fondement. 

Avant que de combattre les propofitions 
qu'elle a avancées, il dit que pour les réfuter 
folidement , il- fiiut rappeller les> véritables 
principes de cette matière; & pour les bien 
entendre, il faut commencer • par définir ce 
que c'eit que l'état de& hommes. 

C'eft en effet de cfcs principes du Droit 
public 3 que font dérivés les principes de 
décifjon dans toutes les queftions d'état, 
dont l'intérêt public n'eft jamais féparé. 

Il ny a que le Droit naturel qui recpn- 
noiiTe une efpece d'égalité entre les ho(n« 
mes : mais le Droit civil & municipal re- 
connoit difiërentes fortes d'état j les perfon- 
nes libres 5 les efclaves, le pere & le fils de 
famille , les légitimes, les bâtards, l'homme 
en dignité, l'homme privé, &c. 

C'eft la diftindtion de ces qualités qui 
forme 1 ctat des pcrfonncs , & l'ordre qui 
règne dans les ddSÉéxcûs .corps i qui {gçi au- 

tint 
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tant de membres de FEtat. Ainfi l'état dei 
peribno^s n'eil autre cbofe ea eâct> que Itt * 
rang: i^'etté»: tiennent dans quelques-uns 
€orps , particuliers qui compofent le corps 
PPiiÛqiNi» daJL'Ëtait. OikOSiCfis corps pai^oi;^. 
lîers > il y a celui des gens c^fcurs , doatî 
en ignore il'ôfigiae: ils font , malgré leur oj)- 
fcuricé 5 membres du corps politique* . - ^ 
L!ét»..de la D^moiilfelle de Saint Çyr eft 
d'^rtj^ 6|le tnœbAuù &:€brcure) Técac de 
la famille de Choifeuli où elle veut entrer^; 
eft dis n'avQÎr eu après ila.mort d'un âls , >quo 
deusr fiUeftq^i l'ont cpmpqfée. . - : 

• Silprlqu'il s'agit d'un timple intérêt; pécu-; 
niaire, il faut, un. titre. authcmique & iolen«. 
nel 9 pour dépouiller une perfonne d'un bi«|) 
dont elle eft -en pQ^ffion ; car celui qui 
polfede y n'a befoin d'autre titre j que dO) 
la ÇQffeffion même pour conferver lai pror*, 

§riçt#:..i|pe .doie^on:|^{er .d'une qyeftipn 
'itat , où il s'agit de- dépouiller le Duc de. 
la Valieré du titre univerfel. d'héritier- dft 



ne perfonne inconnue,) ^qui pendant vingj? 
1^. ans a -été étrangère à cette Maifon? 
. JLaJJepipifdIe da Saint Cyf fe préfente-t-^ 
tX^ jwq^ up titre authentique & folennei i, 
qui établiflTe fa filiation & fa naiflance j un- 
Extrait baptillaire revêtu djes. formalités prér», 
icr^cçs p^ les OrdoimanQjV j * 

. Ce, premier titre qui lui fuffiroit feul, lui 
manque; car l'Extrait baptiftaire qu'elle ofe, 
prélenter , ne peut .^u'à exciter l^'ipà/^, 

g^îlBoii de J« (Jour* . ; , 

. . * *• * » if- 

• .»» *, 'I» > 
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. La Demoiielk de Saioc Cyr & péicHW^' 
t-elte du moiœ 'avec quelques^ tiow- dtf 
poffeifioîi de Tétat auquel die afpire ? Hé! 
noa'^iéulecnent elle n'en a pas un feul, maisr 
tou^'^c^x de ia^âmiUe loi Sont conctaî- 



Paf quelle voie la DemàikWe de Saint 
^yr prétend elle donc s'ouvrir Fencrée dans 
U htSÉk de Choilèul? Elle demdndé de 
pro jver par lémoiûs qu'elle eft de cette &• 

" Cette prétettid«Mff^qiii du preaii»reâa|^#céjl* 

paroît û téméraire, fe ' pnSfentera * dans tou- 
te fi témérité & foû injuftice > quand on 
Mi^^^u dans '^uelk espèce eft cette queftiôif 
tféw/i" ' • • ; .'J t* 

' Lài première <2fpece èft d'une perfonne'qiiî 
eft eD pofieilion d'un écat, duquel on veut la 
dégràdiw/ ' ' - -} [ 

La féconde eft' eelîer d'une perforintf ^qui 
Veut^fe détacher de fon état, pour pafter^dftis' 
ibî*pki8'ê<nment • • 

- Dam H pTelfliefe' iê^Meè^^^ 
blër un hotntte dans une poflèlîîon d'état F 
tout fe foule^^' ^tittie celui qui Veué l'eiî 
pn^4* tout ftvbMâiPi^élui qui eft troublé 
dans un érat dont '^it jouît au vu & Tu de 
toute la Cité ' tn ce cas la feule poffeflîon 
loi fufiSt , te <tiOt^#iété^ poUiquë lui ' tient 
Iku des titres d^ fr^Adiiffliiice. '(yn 'préB^ 
me qu'il en a d'auth ^briques dans fon ori- 
"ne# Ceft ce qui a fait dire à Momac 
T la Loi Tf. ^ éis qui funt fui , vd 
éfUefii juris : ^u^il fufflt ijue celui Joni on con^ 
tej/te la fitiatm^JoiP nommé fils^fgit recontm 
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fuUi^lêifkmt dans cette qualité, que Po^i^ 
mim univerfelle foit décUrée four lui. « • * ; 
*X'eft à 'ceccefèTpeot q!»!fera>ppbitent tôu->* 
tes-ies -Loix qui- ont veillé à la confervation 
de rétat. Ceft dam. ce. cas que toutes : Ici 
Nkiifi|af>ant4rilBiirlft preii:œ{)ar ehnomsiptour 
liippléer aux monumens publics , & aux preu^ 
ves^écrices qui peuvent quelquefois manquera 
- - Et c'cft à OKtte efpece en efibt que rap^ 
portent tous lés textes des Loix répandus ànm 
k titre^ de fiafu homimm de fde infiru\ 

' Ainfl torfquô h Loi^viii» fiF. de fiafu hùmt^ 

fturn^ décide que Terreur qui peut s'être gliC^ 
Cée dans le titre de £liatiDn ne ceut point nui^ 
re à Tétat ide^^^tisi {a) ^lorfqut la Loi m 
C. de jide iiifkfmtwtmum '^^^ét que la peitS 
même du titre de la naiflance ne peut l'é-i 
branler^ ^ces :Loix-iappo£pnt'la poilèiUoa ^ 

fétac* • . • 

Des perfonnes' craignant qu'on n'entreprît 
de rendre leur état incertain ^ foit à caufe- de 
h perte du titre^ &Mt à cauiè de Terreur ' qtei 
s'y trouvoit, vont confulter le JurMconfulté i: 
il .calme leurs inquiétudes en décidant que 
leur état l6ur< fiiffic^ & que la poifelfion leur 
tient lieu de tout. 

La Loi IX* C. de nuptits , fuppôfe toujours 
la (y)âèliiQn,d'état. • Elle parle • d'un mariage 
fait fubliquenieni> - fic de la mîi&nce d'uâ 



* SAÙi ejfe fit quU mminetur filim & pnhlkè agnêfiatHU 
paUm^ue Juii^Atur ^ €^ rn 4itiW éfni 9ptrui$> 

. (a) Non MiiÎMJWAiiimiin 
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eo^nt auiE publique que le ' maridge mê^ 
me. (a) » ' ' 

- Getteécfataiite.pofîeffîon footieotidomlfé- 
tat des enfans, quoiqu'il ne rapportent poinÊ 
le' titre de leur naiflance» 

. Mais dans k fccciode efpéce heiiioaiip plus 
commune, parce qu'elle fatisfait rambitioa 
d'une perfonne oblcure dont la paflion do- 
minante & naturelle, eft de Âunur dft iba é- 
m:^ iu&Mlî'iLjmoÂ perfonne quiVeuiicn 000^^ 
quérir un dont il Ji'a jamais jouï^ de venii^ 
offrir à la Juftice de prouver par témoins ^ 
^jil:eft hé 'd'tifae. telle' metti Non: parce 
* ijufe cette efpecc bipn plus dangereufe par (es 
çonféquences > tend précifément à , déranger 
i'prdre de la iociéx^^ & xtnvfixkx roecono* 
SMe des fanatUtti, que. la premicire e^^ccù no 
tend qu'à crnlerver. 11 faut aloçs remonter 





IN. 


1^ 





publics > ôc fi authentiques > qu'ils puii 
conftater la yérifé- . ' . 

• Dans la preniicre efpecc , il s'agit d'éviter 
}}e perdre un état . qu'on poQpde. Ls grand 
fM^incipe , coi|iQQ!e* etf toute nuKiere d'intérêt ^ 

rcftj que la poflcflion fuffic 5 pnjfftdeo y quia poj^ 
iko. Je poiïç^te,c;parçe que je poflède 

Dans la féconde* efpece^ qui eft • celle-ci ^ 

il s'agit d'acquérir -un état qu'on n'a point: il 
faut dépouiller un héritier du iang,de la poC* 

j(ç(fion dnnsv^qudle il eft lui -même, du 
J^ji$n qu'on veut lui eniever< il âut dépouil . 

1er 

(a) vhmis vil al Us fiianikki mXtTim îther^nm prpert^ 
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, ier deux familles de la pofleffion ôù elles font^ 
de ne point avoir un inconnu qui n'a jamais 
participé à leur dignité. 11 faut doac des ti- 
tres publics » ôc la feule preuve par témoins 

' ne uiffit pas. 

C'efl: à cette cfpece qu'on peut rapporter 
les autres Lôix; la Loi 11. C. de lefiihus^ la 
Lôl Xxik: flE iie probatianibus : Les preuv.es 
la filiation nô confifient pas feulement dans lé^ 
dépofition des témoins, (a). . 

D^pfndez votre Caufe pair tous les raijbmêe'^ 
mens^ ^ les titres que vous pourrez mettre en 
œuvre ^ les témoins jiuls ne fufffent pas go^r é^ 
iabiir votrs état, (b) - 

Les termes négatifs & eirclufîfs dotit fe 
fert la Loi, ne peuvent foufFrir aucune au- 
tre interprétation j fur-tout lorfque la Loi en- 
feigne ce qui eft nécefiàire pour conduire à 
là preuve de l'état, inftrumentis argument 
fis. En effet û.la preuve des témoins eût c« 
té fuffifante^ la |:éponfe du Jurifcoafuke au-] 
roit été ridicule. 

On a cru avec une note mal-entendue de 
Godefroy > éluder la décilioa claire de cette 
Loi. 

Godefroy examine tous les cas dans lefquels • 
il s'agit de prouver l'état , & fa note ne coa- 
jcluic à autre chofe qu'à notre diftin^ionri 
"è'cft-à-dire , que larfqu^un homme eft en poP 

(a) Prohaticnes éftai de fitih damuf mn in fêla affkmatiê* 

"jie tcfllnm Ç07if}ftunt, 
. (b) Défende caufam tuam argummu & inPrnmentisqm^ 

, ius pores i foU émm ufi^t ^ad it^tmdtêtét 't^éfsmm m 

tome f-I, y 
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fcffion de fon état , il peut s'aider lorfau'oa 
.le lui concelle, de la preuve ceftiinoniale. 

Pieuve que Godefroy ne croit pas que h 
preuve teftimonialc fuffife dans tous les cas, 
c'eft qu'il ajoute, certainement il faut dire qui 
tê bhirté Hé peut pas fi frwver fut témrins, , 
parcé que fâge id^un homme lihe^ à fd nai£mh 
ce s'infcrit fur un 'Registre. ♦ 

11 en eft de même du fentiment de Cujas. 
Lorfque cet Auteur ràf&mble fur la Loi v. 
de ftatu homifjum , routes les différentes preu* 
ves qu'on peut rapporter de l'état > il eft vrai 
^u'il xMt .au{& la preuve teftimoniale de ce 
nombre ; mais a-t-il dît qu'elle étoit feule 
fuffifante ? La conféquencc que Ion tire de 
ce qu'il a dit , eft auiïi peu jufte que û l'on 
fcii âifoit dire que la feule reflemblance èam 
la filiation au pere ou à la mere , eft une preu- 
ve fuffifante > parce qu'il a mi$ la reûemblan- 
ce àu tiombre des conjeâures. 
• Quel avantage la Demoifcllc de Saint Cyr 
peut-elle donc tirer des Loix Romaines > lor^ 

3u'elle n'a jamais eu un inftant de poiTeilioo 
e réiat i|u'elle redame ? 

Mais avons-nous befoin d'avoir recours à 
des Loix étrangères à notre Patrie ? N'avons* 
Bôus pàs des Ordonnances de nos Rois» cbt« 
res & précifès ? & la prévoyance des Légifla- 
teurs fur cette matière, n'a été portée û loin 
dans aucune autre Nation qne dans It nôtre; 
L'Ordonnance de 1(539 > article 51^ pour 

pré- 
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El^venir les dangers de la preuve teftimôni^ 
^^qui jufques-là n'avoit eu que trop de cours, 
(ur le fondement des deux Décrctalcs d'A- 
Icxandre III & d'Innocent III , établie la né- 
ceflîté de tenir des Kegiftres de Baptême qui 
uflenc fgrvir dç uioauinçnc public lanaif* 
mce. ' ^ 

M^s c4Cte Ordonnance ayant été négligée, 
^Ordonnance de Blois prie de nouvelles pré- 
.cautions; dans T Article iSi pour la faire ob-' 
ferva» en Qrdoananç aux Greffiers w Chef 
de pouffuivre les CUré$ deux mois après la 
fin de chaque année, pour apporter les Re- 
giftrcs de B^p^temcs, Mariages ^ Sépultu- 
^es ^ & cela p9kr /vHer la freuve par témoins 
que ron e(i fouvent obligé de faire en J'ujiiçe 
touchant les iiaijjapces,^ les Mari^es^ 

•Vainement dic-oa que ce langage h'exclqd 
poînt'la preuve par témoins, mais veut la 
rendre moins fréquence ; & que d'ajlljîurs la 
ipreuve que les Ordonnances écabliffcnt, n'eft 

3ue' pour l'âge Se là majorité. Sur ce fond- 
ement on veut que la feule preuve par té- 
moins futfilè en matière d'état. 
Farack^xe combattu tant de fois par les Bi« 

gnon , les Talon , ces grandes lumières du 
arreau, combattu par tous ceux qui les onc 
précédés & fuivis dans le n;iniftere de la pa- 
role 9 èc qui ont tous interprété comme on 
vient de le faire, les Loix Romaines, & les 
Ordonnances du Rovaume. On fait gloire 
de te tromper avec de tels peribnnages. 

A-t-on cité quelque Auteur grave qui aie 
penfé que les Regiftres publics faifoient foi 
de l'âge, & non de Téut? Qiioique l'Or- 

V a don- 
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donnance de 15^9 parle de Tage, il n'y i 
qu à ouvrir Rebuffè , qui a donné un Com- 
mentaire fur cette Ordonnance dès l'annéi 
1550, c'eft-à-dire^ prefque au(&-tôt que cet- 
te Ordonnance a paruj on fera convaincu 
que Tobjet des Regiftres eft la preuve de l'é- 
tat: Ce Rfigifirey dit-il, prowe U Ugitimitt 
ê» ta bâtardiji. * 

Le terme de nailTance dont fe fert TOr- 
donnance de Blois, n'embrafle- t-il pas Té» 
tat, auflGhbien que l'âge? L'attention inquie* 
te du Légiflateur fur la forme des Regiftres 
' pour leur donner foi en Juftice^ ne marque* 
' t-elle pas( zSa qu'il a été occupé d'une preu» 
ve plus importante que celle de Page ? 

Mais afin de trancher tout d'un codp le 
lioeud de la di£Bculté y examinons fur cette 
matière l'Ordonnance de 1667 y qui eft la 
dernière Loi du Royaume, & qui a perfec- 
tionné les anciennes Ordonnances. 

Le Titre ». de cette Ordonnaifce faflem* 
Me & règle tout ce qui concerne les difFé- 
Tens genres de preuve littérale & tcftimoniâ- 
* le , & les diâétens cas où la pteuve teftimô- 
oiale peut être admife. 

Les fîx premiers Articles de ce Titre con- 
cernent la matière des conventions ^ les fui- 
, ' vans juiqu'au quatorze exclufivement y éu* 
bliflfent la forme des Regiftres , & la nécef- 
ficé de ces témoignages , pour preuve de Té- 
tât des hommes» & non pas feulement de 
l'âge ; l'Article 14 établit une exception con- 
tre la règle générale. 

% 
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Si les Regïfires font perdus ^ dit cet Article, 
ùu s* il n^y en a^jamâis eu y la preuve en fer a te* 
fue tant par titres que par témoins ^ €n 
Pun ^ Vautre cas les Baptêmes^ Aîariagesy 
€§• Sépultures^ pourront être ]uflfiés tant pat 
Ut Regiftret iét Papiers demeftiques des pères ^ 
mères décédés ^ que par témoins. 

Voilà quelle eft la dernière Loi du Royau- 
me i lorfque les^ Regiftres publics exiftent y 
c*cft la feule preuve de Tétat des hommes 
qu'elle autorife ; ce n'eft que dans les deux 
cas de l'inexiftence, ou de la perte des Re« 
giftres , qu'elle admet une autre preuve. 

Il faut donc commencer par prouver qu'il 
n'a point été tenu de RegiAres > ou qu'ils ont 
été perdus > fans quoi on ne peut pas vous 
écouter 9 loHque vous demander la preuve 
teftimoniale. Ces termes en Nn ér Vautrt 
€4s^ font limitatifs ) Tont exciuiifs dç toi|$ au* 
très cas. 

On né doit pas -dire que mcme dans ces 
deux cas il ne faille point de commencement 
de preuve par écrie > pour être admis, à la 
preuve teftimoniale, copme le -prétend la 
Jîemoifellc de Saint Cyr, parce que> dit-el- 
le, l'Ordonnance à Tégard des conventions > 
lorfqu'il n'y a point d'Ecrit qui les conftate y 
exige un commencement de preuve par é- 
crit, afin qu'oq puiiïe y luppléerj, & le^ éta- 
blir par la preuve teftimonialç; elle n> pa$ 
prefcrit la même néceffité du commencement; 
de preuve par écrit , pour avoir recours à 
cette preuve au défaut du Regiftre pubiiç. 
Ponc 4ans ce cas» fans commencement dç 

y 5 P^e^'l 
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preuve par écrit 9 on doit adniettre la preuve 

par témoins. 

Si la Depoifclle de Saint Cyr donnoit Ton 
attention à TOrdonnance , elle verroit ion 
erreur. L'Ordonnance veut qu'un Ecrit étz* 
blifTc la convention, elle veut auiïi que les 
Rcgiftres publics ctabliflent 1 état i elle exige 
donç également des preuves littérales pour la 
convention & pour Tétat. Au défaut de VE^ 
cric en rnatiere de conventions , la Loi ad- 
mçt 1^ preuve par tcnioins y pourvu qu'il y 
ait un commencement de preuve par écrit. 
Au défaut des Rcgiftres publics en matière 
dctat> elle admet audi ia preuve partépoins^ 
pourvu qu'on ait des papiers domeftiques des 
pere ou mere décédés qui faflent un com- 
mencement de preuve; mais ce commence- 
ment de preuve eil iicoité à ce qui eft cma- 
fié des pere .& mere. 

Ce qui caradterife l'enfant , c'eft d'être né 
d'un pere & d'une piere unis par un mariage 
public i c'eft le langage de la Loi *. U &uc 
donc pour s'appliquer cette définition, que 
celui qui fans aucun titre fe dit enfant de tels 
pere Se mere, ait quelque £crit émané d'euE 
qui indique ($i filiation. 

L'Ordonnance rédigée par les plus illuftrcs 
. Magiftrats, §c par l'avis des plus habiles Ju- 
rifconfultes, profcrit tout Ecrit qui n'eft pas 
l'ouvrage des pere & mere, & qui part d'u- 
piaiii étrangère i cç f«oit en effet retom- 
ber 
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ber dans tous les inconvéniens auxquels la 

Loi a apporté le remède, que d'admettre des 
Ecrits étrangers aux pe' c & raere, & à la fa- 
milier ce Teroic rendre la fatyre^ la calom* 
nie , tnaitrefTe de l'état des hommes , & le foi- 
re dépendre d'un libelle diffamatoire. 

La Demoifelle de Saint Cyr efl donc bien 
éloignée d'être dans le cas de la preuve par 
témoins; au défaut des Regiftres publics qui 
parlent en ià faveur, a t-clle çtabii qu'il n'y 
en a jamais eu y ou qu'ils ont été perdus ?Sup-- 
pofbns qu^clle eût fait Tune ou l*autre preuve, 
produit- elle quelque Ecrit émane de fes pere . 
& mere? 

£n*vain dit-elle > que dès que les Regis- 
tres ne parlent point délie, il faut juger la 
queftion de. la même manière que s'il n'y a- 
voit jamais eu de Regiftre, ou qu'ils £u tient 
perdus i (ans cela le (brt d'un enfant abandon* 
né par fon pere & fa mere, fcroit bien dé- 
plorable j la Loi lui refi^feroit-elie toute (brte 
de fecours, parce que Tes pere & n:iere au* 
roient fouftrait fa naidance au Rcgiftre pu- 
blic ? 

£n matière criminelle où il s'agi.t de l'hon- 
neur & de la vie , la Loi a recours à la preu- 
ve par témoins. Pourquoi n'en fera t- elle 
pas ufage, lorfqu il s'agic de la oailTance? 

On répond que l'Ordonnance ne dit pas 
que la preuve teftimoniale fera reçue, quand 
le Baptême de la Partie ne fe trouvera pas 
iur le Regiftre , mais qjuand il ne fe trouvera 
pas de Regiftre. Ces deux chofes qu'on veut 
confondre font bien diflférentesjôc le cas pré- 
vu des Regiftres non exiâaas> exclud celui 

V 4 àè$ 
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des Regiftres exiftans gui n*eft point com* 
pris dans Texceprion. En effet quand il n'y 
a point de Regiftrc 5 c'eft le cas oû la preu- 
ve prefcrire par la Loi devenant impoffible , 
il faut y luppléer par une autre preuve i maii 
quand les Regiftres ont été exaâement cop« 
fervés, leur (ïlence fur Tétat qu'on reclame, 
joint au défaut de poOTeffion , eft une preuve 

3ue l'état n'a jamais appartenu à celui qui Je 
emandé. En ce cas" aucune autre preuve ne 
peut prévaloir 5 autrement l'ordre de la So- 
ciété feroit expofé tous les jours à être ren- 
verfé ) & fans titre de filiation , fans poflèf- 
fion d'état, un impofteur qui diroit , Les Re- 
giftres n'ont point parlé de moi, vicndroit 
s'introduire dans une famille avec le fccours 
de quelques témoins , &: y jetteroitdelacon- 
fufion 6c du defordre. * * * 

Dans notre efpece non-feulement les Re- 
giftres de (aint Sulpice exiftent en hpnnefbr- 
îrie, & la Demoifelle de Saint Cyr n'y trou- 
ve aucun veftige de la nailTance d'une troilie- 
me fille du Duc & de la Duchefle de Choi- 
feul: mais elle n'a ni pofleffion de l'état au* 
quel elle afpire, ni preuve écrite émanée des 
pere & mere qu'elle fc donne ; circonftances 
abfolument néceflaires, fans lesquelles la preu- 
ve; ne peut être âdmife. * 

'*Ce n'eft point un inconvénient par rap- 
port à la Société & au Public, que dé refu* 
fer la preuve tefl;imoniaIe i un enfant qui eft 
dans ce cas, & qui vit dans Fobfcurité; c'eft 
le lai (Ter dans Tétat où il a été toute fa vie^i 
c>ft laifTer fubfifter l'ordre public, & Thar-' 
pionié univerfelle; • ' * ' * 

u 
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La Loi rafluréc par la; Nature veut bien 
çQurir le rifque du préjudice que peuvent eau- 
fer à un fils quelques percs bizarres, ou fu-. 
rieux i elle a préféré un inconvénient qui ne 
peut arriver que par un prodige d'horreur , à 
rinconvénient d'ouvrir la voie à mille ira- 
porteurs, qui fe procureroient par-là un rang 
que 1^ Nature leur a refufc. D'ailleurs pour- 
yoit-on citer un «emple d*un pere Ôc d une 
mere, qui ayent réuffi à fupprimer Tétat de 
leur enfant, fans être démentis par quelque 
reconnoiflàncé > ou une poflèflion d'état ? 

En matière criminelle , il eft impoflible, 
ordinairement d'avoir d'autre preuve' que la; 
teftimonialc , & on ne pourroit l'exclure 
iàns introduire l'impunité, qui entraine aprcs^ 
elle le defordre & le renveriement de la So-. 
ciété. Mais en matière d'état , la Loi a éta- 
bli des monumens publics. Ainû on n'eft 
pas obligé d'avoir recours à une preuve tet 
timoniale^, toujours dangereufe. 

Mrc. Julien de Prunay, pour établir que 
dans l'efpçce où l'on veut conquérir un état 
lins titre, on ne doit point être admis à la 
preuve vocale, cite un Arrêt rapporté par 
Soefve di^ a Février 164 1 , contre Marie 
pamitié; un Arrêt du 2 Janvier 1653, infe- 
ré dans le fécond Tome du Journal des Au- 
diences ^ contre un impofteur qui fc ptéten- 
^çit fils de M- de la Porte, Maitre jdes Re-' 
quêtes j & deux autres Arrêts rapportés dans 
le cinquième Tome du Journal des Audien- 
ces, l'un en . 1686 5 l'autre en 1691- Ce^ 
Arrêts ont été rendus dans re(peceoàdesim« 
ppfteurs qui n'avoient point eu de pofleffion 

■ 
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d'état > demandoient la preuve vocale^ ils en 

onc été ex^clus. 

La poflèlfion d'état eft ce que les Doc- 
teurs appellent Tra&atus & educath^&c qu'ils 
réduiTenr à crois circonftances ; ia pretnierei 
que Tenfant ait été élevé dans la maifon , & 
qu'il ait été traité comme tel par les pere ôc 
mère ; la iêconde y <jue les pere 6c mere 
l'ayent fouvent nomme & appellé leur fils; 
'la troifieme, que l'enfant ait été connu & 
traité dans le public comme l'enfant des pe« 
re & mere qu'il s'attribue Menochius qui 
rapporte ces trois circonftances , s'appuyc 
fur l'autorité de plufieurs Doâeurs. 
* Un pareil traitement fait en public de la 
part des pere & mere, eft ce qui fait une 
pleine poflefiF.on detat; & lorfque l'éduca- 
tion & le traitement onc été fecrets> c'eft ia 
quafi-pofleflîon d'état. 

Mais ce qui eft important à obferver, eft 
eue cette éducation > ce traitement» doivent 
être l'ouvrage du pere & de la mere. Voilà 
pourquoi l'Ordonnance de 1667 veut qu'au 
défaut du Rcgiftre public, on ait recours à 
des papiers domeftiques ^ où le pere & la me* 
re reconnoiflenc celui qui fe dit leur fils. 

C'eft dans ce cas feulement, ou lorfque 
celui qui fe dit fils d'un tel pere, d une telle 
snere> muni d'une pareille reconnoillânce) 
articule des faits pofitifs qui caradterifent u- 

ne 

^ ^ J PAt^ê héhhmm fmffk ^ fit éB eo fd^ius mrnmatum 
a* él^Ottlafmmr fie ék Mtm^s commanî fams & Vê€ê héAi^ 
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Digitized by 



DE ChOISEVL. 

ne poflèflîon d'état j alors il ed admis à la 
preuve par témoins: c'eft dans le concours 

de ces deux ciroonftances qu'ont été rendus 
tous, les Arrêts qu'on a oppofés. 

La Demoifelie de S. Cyr n'a aucunes 
preuves écrites émanées du Duc & de la 
bucheffe de Choifeul qu'elle appelle fes pè- 
re & mere ^ tous les Aâes de la facniUe s'é- 
lèvent contre elle. 

La Ducheiïê de Choifeul mourante d'une 
maladie de lan;;ueur qui lui a laillé toute fa 
raifon^ I8c tout le teros de rendre juftice à A 
fille > fi elle en avoit eu une troifieme, n'a 
laidé aucun Ecrit . qui parlât d'uue croilieme 
fille. 

Le Duc de Choifeul a fiirvêî:u (êpt ans fz 

femme , il n'a connu que deux filles , il n'a 

{)as die un iéul mot d'une troilieme fille dans 
es deux Teftamens qu'il a fiiits. 

Comment peut-elle dire que fon état étoit 
connu > tandis qu'elle a porté pendant vingt- 
Gx ans un nom étranger à la famille de Cbof« 
fcul , qu'elle a été ignorée du Duc & de la 
DuchelTè de ce nom, du Duc de la Valicre, 
de la Marquife de Tournon ûl fœur, de la 
Marquife de la Valiere mere du Duc> du 
Chevalier de la Valiere lui-même 5 des De- * 
moifelles de Choifeul » de la Princefle de 
Conti; tandis qu'elle n'a pris aucune part 
auxévenemens arrivés dans les deux famil- 
les j qu'elle n'a point participé aux bienfaits 
du Roi répandus fur les DemoifellesdeCboi« 
(eul ; qu'elle n^a été connue ni à la Cour> ni 
à Paris ^ ni dans aucun Tribunal , fous le 

nom 
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nom & comme fille du Duc & de la Dn^ 
çhefle de Chpifeul ? 

Voilà l'état dont la Demoifelle de Saint 
Cyr a été en pofleffion: non-feulement elle ' 
n'a pas le moindre veftige de reconnoiffancç 
écrite par les pere ^ mère qu'elle reclame 
tntis elle n'en a pas le mpindrç de toute ^ 
famille pendant vingt-fix ans. 

Voyons fi le corps de preuves que la Der 
inoifëlle de Saint Cyr appelle avec confiance 
line démonftration complette, peut lui ob- 
tenir la preuve qu'elle demande. 

Il faut d'abord remarquer qu'on ne voit 
point dans ce corps de preuves ni poflfeffioq 
d'état, ni preuves écrites émanées des pere 
& ipere ^ ainlî 9 fuivant les grands principe^ 

Sue nous avons établis fplidçoient ^ die ne 
oit pas être écoutée. 
Faifons-lui pourtant la gracç d'examiner ce 
corps de preuves. 

Il fe réduit à la Lettre de la Marquife de 
Tournon, à rincerrogatoire du Chevalier de 
la Valiçrç> ^ au Regiftre de l'Accpucheuri 
car on ne peut pas faire entrer dans ce corps 
âe preuves l'Interrogatoire du Duc de la Va- 
liere, & celui de la Marquiie de Tournon, 
qui ne conticnnenç de leur part que des dé- 
négations formelles. . 

Premièrement, à l'égard de la Lettre de 
la Marquife de Tournon, où l'on veut qu'el- 
le ait reconnu l'état que s'attribue la Demoi- 
felle de Saint Cyr, quoiqu'elle ne lui ait point 
donné le nom de Choifeul, ne doit-elle pas 
être crue, lorfqu'elle dit que cette Lettre né 
figarde point la Dcmoilelle de Saint Cyr 

dauji 
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fiaos Fendroit où elle parle de Taimable Chan* 
teiifè ? N'eft-elle pas feule la légitime inter^^' 
prête de fa propre Lettre? Et fon interpréta» 
tion peut-elle être fufpedte, après que pen-; 
. cïant vingt-cin(} ans elle a parlé ôc igi com-j 
tue n'ayant point de croiûemé nièce ? 

Mais fuçpofons que cette Lettre ait le fens 
oue lui prête la Demoifelle de Saint Cyr : il 
^enfuivroic que la .Marquiië de Toumon ie^ 
duite par Tamitié & la reconnoiflance qu'elle 
avoit pour la Marquife d'Hautefort > auroit 
tenu un langage contraire à celui qu'elle a 
parlé pendant vingt^cinq ans, afin de déco« 
. rer la Demoifelle de Saint Cy r d'un état qu'eW 
le fàvoit bien ne lui pas appartenir; elle iè^^ 
roit donc entrée dans le comploc fi3rmé paii 
la Marquife d'Hautefort en faveur de la De* 
inoifelle de Saint Cyr. Quel avantage pour-; 
roit on tirer d'un pareil témoignage 9 ouvra<«' 
ge de la leduâion > témoignage encore uné 
fois Cl contraire au langage & à la conduite 

aue la Mar(}uife de Xournon a tenue peu- 
anc vingt*cmq ans ? 
Quant à l'Interrogatoire du Chevalier de 
la Valiere, il efl: vrai qu'il dit que la DucheC-. 
& de Choiièul a eu un garçon , &c trois fillesy^ 
qu'elle éft acdoucbée de la dernière en 1697, 
qu'elle lui en a parlé avant de mourir jcepenJ 
dant il ne Ta jamais ni vu ni connu : Û œ 
dit pas affirmativement que cette troifiemef' 
fille eft la Demoifelle de Saint Cyr , il dit 
qu'il le croit. 

Dans ce contracte de lentimens du Duc 
de la Valiere , de la Marquife de Toumon , 
&ç du Cbeyalier^ dans ce concraAe même 
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de la déclaration du Chevalier ^ 6c de h 

conduite qu'il a ténue pendant vingt-fix ans, 
où il n'a jamais reconnu la Demoifelle de 
Saint Cyr pour & niçce , & n^n a point 
parlé dans aucun Aére de famille où il foit 
entré i cette reconnoiflàn ce peut -elle être 
de quelque poids , fur-tout étant faite dans 
uii tems fufpcét, td que celui d'une cpntrf^ 
tation commencée? Et qu'eft-ce que cette 
reconnoiflànce ? Je crois ^ dit-il, c'eft-à-dire, 
c'eft une (impie opinion. Peut*el1e balancer 
le témoignage du Duc de la Valiere, de la 
Marquife de Tournon j & la conduite con- 
traire du Chevalier même pendant vingt- &c 
'ans? * 

11 ne refte donc d'autre rcfTource à la De- 
moifelle de Saint Cyr> que le Kegifire de 
FAccoucheur, 

Elle ne peut tirer aucune induction en fâ 
faveur des J ugemens préparatoires , après que 
la Cour y a ajouté un correâif > /ans préjudU 
"êe i» droit tks Parties au principal^ çè* font 
que le prefent Jugement puiffè être tiré à co»^ 
'Jiquence direBément ni indiredement. 

• L'infamie de ce Re^iftre a été iiflèz carac- 
terifée? foit par les defenfes que la Cour a 
.faites au Notaire d*en délivrer des expédi- 

^tions, foit par le refus fait au Duc de la Va« 

liere qui en demàndoit la communication. 

Plufieurs raifons s'élèvent pour faire rejet- 
ter ce Regiftre. 

Premièrement» c'eft une preuve étrangère 
au pcre, à la mere, & à la famille. 

• L'Ordonnance de 1667 veut en matière 
de conventions un commencement de preu* 

vc 
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ve par écrie , pour que la preuve teftimonia* 
le fott admiiê ; il eft inconteftable que le 

commencement de preuve doit procéder du 
hit de la peribnne qu on auaque. 

Ce qu^on appelle donc commencement de 
preuve par écrit , eft un Ecrit de la perfon* 
oe même qu'on attaque : Ecrit qui ne prou- 
ve pas à la vérité, de manière à iervir feul 
de titre y mais qui forme de fortes prcfomp- 
tions du titre. En feroit - il autrement en 
matière d'état , après que l'Ordonnance > au 
défaut des Regiftres publics ^ n^a admis de 
preuve écrite que les papiers domeftiquçs 
émanés de pere & de mere.? 

Cçlui qui iè préfente pour enfant d'un 
tel pere , d'une telle mere , attaque ou fes 
pere & mere? ou après leur décès leur fa- 
mille* Il faut donc , s'il veut faire valoir 
un commencémént de preuve » qu'il foit 
-mané du pere & de Ja mere qu'il s'attribue. 
Le bon-fcns fait voir en matière de conven- 
tion , que ce qui n'eft point du fait de celui 
qu'on attaque 5 ne peut point former de 
preuves contre lui; il faut raifonner de mê- 
me en matière d'état. 

Un Chirurgien n*eft ici qu'un étranger , 
c'eft une perfonne privée, fbn Ecrit n'a pas 
plus de privilège que celui de tout autre par- 
ticulier. 

De quelle conféquence ne feroît-ce poînt> 
û on confacroit un pareil témoignage? L'Art 
de la Chirurgie fi utile en lui*meme > devien- 
droit de tous les Arts te plus funefte à lu So- 
détév Un Chirurgien maitre de tous les é- 

Catl> de toutes les conditions > pourra donc 
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^ Tavenir fournir des titres au premier impojP 
tcur qui aura rcuffi à le corrompre 3 & pourra 
rintroduire dans le^ Familles le^ plus illuftres. 

Secôndemënt ) te Regiftre ne doit point 
• être admis 5 parcd qu'il ne prouve rien. 

Il fait mention d'une naiflànce fecrete & 
' inyfterlÈufe d'uhe âllê , née pour n'être jamais 
âdmife aux honneurs de k légitimité , aban- 
donnée à tin Chirurgien 5 baptilee dans une 
Paroiiïe étrangère , mairquée de âétriflurei 
i^nominieufeâ) qui ht furent jamais le cahid- 
tere d'une nailïance légitime. 

Dès que c'eft une avanture fecréte confiéà 
à un Chirurgien y ce (èroit une très grande 
injuftice de mettre Cette avânture fur le compH 
.te d'une Dame plutôt que d'une autre ^ à 
moins <^u'il n'y ait des preuves plus claires 
que le jour > quë cette avanture doit lui être 
néccffairement appliquée , lâns pouvoir l'ajH 
pliquer à d'autres. 

Or dans cet Ecrit > nulle cif confiance qui 
applique ftecefl&îrèment cette avanture à la 
Duchefle de Choifculi fa qualité & fa de- 
ineure n'y font point <ié(]gnees^ il n'eil dit 
*dans aùcun endrôit que ce (bit elle. 

Il y a deux familles dont la pronoriciationV 
quoique différente 5 fe èonfond communé- 
ment, Cib0//i^«/& ChoifeUiL Le Dûca toujoun 
écrit Choifeuil & non Choifeul. Et qu'on ne 
dife pas que c'eft-là une minutie ^ en matière 
d'état, touteft de rigueur j & Le Ducavoit 
*a(Iè2^ de connoif&nce du mofidé, pour ne pas 
ignorer la différence du nom des deux familles. 

Il efl parlé dans, ce Regiiïre de la Maré^ 
*hale de Choifiul^ qui a, <5t-ôn, payé tténto 

^ .JL6u* 
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Louis pour réducation de Tenfanti on a dit 
que Le Duc s'eft trompé, & qu'il a mis le 
nom de IdaréchaU pour DuebeJJiu 
. Mais fi Le Duc s'eft trompé fur la qua* 
lité , quelle foi ajouter à ce qu'il dit ? On 
déguife les noms dans ces tortes d'avantu-* 
res ; fouvent lé Chirurgien lui - même eft 
trompé fur la perfonne. Pourquoi faire tom- 
ber cette erreur injurieufe fur la Ducheflè» 
plutôt que fur la Marquife ou la Comtet 
te? 

Il y avoit alors dans le Royaume fept ou 
huit Dames > Marquifes ou Comtefles de 
Cboifeuil. , 

La Maréchale de Choifcul n'eft nommée 
que comme ayant le fecret de Tavanture 
•Ainfi cela ne fert qu'à éloigner l'idée de la 
"Ducheflè de Choifeul , qui n'avoit pas 
avec eliej mcme une liaifon 4e cérémo« 
nie. 

Jl eft vrai que les Faits écrits fur ce Jour- 
nal, ont quelque relation avec la fable ima- 
ginée par la Demoifelle de Saint Cyr. £lle 
.dit qu'elle a étg muttU par Jtanne de Mar^ 
ne^ Jardinière dans le Parc de JMeudon y dont 
il eft parlé dans le Regiftre. Elle aflure 
qu'elle a Us cicatrices énmciés dam ce Jattr-^ 
"naly & pour prouver fon identité avec celle 
.dont il y eft parlé , elle propofe de vérifier 
ce Fait, par les voies convenables que la 
prudence de la Cour pourra Iqi fu^erer. 

Mais en lui accordant cette preuve igno* 
minieufe, qu'en pourra-t-il réfulter ? Que c'eft 
.la Demoifelle de Saint Cyr dont il eft parlé 
dans le JoumaO. ^is ce Fait eft fort in- 

Têmcn. ' ' *X dif- 
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difîérent i car elle peut être cette fille > fans 
être fillt de la Ducheflè de Chotfeul, & le 
Journal ne rétablit en aucune façon. 

Troifiemement j ce Rcgiftre a fi peu le 
Cttitâère de cottmiencettient de preuve par 
écrit, que les cotitfadiâioiis qu'on y trcmye 
avec le Roman de la Demoifelle de Saint 
Cyr fervent à le détruire entièrement. Ain- 
fi ce Regiftre ne doit pas êtte adiois. 

Première contradiâion. Comment con- 
cilier cet accouchement de la Ducheffe au 
W Àe toute la famille, ainfi que la 

Demoifèllé <k Sâfnc Cyr Pa dabord éûoncé; 
avec les Faits dont Le Duc rend compter 
Ces Faits ne font que fecrets > myfteres > 
obfcuiité» Ceft un enfànt reçu par un Qii- 
rurgien qui Tenleve auffi-tôt, & qui le fàii 
baptifcr, fans que perfonne de la famille af- 
fifte au Baptêtne j cet enfant eft etivoyé eû 
nourrice par FAccoucbeur y pour être igDi>- 
ré de tout autre que de lui. 

Il eft vrai que la Demoifelle de Saint 
Cyr <fans la fisice n'a point parlé de Faccois^ 
chement de la Duchelfe , ' comme d'un Fait 
notoire* Voilà un changement dans le Fait 
prindpalf cavaâeie de l^mpofture. 

En msRiem de Fiks' artitmlés en Juittce^ 
il n'eft {dus permis d'en changer. ' 

Seconde contradiâion. La Oemoifëlle de 
fiaint Cft a dk qvfdle ^ fut ondoyée Tb 
naiiïàni: y à caufe du périî éminent où elle 
fe trouva. La Marquife d'Hautefort avec 
fe$ éMi fiddes témoifis, Lacomme & iâ 
Amtne^a attefté ce Fs^t dans f infbnnatioo ; 
6c le Chirurgien parle d'ant itojp JilU ^u'H 

lié 



Digitized by Google 



t 



D K C H O I S E U L. , '3$j 

fait baptifer ijue Jé l^mainj iàns dire 
un ieul moc 4u péril de more , ni de Ton- 
*doyemenc. 

Troi&em^ concfadfâloii. Selon le Jour- 
nal, l'enfant fut baptifé à Saint Etienne du 
Mont 5 & nommé Julie i felon la Demoi- 
de Saim Cyf , elle t'e(t préfencée à 
tJSaint Sulpicé^ & elle s'eft fait noiminer Au- 
^uftine-Françoifê. 

Le Regiftre de Le Duc y loin d^appuvar 
la fôMe de la DemmftUe de Saim Cyr ^ n\eft 
propre qu'à la détruire & à en découvrir lu 
faufleté. 

Quacriemement , le Regiftre de Le Duc 

doit erre rejctté ^ parce qu'il deshonore la 
•Ducheflè de Choifeul. Malgré les préfomp- 
iions qui parlent en fa faveur , li Dame 
dont Ce Duc parle dans le Journal > étoii: 
groflc félon lui , au deuxième Décembre 
^16^6 y ainfi ^u'il le rapporte dans deux en« 
dffCHca de ce Regiftife j ^c'étoit félon lui le 
commencement de fe grofifeflTe: elle accou- 
cha le 8 Odobre 1697 , c'eft-à-dire, neuf 
mois & quelques jours après. Qr il y avoît 
plu^ dé deux mois ^àe dans ee teMs-là lê 
Duc de Choifeul étoic en otage avec le Duc 
xle Foix à la Cour du Duc de Savoy e> com^- 
rtie -on le prouve par les R^iftres. de 
tat 5 par les Lettn^ écrites au Roi par ces 
deux Seigneurs. L^ cbnféquence ^ue l'on 
tire de ces patts, cft qu41 s'eniJtîvroit qu'on 
ne pouitQÎt appliquer tèf(^t grofleflè h h 
Ducheflè de Choifeul y fans la déclarer cou- 



£croit par toutes les-^récautions m 



pable fi^ip adultère. Cette 



fe forti' 




I 
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fes que la mère prit poâr cacher la tùôBàn^ 

ce de l'enfant. On a dit que Le Duc a- 
voit pu te tromper fur le figne de la con- 
ception, qùi n*di peut avoir qued'éouivo- 
ques i la Providence ayant voulu la laiflfer 
îans figne certain > manifefte la conception 
de l'enfant par le tems voifin qui la précè- 
de & qui la fuit. Aina dès que le Duc <te 
Choifeul eft revenu à la fin de Janvier 1697 > 
on trouve un intervalle fuffifant pour feu- 
ver rhonneur de k Duchefle, & fonder la 
pofSbilité des approches du Duc, puifqu'é- 
étant accouchée le 8 Odobre de la même 
année , elle a accouché dans le neuvième 



mois. 



Mais on répond que le Regiftre ne bîA 
fcïoit pas d'eue injurieux à la Duchefle mal- 
gré cette évafion, puifqu'il fuppofe qu'elle a 
mande le Chirurgien j ce qu'elle ne peut a- 
voir fait que dans l'opinion d'une grofleflè. 
Or cette opinion n'a pu être fondée que fur 
une cohabitation qu'on a feit voir ne pou- 
voir être qu'illégitime. lyoù il 8*cnfuil que 
ce R^ftre jettant des foupçons fur Thon- 
neur de la Duchefle contre toutes les pré- 
fomptions qui parlent pour elle > doit être 
jcjçlté. Préfomptions fondées fur l'honnê- 
teté publique , qui ne permet pas qu'on con- 
çoive fi légèrement d'une Daine > une o- 
pinion deshonorante. Préfomption fondée 
fur la conduite de la Duchefle, qui n'a point 
donné matière à des foujpçons. Préfomption 
fondée fur un filence de vingt-fix ans des 
deux familles i filence qui fait voir que la 
Duchefle n'a point mis au monde la De< 
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moiieUe de Saint Cyr. Hé quoi 1 une ref* 
femblance de nom qui ne peut former qu'u-. 
ne conjeâure incertaine » l'emporcera-t-d* 
le fur toutes ces préemptions convaincant ^ 
tes? 

Quelle idée horrible ne concevra-t-on pas 
de la Dcmoifellc de Saint Cyr,"^qui veut 
entrer dans la famille de Choiièul à la iâ- . 
veur d'un monument infâme, qui deshono- 
re la mere qu'elle s'attribue! 

N'importe i elle prétend jouïr de la faveur 
de la maxime: Vatet efl quem nuptiéi Jimm^ 
firant. Elle aura une paternité légale y fi 
elle n'en a pas une réeUe^ 6c cela lui fuf- 
fit. 

Vainement fe déguife-t-elle là-deflus 5 pour 
n'être pas Tobjet de l'horreur de tout le ^ 
monde. Il eft évident que toutes fes preu- 
ves ne conduifent qu'à dstte idée & à cet- 
te préfomption Xégûç^ de la paternité en fa- 
veur du Mariage. 

Mais elle ne réuffira pas dans l'application 
de la maxime. 

La Loi définit l'enfant, celui qui efi né diê 
mari & di U fmme^ : la Loi le préfiime 
ainfî, lorfqu'une femme vit avec Ibn mari, 
& accoucne publiquement dans la maifon 
qu'elle habite avec lui. Lorfque la mere a 
reconnu cet enfant > & Ta élevé comme le 
fruit de fon mariage > au vu & fu de fbn 
niari> on enireprendroit en-vain d'attaquer 

^ &at 

* Fttlum ejfe difinimus qui ex vtro 6» uxfê ejtês naf» 
£it4tr0 Ls 6, Dû hh ^ui [unt fui vtl éUitm jmrh^ 

X 3 
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réuc dt c*t Mfàtic; la pôffeâian publique, 

la bonne-fdf, la préfomptiott en fâvéUr du 
mnriage , font pour lui des abris inviola- 
bte6 6ù ûéct(ùâite8 pour ^ prévenir dea ia« 
quifîtions fiineftes au repos public. 

Màis lorfqu'un inconnu qui n^a aucune 
pôfleflîôn d'état , veut faire ufage de cette 
préfompiiôu fur le tondemeut d'un JËcrit qui 
prouve que fa naiffàncé eft illégitime , tan- 
dis que la mère qu'il s'attribue > ne dcmeu- 
roit point âvec fôù mari j la Loi reuc-elle 
qu'on éj^aveugte) dt que prenant Plmpôifaire 

pour la vérité 5 on admette pour commen- 
cement de preuve par écrit d'une filiation 
légitime, un titre d'infamie? 

N'eft*ce pas alors que les règles les plus 
communes > & l'intérêt public fe réuniflent, 
afin qu'on ne divife point la preuve réful* 
tante d'un Eerit qui prouvé une naiiiance , 
mais une naiflance illégitime? 

Si le Journal de Le Ouc eft le titre de la 
Oettioifelte àû Saint Cyr^en y joignant tou- 
tes les circonftances de (a vie obfcure , on 
doit lui appliquer ce que dit Menocbius: 
Lé firéfimpiion en fmvèUr matiage n^m pèiH 
liêU ^ hrf^U^eUi left iaïklhtiitKf pst pluJieÉts m* 
très préfompt'wns : p Titius a été élevé irai-^ 
té y ^ nommé comme k fils d^un adultère^ ^ 
Af vahc publique 3 h rtHômmée fMient 
le 'Vke de fa na 't (fonce , dans ce cas on ne k pré" 
Jume pas h fils du mari , mais di 1^ adulte- 
ré \ 

La 

flnr$t siU (onjeaurs ttr^trutts mi fi Titims Jms cducatus é» 
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La maxime pater efi , doit d'autant moins 
ctre adoûTe dans ce cas, qu'elle ne forme 
pa$9 comaie dit Le Brun ^, une fréfomptiou 
de droit , & tirée du droit , & fu*eIU peut être 
€^'truite par des preuves. 

Quel étrange paradoxe ^ de vouloir que le 
Regiftre de Le I^uc puiflè fonder cette pré<< 

fomption pater efiî 

La Caufe n'a-t-elle pas été préjugée par ^ 
le célèbre Jérôme Bignoo ) dan$ une erpecé Bard^uT. 
bien moins odieufe que celle de la Demoi- n.Liv.r^ 
fdle de Saint Cyr? La mere, qui avoit vé«^»***' 
eu dan$ ua divorce public avec fon mari> 
iï*avoit jamais reconnu pour fille celle, qui 
le préientoit : cependant elle ne l'avoit ja- 
mais pu oublier : elle Tavoit retirée auprès 
d'elle 9 en qualité de domeftique^ & elle lui 
avoit fait un legs modique par fon Tefta-, 
ment. Le mari au décès de fa femme, & 
loogtems depuis a avpit agi comme n'ayant 
point d'enfant^ & avoit tranligé fur ce pied 
avec les héritiers collatéraux de fa femme. 
Quelque intérêt détermina dans la iuite ce 
particulier à marier cette fille , comme & 
fille légitime ; mais il l'abandonoa bien-tôt 
après , & difpofâ de fes biens au profit d'au- 
tres perfonncs; 

La fille prétendue voulut rentrer dans les 
biens de fa mere j elle attaqua les héritiers 
collatéraux qui en jouïiIbient> & par Arrêt 

du 

frM&étus ^ ntminatus t^nquam films adulttr s » & evmttr^ 
rit etiam pmHim vox & fam*. Hoc cafm non Préfumitur Ji" 
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da Parlemeoc de Rouen ^ elle fut admife à 

la preuve par témoins de fà filiation. En* 
quête fut faite ; mais les héritiers collaté- 
raux ayant pris Requête Civile y raf&ire fut 
renvoyée au Parlement de Paris. Et ce qui 
détermina Jérôme Bignon à conclure con- 
tre cette fille afin que les collatéraux fuflent 
maintenus dans la poflellion des biens qu'ils 
avoient recueillis ^ fut que les mêmes preu* 
ves qui pouvoient faire croire que cette fil- 
le avoit pour mere Françoife Signi ^ qu'elle 
reclamoit dans cette nudité , prouvoient en ' 
même tems qu'elle n étoit pas fille de fon 
mari. 

Q^'auroit penfé ce grand homme de la 
Caufe de la Demoifellede Saint Cyr^ Elle 
• alpîre a un état dont elle n'a pas le moin- 
dre veftige de poûTei&on^m de la part du 
pere, ni de la part de la mere; tandis que 
le cri de la poffeflîon publique des deux fa- 
milles où elle veut entrer la condamne : 
elle veut cependant qu'on admette pour 
commencement de preuve par écrit > un 
titre infâme par lui-même, qui ne s'appli- 
que à la mere qu'elle s'attribue , que par u- 
ne refièmblance de nom équivoque > & qui» 
s'il méritoit quelque foi, ne prouveroit qu'u- 
ne naiflTance illégitime. Si les mânes de Jé- 
rôme Bignon font encore dans le Barreau , 
oû il ûgnaloit ion éloquaice > ne frémii^ 
lent -elles pas d'indignation contre la De- 
moifellc de Saint Cyr? 

Que de Loix , que d'Ordonnances s^éle- 
vent contre elle pour venger deux Familles 
illuftres , dont ellç vient troubler la tran- 

quiU 
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quiltitél L'intérêt de toutes les familles ie 
réunit à celles-là > & rhennêteté publique 
ferme à la Detnoifelle de Saint Cyr > de 
concert avec les Loix & les Ordonnances >^ 
ht voie qu'elle veut s'ouvrir pour prendre 
le titre de fille du Duc & de la Ducheile 
de Choifeul. 

Mre. Aubry fbutint la Caufe de la Mar- Plaidoyer 
quifè de Tournon , qui écoit la même que 5?™^!^ 
celle du Duc de la Valiere : en mettant en de Tom- 
ceuvre les mêmes moyens, il les rendit d'une i^w. 
manière différente: mais quoiqu'on (bit ravi 
de voir deux habiles Avocats exprimer dif- 
féremment les mêmes movens > comme je 
ne dott; point reprélènter les mêmes chofes 
à mes Ledteurs, je ne rapporterai que ce 
que Mre. Aubry a dit de nouveau , non par 
rexprelTion , mais par la chofe même. 

U s'efiorce de ibulever d'abord tout le 
monde contre le fyftême de la Demoifelle 
de Saint Cyr j qui fuppofe que le Duc de 
Choifeul expofé aux regards de l'Univers > 
a violé tout à la fois les droits facrés de I4 
Nature 5 de l'Humanité , de la Religion , jus- 
qu'au point de facrifier. Tétat d'un enfant > donc 



que la DucheflTe de Choifeul non-leulemenc 
n'a pas eu la fermeté de réûfter au crime 
de fon mari 9 mais même a bien voulu s'en 
rendre complice ; qu'après la mort du Duc 
& de la Duchefle, deux Familles illuftres 
compofées de peribnnes j'eipeâables , qui 
tiennent les premiers rangs dans l'Etat > & 
^ qui font encore plus recomraandables par 
Jeur droiture & leur probité , que par l'c* 



ÛL femme étoit accouchée 
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dat de leuis noms & rémineDce de leurs 
dignités, ont coQâouru pendant viaetrûx 

ans à perpétuer tin crime fi odieux. On ne 
£aQt point de le dire > un pareil Tyllêmc 
qu'on ne peut écaycr que par un aflèm- 
blâge monftrueux d'illuCons, de chimères, 
d'abfurdités , & de contradidions , eft k 
CQd^le de r^urement. 

Interrompons ce Plaidoyer, pour dire 
qu'après l'Arrêt rendu en taveur de Madc^ 
œoiièUe de Cboifeul » on ne peut r^rdec 
ce langage que comme une bdle figure. Ne 
diroit-on pas qu'il y a une convention en- 
tre les ^togiûrats & les Avocats ? Les Ma- 
giftrats leur difoit » Vous pourrez, dans tou^ 
tes les Caufes que vous entremeodrex paiw 
• 1er avec confiance , comme fi la vérité é- 
clatoit.en votre faveur; vous chargerez vo^ 
tre adverâire des figures les plus vives qui 
lui reprocheront fon erreur, fon égarement; 
tout cela fera fans coniéquence pour nous, 
nous laiilèrMs toutes vos ûgfjaes à Técart, 
pour ne pefer que vos raifons. 

Mre. Aubry dit en parlant de la preuve 
tefiimoniaie, qu'elle feroit la plus.fimple & 
la plus parfaite de toutes les preuves , û 
Ton pouvoit fuppofer que les homm^ font 
incapables de fc tromper , & de s'écarter 
de la vérité & de la jufldce. À4ais, pour- 
fiiit-il, Texpérience ilmefte qt» ks L^fla-- 
teurs ont feite de la facilité avec laquelle 
les hommes fe livrent au xneofcmg^ ôc à 
Timpofture, ne leur a pas permis de cooce* 
wok une ofriiiioii fi avautageulè du genre hu- 

maiQ> 
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niflin j ils Te font accommodés à la foiblefle 

de l'humanité. 
Il y avoic peut*êcre un égal inconvénient 

^ i rqetttr abfolument) & à admectm iodil* 
tindlement la preuve teftimoniale; il eût été 
imprudent de fe repoTer fur la foi des té* 
moins , quand il y a des voies plus fûres 
pour parvenir à k connoiflànce de la véri- 
té j il eût été injufte de profcrire la preuve 
teftimoniale , dans tous les cas où il eft im» 
poflible de découvrir la vérité par une 
autre voie. Voici le tempérament qu'ont, 
pris nos Légiflateursi ils l'ont rejet tée dans 
tous les cas oû Voa eft à portée de recott« 
rir à d'autres preuves plus juridiques & moina 
fufpe6tes j ils l'ont autorifée dans des cas où ' 
par la fatalité de certaines conjonâures» on 
ne peut découvrir la vérité fans (on (ecours : 
mais dans ce cas-là même> ils ont épuifô 
leur attention à en tempérer les inconvé- 
niens. Voilà en un mot Teipric & i'œco- 
nomie de toutes nos Loisr. 

Mre. Aubry prétend que la DemoifeUe 
de S. Cyr eft dans un cas où Ton ne 
doit pas recourir à la preuve teftimoniale» 
parce que n'ayant point de poneffion d'é- 
tat, elle n'a aucun titre primitif, ni aucun 

« commencement de preuve écrite délignée 
par la Loi ^ & qu'elle ie trouve dans une 
conjondturc où l'Ordonnance de 1667 prof- 
crit la preuve teftimoniale. 

U dit que la filiation étant un titre relatif 
au perc & à la mere, il faut néceflairemenc 
pour la prouver avoir une preuve où ils 
lôieat encrés ) il cite l'Arrêt de iDukc dac^ 

du 
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du 7 Septembre lyii» par lequel il prétend 
qu'il ne fut admis à la preuve teftimonia- 
le y que parce qu'au défaut du Regiftre pu- 
blic y il avoit des monumens domeftiques 
émanés de fon pere & de fa mere. Il ci- 
te un Arrêt du 4 Décembre lôipjrappor- 
4 té par Bardet tome i. livre 3. chapitre 68* 
r^rrêc de Marie Damitié du 2 Mars 1641 > 
recueilli par Sœfve tome i. centurie pre- 
mière , diapitre 34. F Arrêt du 19 Janvier 
1658, rapporté dans le fécond Tome du 
Journal des Audiences livre i, chapitre 33. 
TArrêt de Marfault du 12 Janvier 1668 > 
tapporté en forme dans le cinquième To- 
me du Journal des Audiences. Dans tou- 
tes les efpeces de ces Arrêts qui avoienc 
pour objet des queftions d'état > M. Talon 
a toujours foutenu que la preuve par témoins 
n'étoit pas fuffiânte: il cite enfin l'Arrêt de 
la CouloUj où Monfieur le Chancelier, a- 
lors^ Avocat Général > prétendit qu'elle ne 
devoir point être admife à la preuve tefti- 
moniale , parce qu'elle n'étoit point dans 
l'exception de l'Ordonnance de 1667 > / 
ks livres fom$ ferduSy ou fil lijmm jamsis 

11 combat enfuite Topinion du Public , 
avanta^eufe à la Demoifelle de Saint Cyr. 
Ne fait*on pas, dtt*il, comment on {tarvient 
à féduire le Public par des bruits fourds & 
incertains dont on ne connoit pas l'origine ? 
D'abord des fiuts imaginés avec art > &nt 
confiés en fecret à peu de pei'ibnnes > qui 
les révélant enfuite à d'autres , chacun en 
particulier les embellit de quelques circon- 

ftan« 
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fiances ; & à force d'en parler & d'en e&i 

tendre parler , on fe perfuade à la fin que 
Ton fàvoit avec certitude > ce donc on n'a 
pas la moindre notion par Ces propres lumie^ 
res ; & c'eft de tous ces bruits confus que 
fe forme infenfiblement une notoriété que 
rimpofture s'eâforce de faire valoir > com- 
me une dpece de cri public qui doit fub- 
juger la Loi £c la Railon. 

Il prétend que la Ducheffè de Choifeul 
ayant une habitation leparée de celle de ion 
mari, ainfî qu'il le prouve par des &ux pa& 
fés à elle feule , il s'enfuit par ce divorce 
de fait > oue la naiflance de la Demoifeile 
de Saint Cyr, quand elle proviendroit de h 
Duchefle de Cnoifeul, ne fèroit pas le fruit 
de l'union du mari &c de la femme > & 
n'auroit pas ce caraâere de publicité que 
les Loix demandent ^vicnrif fiieniikusy au vu 
& fu des voifins. C'eft ainfi que Mre, Au- 
bry attaque tout d'un coup la Intimité de la 
Demdtelle de Cboifeul. 
. Quand il vient à l'interrogatoire du Che-^ 
valicr de la Valiere j il prétend qu'il ne prou- 
ve rien , quelque avantageux au il puifie être 
à Mademotfelie de Cboifeul ; parce qu'A 
rend raifon d'un fait qui ne lui efl pas per- 
fonel. D'ailleurs le fait en queftion ne peut 
être éclakci par une fio^ déclaration ver-^ 
baie, mdh ajfevêrstionihus y dit la Loi. 

C'eft par les mêmes principes qu'il pré- 
tend détruite la Lettre de la Marquife de 
Toumon y en faveur de. Ja ^Demoifeile de 
Cboifeul : La fuuve de la farenté ne iéta^ 
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^fi$ fmn^ par ét$ I^eitres y màis fé^t d$$ «jU 
4/9 naifance , w JPadôfitim ^. 
Quand il attaque le Regiftre de Le Duc , il 
s'ia^prixQe d'une manière ii vive & ii^ frappant 
te? que quoiqu'il ait été préveoa daasiine ptfw 
tie de ce qu'il dit par Mre. Julien de Prunay, 

00 ne peut fe défendre de le rapporter. 

. . Ce. Chirurgien avoit-il un caraâere pour 
tenir un femblable Re^ftre? A^tril dû con» 
fier au papier les honteux my lier es que la 
néceflicé feule a forcé de lui révékr? 

1 Nulle eiprcffîoa eflez forte pour carde- 
teriicr Thorreur & Finfàmie d'une lembla- 
ble pièce on en appelle au fuf&age de 
tout liomme qui fans être iattié au va^i- 
tere* de la Juri^odence > voudra ieulemem 
Élire ufege de fa raifon, & de cette lumière 
oaturelle qui nous £iit appercevotr iàns eâbrc 
ces vérité» ÂMidanieQtales & primktv'ea 9 qui 
ne ibnc point en nous les effets des préjugés de 
réducariou 9 mais que la Nature a gravées dans 
nos cœurs avec des caraâeres îoeffiiçables, 

Alitxfriièr Owurgiens à tenir de ùmr 
blables Regiftres, c'eft livrer le genre hu- 
main. À la per£die ^ à la calopQoiei c'eft 
Afiodre les Chirmgiena les arbitres fixmraini 
du fert & de i'érat des Qtoy>ei£s. 
- Un Avanturier qui voudra fe placer dans 
une Maifi» iUuftttç, prendra (es niefures de 
loin ; il oomamceni par s^affiiter k faim* 
veillaoce d'un Chirurgien calomniateur, qui 
hxL fabriquera dans les ténèbres un titre clao^ 
skftôi ^ dont rAvanturier picgettent de ne 

• ^wi Efifl^Bs nH0nuU tmfanguimtâtîs , fed nétéUHut^ 
m sdoftims /•/mnitdtê f €wjHm$tm. Lm i^, de probst. 
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fUife uTage que longtetns apvès. Dans ce lu 

belle fcandaleux , on deshonorera la mémoi* 
re d'un grand nom > on fuppofera que la iQe« 
fe eft accouchée furtivement) on détaiUem 
les circonftances de raccouchetnenc j & pour 
rendre la calomnie plus intereilànte> on au* 
tk foin, d'embellir ce récit de quelques cir« 
eonftances fingulieres 6c tniurrei} on laifle* 
ra dormir cet ouvrage d'iniquité & de cor- 
ruptioa> TAvanturier attendra la mort de. 
Fauteur > ôc plufîeurs années après il ibrtini 
de fon obfcurité pour fîrire des démarche^ 
d'éclat. Il fc gardera bien de manifefter 
d*ibord le titre honteux qu'il s^eft ménagé) 
& ce tie iêra qu'après plufieurs tentatives 
qu'il le fera enfin paroitre. 11 dira alors : Le 
nazard vient de m'admîniftrer une preuve 
iriâorieiire ^ j'ai toujours allégué qu'un tel 
Chirurgien a été appellé aux couches de ma 
mere j heureufement pour moi , ce Chirur-i; 
gten a gardé un R^iftre fidèle & exaâ de 
tous les accouchetnens qu\l a faits > ôc daiA 
ce Regiftre je trouve écrite toute l'hiftoire 
de ma naifTance ^ la foi de r£crit ne peut 
pas être fufpeâe > l'auteur eft mort il y a 
plufieurs années j & quand il a confié au " 
papier les myfteres de ma naifTance, il n'a 

J)u prévoir une conteftaâoil qui ne s'eft é- 
evée que k)ng teins après. Qui ne lèroit fil* 
fi d'horreur en envifageant toutes ces confé- 
quences? Les plus grandes MaifonsduRoyau^ 
me vont devenir la proie de Faudace & ae la 
témérité, 6c Tenon t les plus expofées à cette 
eipece de brigandage. 

Une autre conlidâraftkni doit encore cou- 
i- cou- 
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courir à ' Tezclufion de ce ' genre pteoh 
ve. Le fabricateur de cette pièce mon* 
ftrueufe a violé témérairement le Droit na- 
tiirel> & les Revoirs particuliers de fon état9 
en tranfmettam à la pofterité ces Faftes hu* 
milians de la fragilité humaine. 

Tout homme en général eft oligé par le 
Droit naturel fuperieur à toutes les Lois , ï 
garder la fidélité du iëcret. Mais cette obli- 
gation commune à tout homme, eft infini- 
ment plus étroite à Tégard de ceux qui, com- 
me les Chiruigiens , y font aftreints par un 
devoir particulier de leur état , & par l'é- 
jniifion d'un ferment folennel. Manquer en 
général à la. fidélité du fecret , c'eft le ren- 
dre coupable d^ perfidie : mais manquer au 
fecret de fon état , que la religion du (èr- 
ixient oblige de garder > c'eft le rendre en 
même tems coupable de perfidie & de par* 
jure. 

Faut-il rendre cette vérité encore plus 
Xenfible ? Perfonne n'ignore ^u'il n'y a point 
de puiflânce fur là Terre qui puifife obl^er 
un Confcffeur à révéler ce qui lui a été 
confié fous le iceau de la confeûion ; mais 
iil, ne fiiut pas fc perfiiader que cette obii^ 
tion . de garder le fecret > foit particulière 
^ux Confefleurs ^ elle s'étend à tous les hom* 
jnes que l'exercice d'une profei£oQ publi- 

Sue & utile à la Société, met i portée de 
cvenir dépofitaires du fecret d'autrui. 11 y 
jen a une raifbn fans réplique. Ceux qui ver« 
iênt ces fortes de fecrets dans le iein des 
lx>mmes publics, ne le font, pour ainfî di^ 
.xe , qu'involontareœcnt i ils y font ^ pour 

ainii 
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«infi dire, forcés par la Loi impérieufe de < 

la nécefficé, qui leur arrache cet aveu, en 
les contraignant de recourir aux lumières 
& à l'expérience de ceux qui par leur tra- 
vail & leur application, font devenus, fi 
l'on ofe ainfi parler , les inftrumens honora* 
bles dont la Divinité fe fert pour fecourir 
rbunianité dans fes befoins & dans ies mi- 
(ères. Âinfi quiconque eft aflez infâme pour 
révéler des fecrecs qu'il n'a appris que dans 
l'exercice d'une profeffion publique , manque 
tout à la fois à la Nature , à rHumanicé> 
à la Religion même. 

D'ailleurs ce Regiftre ne peut fervir à la 
Pemoifelle de Saint Çyr qu'à conftater le 
rice de & naiflance , en troublant le repos 
dés cendres de celle donc elle le dit fille. 

Les circooftances détaillées dans ce Re- 
giftre, annonce;it un accouchement iecret't 
clandeftin , myfterieu^r. Un enftnc légitime 
du Duc & de la Duchefle de Choifeul au- 
roit-il été confié à Le Duc feul, (bit pour 
le faire bapci(er^(bit pour le mettre en nour- 
rice ? Auroit-il été baptifé dans une ParoiA 
fe éloignée , étrangère ? Auroit-il été flétri 
de ces marques ignominieulès , qui ne con- 
viennent qu'i un en&nt de ténèbres? 

Quand cette naiflance ainfi circonftan- 
ciée, & trouve accompagnée d'un Aâe de 
Baptême , oû Ton ne donne ni pere ni me« 
. re à l'enfant, & fuivie d'une éducation obi^ 
cure pendant vingt-fix ans , où on lui fait 
porter un nom qui lui eft étranger, fon iU 
légitimité n'eft-eUe pas démontrée en fuppo- 
tome Vl^ Y iknt 
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£int qu'on pût admettre leRegiftre de Le Duc? 

Mais malgré cette démonAration y elle 
prétend fe prévaloir de U maxime P0êtr eft. 
Cette maxime eft-elle écrite fous quelqu'un 
de CCS. titres de Droit, où font développez 
les principes de la matière de l'état des hom- 
mes, fous le titre. De fidtn b$mmum , ou 

fous le titre, Be his qui junt fui vel alieniju^ 

ris*^ ou en un mot, fous quelqu'un de ces 
titres ^qu^on peut conûderer comme le fiège 
de cette importante matière ? Oeft une dé- 
cifion fugitive qui fe rencontre par hazard 
fous le titre De in jus vocande^ ou lesju» 
rifconfuhes ne (è propofent d'autre objet, 
que d'expliquer les perfonnes qu'on ne pou- 
voit pas à Rome citer en Juftice, ians la 

rrmiâîon exprefle du Préteur j & ils diiènt 
cette occafion> féaer veri k efi juem 

iia demonftrant. 

Ainli fous cette maxime , Ton n'a pas raC- 
femblé les cas oû elle doit être appliquée ^ & 
les exceptions, il les iàut chercher dans les 
titres oû la matière eft difcutée. 

Ceft dans la Loi. 6. £E. De bis fm fma 
fui vei aUenijuriSy qu'on les trouvèn. 

10. Cette Loi définit l'enfant légitime^ né 
du mari & de la femme. 

zo. Cette Loi décide que dans le cas d'u« 
ne longue abfence, l'enfant né de la femme 
ne fera pas attribué au mari. 

30. ËUe dit que le mari eft obligé de rt^ 
connoitre l'enfant de & femme ^ lorfqu'il de- 
meure aflidument avec elle #. 

40. H. 

P Mn tmm ferindum JnUémui m$ am êuk cum uxêrê 

Jus 
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que le mari & la femme n*ont point eu de 
Commerce etifemble pendant quelque tems^' 
foit parcé que le mari étoit dans un état d'in- 
firmité qui ne lut pertnettoit psa d'afpimr à 
la qualité de pere , foit par quelque autre caufe 
que ce puiûe être > Tenfant ne de la femme 
ïi'eft regardé que comme TenÊmc du crime } 
quoiqu'il ait ce double avantage d'être né dan» 
la maifon du mari ^ & que fa naiflance ait 
été accompagnée des caraâcres de publicité 
que la Loi deâre^. 

' • Cela prouve que la maxime doit être ren*- 
feraiée dans des bornes > aHn que produilànt 
dans ce cas des eSets falutaires ^ elle ne de« 
ViMihe patt une maxime pemicieu{ê>qui tien- 
ne aux enfans du crime la funefte prérogati-^ 
ye d'ufurper le rang qui n'appartient qu'aux 
enfans légitimes. 

Quel eft donc l'ufâge raifonnable que Pbil 
doit faire de cette préfomption légale > Pater 
iffi fêem nuptia demnfifant ? Cecte préfomp- 
tion dl fondée (te demt taifims, i'utit natu^ 
relie , & l'autre politique, 

La raiibn naturelle eft tirée de la certitude 
de la cohabftatton du mari avec la femme; 
la raifbn politique eft tirée de la dignité da 
mariage & de l'honnêteté publique. 

Pour pouvoir faire }xù^ de ces raiibnii> il 

&UC 

fui dffiéii mÊfâhtt aitfr fibm é^wi^tti fmfi m /Ml» 

tervtfdem ««f M têwfi , vtl fi A ^aletuMnt pa&féml'' 
l$M jmt Ht gentTArt non p^fift mncifÊi in Wtm lMrai« 
cm vtânU fikmilnts > fi&mm nên tfk 

■ Y a 
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feut d'abord que la mère foit certaine j car les 
hoïK qui adoptent la maxime Poser ^> di* 
fent Mater femper certa eft. 11 faut encore 
commencer par aflurer le fait de la cohabita* 
don du mari & de la femme, ce n'eit que 
du concours dé ces deux circonftances, que 
la préfomption légale tire toute fa force. 

La Demoifelle de Saint Cyr eft elle dans 
cette fituaiion ? Etablit-elle que la mere qu'el- 
le reclame foit la fienne ? Dans tous les ar« 
ticles-où Le Duc dans fon Regiftre parle du 
prétendu accouchement , if n'y a rien qu'on 
puifle plutôt appliquer à la DuchefledeChoi* 
feul, qu'aux autres Dames qui portoient ce 
nom j fa mere n'eft donc pas certaine. 

La DuchefTe de Cboifeul qu'elle s'attribue 
pour mere, étoit dans un divorce de fait ft- 
vec fon marii non-feulement le Regiftre me- 
me prouve que l'accouchement n'a pas été 
hit au vu & lu des voifins, vkims^ mais que 
l'enfant étoit ill^time. Comment la De- 
moifelle de Saint Cyr peut-elle , d'un titre 
confiant d'illégitimicé , en faire un de l^iti- 
mité? Comment, pendant qu'il crie le vice 
de iâ naiflance , pourra-t*il à la faveur d'une 

Eréfomption légale, annoncer une naiCTance 
onnête? Par quel prodige réunira-t-eile la 
légitimité & l'illégitimité? Voilà la fituadon 
de la Demoifelle de Saint Cyrj peut-elle fai- 
re ufage d'un pareil titre, qui deshonorant la 
mere qu'elle fe donne , lui ôte en même 
tems le pere qu'elle s'attribue? 
i On peut dire après cela oue les Avocats du 
Duc de la Vaiiere &c de la Marquiiè de Tour- 
Bon n'ont rien oublie : moyens > figures» 

Ici 
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les grands mouvemens^u pathétique, ils ont 
tout mis en oeuvre. Auflî Mre. le Normand 

fit de nouveaux eflEbrcs pour leur répondre, 
& revêtit Tes raifonnemens d'une force capa* 
ble d'entrainer les efprics. Voici (à réplique. 

Les Adver&ires de la Demoilèlie de Çnoi- Réplique 
feul , en voulant Texclurrc de la prèuve cefti- ^^j^u^ 
moniale, tfont pu nier que cette preuve é choi* 
toic la plus authentique & la plus ancienne, leul* 
que la néceflité en avoit formé Tu (âge , que 
le Droit commun l'avoit coniêrvée , & qu'il 
n^étoit pas douteux qu'avant nos dernières Or* 
donnances * , ce genre de preuve ne fût é« 
gaiement reçu dans toute forte de matières. 

Quelle eit la conféquence de ce principe? 
Ceft que TuËtge dè la preuve teftimoniale en 
matière d'état , n'a pu cefler parmi nous, 
fans une Loi qui l'ait abolie ; quelle eft donc 
cette Loi ? C'eft ce qu'on n'a pas encore 
trouvé, 6c qtx\m ne trouvera jamais pour la 
matière de la filiation. 

Un ufàge établi dans tous les fiecles, ne 
^cfiace point fiins one prohibition expreflet 
ui ne fe trouve point ni dans l'Ordonnance 
^ 15 39' ^^^^ celle de filois qui lui eil 
pofterieure de quarante ans. 
. Quel a donc été l'objet de ces deux Or* 
donnances ? D'établir des monumens publics 
qui puflent fuppléer la preuve teftimoniale; 
mais cette preuve n'a pas été bannie à l'ésard 
de ceux auxquels la prévoyance des Regiitrea 
feroit inutile. Elles ont donc laifle la règle 
telle que le Droit commun l'avoit éuhiie4eU 

Us 

* Avam celle de Moulins* 

■Ï3 
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Ifs ont voulu donner Qcoyens du îe^ 
cours, fans leur ôter ceux donc ils jouïfibiaK 

auparavant. 

L'Ordonnance de Mo^^Uns % prohibé ex*» 
preflénaent en matière de conventions ki 
preuve teftîmoniale \ point de profaibiticm en 
matière d'état. Il réfultc néceflairement que 
la Loi a voulu daus un cas y ce qu'elle a'a pas 
voulu dans l'wtre. Ainfi toutes ka Ibis que 
les Regiftres publics ne pourront point pro- 
duire Tcftèt auquel ik fonc deftinés , la preu- 
ve te^tifiopniale qui tire fa fource du Droit 
commimt) & qw n'eft prolûbée' p«r wcime 
Loi , viendra néce0airenient au fecours. 

£>ira-irO(i que ces Ordonnaaces exigent le 
çoxnmeocfiBeat de prwv« par écrit dans ca 
cas ? IVIais ce (êroic une exception de la prcu 
* bibition; là où il n'y a point de prohihiiionj 
il n'y a poioi d'excefcioa» 

L'Ordonnance de 16(7? qui a admis beau* 

coup d'exceptions de la Loi qui défendoit la 
preuve teftimoniale en matière de conven- 
tions» l^'a point exclus ee matieve d'écat cet-» 
te preuve; elle Fadmec au contraire au dé*' 
faut des Rçgiftres publics, elle admet enmê" 
me tems les papiers domeftiques des pere ^ 
mere décedés: mais dit-elie» comme te pré- 
tend le Duc de la Valiere, qu'il faille être 
muni auparavant de ces papiers domeftiqucs , 
pour êtr# reçu à la preuve vocale ? Non. 
. Comment s^exprime*t*eUe ? 7âm fm titm 
que par témoins. 'y c'cft-à-dire , par Tune ou par 
Tautrç preuve. 

C'eft en vain que le Duc de la Valiere 
s'cçrie : Quoi ! pour nu iotcrêt pécuoiaire de 
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çmi: livm^ nuUc pf^«Hve tcftimonialo M peut 

être reçue fans un commencement de preu-p 
ve par écrit ! Et dans une matière aufli im- 
porcame que celle de l'état > on recevra la 
preuve teftimoniale fans une ptreille condi- 
tion ! Dès que la Loi n'a point admis cette 
condition > cette exxlanution n'eû qu'une 
vaùie critique de la Loi. 

11 eft aifé de la juftifier. Ce n'eft point par 
rimportance de la matière qu'elle s'efl: déier- 
xmnée ^ le motif de la prohibition de la preu« 
va teftifnooiale en matieits d6 convention > 
c'eft parce qu'il dépend des Parties de rédiger 
par écrit les conventions > & qu'elle* doivent 
s'imputer de ne l'j^voîr pas Êut. 

Cela eft fi vrai , qu'elle a permis au^ Par-* 
ties en matière de conventions , la preuve , 
toutes Iqs fois qu'il leur a écé impo(&bk> oa 
extrêmemeai difficile d'avoir h preuve par 

écrit. 

Elle Ta permife dans la Jurifdidion Con- 
fulaire> parce que les Marchands font leurs 
négociations iiir le cbajmp dam le$ Marchca^ 
ou dans les Foires , où il n.c leur eft pas tou- • 
jours aifé d'alTurer leurs conventiona par 
écrit. 

£Ue Ta permife en cas de dépôt fait en h* 

géant dans une Hôtellerie y entre Us mams d'un 
Hôte, ou d'uJU Hittjfe. 

Elle l'a perniife eu faveur dépêt néttjfn- 
te en cas <i incendie ^ tumulte y ruine ^ nau^ 
frage. 

Et en&i elle Ta permife tu cas d*aceidnts 
impr/vus , où M w fourrât avûirfa^ Jet A^* 

Us* . 

Y 4 Dans 
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Dam cous les autres cas> cette pteuire cft 

défendue. 

En matière d'état, celui qui n'a point de 
preuve > parce qu'il ne lui a pas été poflible 
de ravoir, eft dans les cas marqués par TOr- 
donnancc , en faveur de ceux qui en matière 
de conventions n'ont pas pu avoir des preu- 
ves par écrit » pour leiqUels l'Ordonnance 
n'exige pas des commencen^ens de preuve par 
écrit , pour être admis à la preuve teftimo- 
niale. 

Madeofioifelle de Choifeul conierve k ht 

Loi fon fens littéral , au-liei* que lès Advcr* 
faires lui prêtent un fens forcé. 

Mais , dit-on , l'Ordcoinance ne veut pas- 
qu'on ibit admis à la preuve , qu'au cas que 
les Regiftres n'exiftent point, ou qu'ils foient 
perdus. Mademoifelle de Choifeul n'eft point 
dans ce ca$> puifque les Regiftres de la Pa« 
roifle où elle eft née exiftent ^ ôc font en bon-^ 
ne forme. 

La Loi ne veut-elle pas qu'en matière de 
conventions , où il a été impoffible d'acqué- 
rir une preuve par écrit, la preuve vocale 
foit reçue? Pourquoi veut-on en matière d'é- 
tat lui faire dire > quoiqu'elle ne le dife point> 
que la preuve vocale ne fera pas admife en 
faveur de Mademoifelle de Choifeul, à qui 
il a été impoffible d'avoir une preuve? Quc- 
les R^tftres de & Paroiflè exiftent en bonne 
forme , dès qu'elle n'y eft pas infcrite , n*eft* 
ce pas pour elle comme s'ils n'exiftoienc 
point? N'eft-elle pas par conféquent dans le 
cas de l'Ordonnance ? Dira-t-on que lorfquHl 
y aura des Regiftres en bonne forme, la Loi, 
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ftvorable è ceux qui veulent fupprimer Técat 
d'un enfànc > lui interdira la preuve voca« 
le? 

Dès avfon a démontré qu'en matière d'é** 
tat, au défaut des Regiftres la preuve vocale 

cft admife, & qu'on a fait voir que la Loi 
n'exige point .de commencement de preuve 
par écrit ) on a détruit la néceffité qu'a vou- 
lu établir le Duc de la Valiere, d'avoir des 
Ecrits émanés de perc & de mere. L'Ordon- 
nance, en parlant de cesibrtes d'£crits qu'elle 
admet) n'en parle pas comme de commen- 
cemens de preuve par écrit , mais comme des 
preuves complettes« D'ailleurs elle admet 
ces Ecrits , & la preuve vocale alternative* 
ment , comme on veut , & non cumulative^ 
ment 5 & les deux enfemble ncceffairemcnt. 
Il ejQ: abfurde de £ure la Loi plus févère ea 
matière d'état> qu'en matière de convendon^ 
où elle n'exige point de commencement de 
preuve par écrit , pour permettre la preuve 
ceftimoniale à celui à qui il a été impolTibla 
d'en avoir une littérale. 

Voyons fi les Rédadeurs de l'Ordonnance 
de 1667 ont pente qu'il fallût prét:érer les 
papiers domeftiques dfes pere & mere^ à la 
preuve vocale. 

Qu'on ouvre le Procès verbal de l'Ordon- 
nance ^ on Y trouvera quelorfqu'il futqueftion 
de mettre en concours la preuve teftimonia- 
le , M. de Lamoignon Premier Prcfîdent 
dit que Pexécutiim de r Article pourrait produis- 
te de grs^dt imêwvémem * pat la préMleSiam 
fu^tm pere pourrait avoir pour un de fis enfam 
au fréjudife des autres , do»t cependant ferait 
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0mfiifMéj»gf9 & V^'ii 4^mh0ii de luidemêH^ 

ire Jur fon Regiftre cf qu^ kon I^i fem^hfff^* 

M. le Préfident de Novion ajouta , 
ffendrt cet Artkk d^m un fiméHÊndu, uneme^^ 
we potêrroii Ja»$ fi» Rfffjlre faire tfUe dMarmm 
tioH qye bon lui femhleroit , qu^elle frépidi^ 
iiereit à tétat de fes enf^us ^ ^Uf ce ne put 
iire l'intentio» de l'Article. 

Quelle fut la répoofe de M. Puflbrt cpii 
voit rédigé l'Article tel qu'il eft demeuré? 
§lue les confidérations de l'jirticle fomt eps^là^ 
^es ému fArtieb même^ en ce qu'il porte ptef 
cet Article de Regijfre domefitque ne fera regm 
fue quand toute autre preuve manquera. 

Il s'enfuit que la preuve tirée des Re^Aret 
èc papiers doœefttques^ qodlque dangereyfe 

qu'elle (bit reconnue, décide néanmoins feu-» 
k de récac des kommesipuyqu'^e eftraçue^ 
quand toute autre manque. 

Il s'enfuît encore , que dès qu'elle rfcft reçue 
que dans ce cas-là > on ne peut pas douter 

rla preuve vocale |ie Remporte fur elle^ 
que par conféquent elle n'ak le noeme a* 
vantage de décider feule de l'état des hom- 
mes, toutes les fois que le ûlcoce, ou l'im- 

perfeâion des R^t^rea^ teijycat ioo fècm» 
néceflaire. 

A l'exemple des matières criminelles, où 
la preuve teftimoniale décide feule éc; la vie 
des hommes y le Duc de la Valiere oppoft 
qu'on eftTorcé de recevoir des témoignages > 

Earce qu'il n'y a point d'autre voie, & qu'cl- 
i eft bien moins danjgemufe, parce quels 
coofrotttutkm met toiuoim l'Aceuia en éttt 

de 
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4c confondie les témoios <]ui oot été co]>. 
rompus. 

Mais la Demoifelle de Choifeul a-t-elle u- 
ne autre preuve dans la ûcuaûon où oa Ta* 
réduite? 

En matières civiles on i bien d'autres pré« 

fervâtifs contre la corruption des témoins. 
NVton pas la liberté de les reprocher ? & 
Tenquête n'eft-elle pas refpeâive ? Ceft un 
avantage que l'Accufé n'a pas en matière cri^ 
minelle. 

La Oemoiièlle de CboKëul a cet avantage 
qu'on ne peut pas détruire la force de fes ar«f 

gumensj on peut avec efprit tournèr légère- 
lement autour dù h difficulté, oo np^ 
peut pas Ul vaincre. 

, Dès qu*on a établi qu'on ne peut refufer à 
la Demoifelle de Choifeul la preuve teftimor 
niale , iàns qu'il foit néce09ire qii'^lle ait m 
commeocemeot de preuve pajp éçrit > c'eft 
furabondamment qu'elle prouve qu'elle a du 
moins ce^ cocmncacement: cU^nç veutri^ 
négliger ^ àuand ce ne lëroit que pQurdHfipcr 
les impreflîons que le Duç de la Valiere èç 
(es émiflaires infinuent dans le Public. 

Ses Adveriâires ont fait tous leurs eftorts 
pour £ûre réjetter le Regîftre d^ TAccoue* 
chcur , parce qu'ils fçntent bien que c'cft u- 
ne pièce décihve. 

Ce n'eft point le bazard qui pfoduH: cette 
uniformité entre les faits articulés par Made- 
moifelle de Choifeul, & ceux qui font in- 
fçrits fur le Regiftre de Le Duc , recouvré 
depuis qu'elle lef a aruculés. Un évenemeot 

aulli 

s 



Digitized by Google 



'§4' Histoire DE Mademoiselle 

MfR capable de porter la conviâioa dans les 

cfprits , n'eft dû qu'à Texaâe véricé. 

Ce Regiftre prouve ridcntitc de la Dc- 
moifeUe de^ Choifeul avec edle qui y eft m- 
fcrite. Le Duc a imprimé à Penfant dont il 
parle une marque ineffaçable , la Demoifelle de 
Choifeul a cette marque, & l'aura par con- 
ièquent toute fz vie. Cette impreffion ne dé- 
note pas un enfant qu'on ait voulu perdre j 
quelque dériûon qu'en fafle le Duc de la Va- 
liere, il en connoit toutes les conféquencesi 
^ & il fent bien que cette circonftance porte 
avec elle la preuve la plus vive & la plus c- 
^ datante de la vérité. 

* ' Quand on veut que le commencement de 

1)reuve par écrit néceiïaire pour être admis à 
a preuve teftimonialc y foit émané des pere 
mere, on &it une propoûtion qui renfer- 
me plus d^une erreur. 

• Premièrement l'Ordonnance, comme on 
Ta dit , fur laquelle on fe fonde , qui admet 
les papiers émanés des pene & mere, ne les 
re^rde pas comme un cbmmencecnent de 
preuve, mais comme une preuve complettc. 

Secondement , on a démontré que le 
commencement de preuve n'étoit pas néce& 
fiire dans l'état où étoit MademoifeUe de 
Choifeul, & on ne fera point voir que l'Or- 
donnance l'exige, ôc qu'elle le reitraigne à 
des £crits énÀnés de pere Se de mere. Ceft 
un fyftême dont le Dac de la Valierc a la 
gloire de l'invention. 

Il ièroic d'ailleurs difficile de rapporter un 
Ecrit moins fufpeâ que <5eiut qui procède 
d'un komme qui a prête à la mcre un oiinif- 

ic- 
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tere auOî néccflairc que celui d'un Accou- 
cheur. 

Un tel Ecrit d'un tiers dans un fait ancien 
pour la Demoifelle de Choifeul , puifqu'il eft 
du tems de fa naiffance, écrie d'un homme 
more avant le commencement du Procès, 
peut -bien foire une préfompcion & une de- 
mi-preuve. Dumoulin fur le §. 5. de l'an- 
cienne Coutume de Paris, décide, m^umé- 
triture ancitmu aui p«rie £un fait amcùu,fait 
du vumtsune préfomptUm demi-preuve*. Voi- 
là tout ce qu'on peut exiger pour un com- 
mencement de preuve par écrit. 

Le Duc ùi&at un rédt auffi fuivi & auflî 
arconftancié , ne peut pas être foupçonné 
d'avoir été trompé i quand il annonceroit u- 
ne naiiTance fccrete & myfterieufe, il levé 
les premiers voiles du myftere,que I4 preuve 
teftimoniale achèvera d'éclaircir. 

La conformité des hits principaux arttculéa 
Mr la DemoifeUe de Choifeul avant que le 
* Hegiftre parût, avec ceux du Regiftre , levé 
lequivoque que l'on veut faire fur le nom de 
Choifeul, dont on veut détourner Tapplica- 
tion, qui concerne la Ducheflè de Choifeul. 

Quand on voudroit dire que le Regiftre 
prouve bien que Mademoifeile de. Choifeul 
cft celle dont il eft parlé dans le Regiftre , 
mais qu'il ne prouve pas qu'elle eft fille de la 
Ducheflè, parce qu'il y a plufieurs Dames 
de ce nom : hé bien ! qu'on ne regarde à 
la bonne heure le Regiftre que comme un 

com- 
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omnnencecDetit de preuve par écrit 9 les té'- 
moins ^achèveront. Ceux qui ont reçu h/lu 
demoifelle de Choifèul en naiffànt dans leurs 
bras> diront fi c'eft de la DuchefTe de 
Clioifeul qu'elle eft née , ou d'une autre : le 
ficur Helvetius dira quelle eft cette Dame 
de Choifeul à qui il a donné Le Duc pour 

• Accoucheur , qui eft celle qu'il a vifitée pcn^ 
dam (es couches » de quoi elle eft accou« 
chée> & qu'eft devenu Tentant. 

Qiiant aux coûtradidions qu'on prérend 

. trauvef; entre les ftits articulés par Made- 
moifelle de CiK>ifeul , & le Regiftre de Le 
Duc; elles font fondées fur ce qu'elle a dit 
1^ l'accouchement a été au vu &c fu de 
toute la famille ) de Le Duc n'annonce qu'ob- 
fcurité & ténèbres; elle a fuppofé qu'dlen't- 
voit point été baptifée , & Le Duc parle 
d'un baptêtne ; elle dit qu'elle a été ondoyée^ 
6t Le Due n'^en dit mot. 
. Dès que la Duchefle de Choifeul eft ac- , 
-^touchée dans fon Hôtel , où tous fes parcns 
«voknt les entrées libres , & qu'on ne dit 

E>int qu'on les leur ait interdites , 8c que le 
uc n'étoit point fcparé d'avec elle ; Madé- 
moifeUe de Choîlèul a pu dire que Ùl merc 
étoft accouchée au vu & fa de toute la h* 
mille. 

Mademoifclle de Choifeul a ignoré qu'elle 
Oit faapiâëe; étoit-elle obligée de le favoir, 
& fon ignorance ôtera-t-eîte toute créance 
au Regiftre de rAccoucheur? Rien ne prou- 
ve mieux qu'elle n'a pas conformé au Regif- 
tre les fiûts qu'elle a po(2s, ëc qu'il n'étoit 
pas découvert alors. La vérité du f^cgiftte 
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lbrc> pour aiûfi dire> du feia de cette coxi« 

L'ondoyement dom elle a parlé , n'eft 
point contraire au baptême: ne peut- elle pas 
avôir été ôivdôyée avant qu'on lui ait admi- 
niftré lûR cérémonies du baptême f Nous fom^ 
mes dans un jour fi avantageux pour nous, 
que nous ne craignons rien. Suppofons tour- 
tes cts cOtItladiâioDi. Quand Mademoifelle 
de Qioiftul auroit dit que le Duc de Chot« 
feul auroit été témoin de raccouchement y 
qu'elle n'a pas été baptifée> & que Le Duc 
étroit It contraitei û cite ne pouvoit pas prou« 
ver les faits qu'elle a avancés , & qu'elle prou- 
vât bien qu'elle eft celle dont le Duc a par- 
lé y 6C qu'elle eft fille de la Duchefle de Choi- 
lèul y en ferait^dle moins la fille du Duc âc 
de la Ducheflfe ? Faut-il être efclave des foN 
malités du Palais > quand la vérité en trioto- 
phe ? ou plutôt I n'en faut-il pas fecouer le joug 
en I^Yeur d'une vérité qui nous pénètre de fa 
lumière ? 

Mademoifelle de Ghoifeul eft donc d'ae« 
coîd dans les faits importans & capitaux avec 

le Regiftrcj avant qu'il fût découvert i& ces 
prétendues contradiâions dans les faits qui ne 
ibnt point eflentiels> ne fervent qu'à décou<* 
vrir qu'teUe n'avoir pas vu le Regiftre lorC^ 
qu'elle articula ces fiaics. 

D'ailleurs la marque à laquelle on doit peN 
péruellement la feconnoftre , 6c dont elle a« 

voie ignoré la caufe, marque qu'elle a celle 
qu'elle eft défignée dans le Regiftre > eft ùa 

lignaiemeoi de recottadjfi&nce iî fore & fi é- 

vi- 
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aident > qu'il ferme la bouche à FincréduUté 

même. La vérité ici frappe tout le monde, 
& excite iba impredion en excitant celle de 
radmiration. 

Loin que le Duc de la Valiere ait pu don- 
.uer atteinte par fes vains efforts à la preuve 
réfultante du Regiftre> il n'a fervi qu'à la 
rendre plus forte & plus lumineulè. 

Les caraderes que la vérité imprime à ce 
K^iftre> font û éclatans , qu'ils font évanouir 
]es titres de monument i^fféMe^ àefafie ipemè^ 
nieux^ de prodige JPbffrreur^ que le Duc de la 
Valiere lui a appliqués, & empêchent qu'on 
prête Ja moindre attention à toutes les confé- 
ouences qu'il a exagérées & qu'il a tirées de 
radmiffion de ce Regiftre. Avec cet étala- 
ge pompeux d'épithetes odieufes > il a efperé 
. qu'il feroit ordonner la fiippreiSoli de ce Re- 
.^ftre; j'en demande, a-t-il dit, la fupfffel^ 
ùon , parce oue c'eft une pièce infâme qui 
doit être condamnée à ne jamais voir le jour9 
parce qu'elle ne peut jamais produire aucun 
genre de preuve. Le Regiftre de Le Duc o- 
bligé par fon état de garder le fecret , ne doit 
pas paroitre en Jufticcj lorlque ion fils a la 
jperfidie de le trahir. 

Le parallèle du Confeflêur , obligé par la 
Loi indirpenfable émanée de Dieu même, à 
garder le fecret , avec le Cbirui^en> obligé 
par une Loi dont le Juge peut diipenfer dan^ 
un cas important , ne prouve rien. Aufli le 
Duc de la Valiere a-t-il été débouté de ia de- 
mande avec dépens i & la Cour n'a pas cou- 
fové ce Rqgiilrc pour n'en iàire aucun uiâ- 



Digitized by Googl 



Voici la grande objection. La Demoifel- 
le de Choifeul ne peuc pas diviièr fon ASte ^ 

. il faut qu'elle le prenne en ion entier. Le 
Rcgiftre prouve raccouchement ; il prouve > 

' en rappliquant à la Duchefle de Choifeul ^ 
fbn adultère. Admettra*t<-on la DemoiiêUe 
de Choiièul à prouver un adultère contre cd- 
le qu'elle veut fe donner pour raere ?& quand 

; on Tjr admettroit , quel fruit en pourroic-ellc 
recueillir, puifqu'un enfant né de l'adultère 
' ne peut jamais afpirer à l'état de légitimité ? 

Or le Regiftre prouve Tadulcere par l'aveu 
de la cohabitation de la DuchelTe» & par l'é- 
poque du commencement de la groflefle , 

' dans un tems où l'abfence du mariétoit con- 

^ftatée. Voilà l'objedion dans toute fa force. 

MademoifeUe de Choiièul fera une fuppo» 
fîtion qui prêtera encore plus de force à Voh^ 

' jecStionj elle fuppofe que le Duc de Choifeul 
abfent> étant de retour- de Turin au mois de 
Janvier 1697, eût accufé fe femme d'adulte- 
re , & qu'il l'eût fait condamner enfuite : 
qu'en réfulteroic-il par rapport à l'état d'un 

" enfent dont elle feroit accouchée dans le neu- 
vième mois du retour de fon mari le 8 Oo-, 

* tobre 1697 ? Qy'^^ réfulteroit-il pour l'en- 

* £int qui pourroit avoir été conçu du mariii^ 
' ^ iëroit-il moins r^uté l'enfant du mari ? 

. Mais, dit-on, eft-ce que la r^le P#/<r. 
^ifiy n'a pas des exceptions? ' ' 
.Oui, mais quelles font-elles ces eirceptions? 
] L'abfènce du mari , ou de la femme , mais 
^ abfence telle qu'il ne leur ait pas été pofCbte 
' {)hyiiquement de s'approcher : k maladie éa 

* sari, maladie qui ait cauic en lui une im<* 
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puiilance àfiîblué: la ttô 'àjbatc> W Ittiiemi^ 
Ja^ mais il eft bien aifé déjuger par Texcm- 
pie des deui premières , que c'eit toujours 
' fie çaufe d'iinpoffibilicé phylique que la Loi 
exige. 

En effet TArrêt de la Loyfel de i6jZ^ que 
le Duc de la Valiere cite^ ne fait que confir- 
mer la triaximei l'enfant fut réputé illégitî- 
.me> parce que non - feulement il avoir été 
conçu depuis Taccufation d'adulcef e intentée 
contre la cnere, mais elle avoir été deî>uis 
dix-huit mois dans une prifbn inacceûBble au 
man. , 

Au contraire par T Arrêt cité par le Brun« 
Tenfantfut adjugé au mari, parce que par le 
témoignage du Geôlier ^ qui déclara que le 
mari avoit vu fa femmé une feule foîs dans 
la prifon> on jugea qu'il aVbît pu en cfre le 
pere. 

. Or dans, le cas de Madempilêlle de Choi- 
ièul dont la,Duche(fq..eit à^^^ dàm ie 

neuvième mois depuis le rçtour de fon ihari, 
jra-t-çn auîç. enquêtes, ppuf iïybir qui fera pe- 
ie ae l'enfant ? " '* * * ^ 

A la placé dè cette fuppôubori ) reincttons 
Jcs çholek dans l'état ou elles font. La Du- 
cherté d^e i Choifeul a v cca dans ùrie pleine 
. poitelfion 3é fort e tat % éïc rî'a point 
culee pàr fon mari d adultère i ou re(oiC\4t 

' Après ra|^tv^^démpii^4^^ 
.treprend point de divifèr fa preuve > elle la 
• prend dans fout ce qu^elIe contient; maïs d- 
ÎB^nc.a>gfbnd pas des faits réels & TOfitiS t 
FCC des côojeâurès. Les iai£i reds font il 
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groflèffe de la Ducheflejraccouchethcntd^a*»' 
ne fille à laquelle l'Accoucheur a fait unt 
marque, & qa'il a mifè en nourrice à llte» 
don; il dit qu'elle a été groffè depuis le 2Ï • 
Décembre 1696 ^ il TaiTure fur la ceûàtioa 
d'un fig0e;.TOiUrépoque de la-conc^otK 
^eut-on^donnèr cette conjefiture pour an feic 



tous les Naturaliftes > Tauroit-il pu ailurer? 
Qui eft-ce qui donne cette conjeéhire pour 
un fait réel ? Eft-ce Mademoifellc de Choi- 
feul ? Son honneur & Tinterêt de ià caufe le 
lui permettent-tls ? N'eft-ce pas le Duc de la 
Valicrc qui feît cet ufâge de cette conjeâure, 
entrainé par Tincerêt de fa Caufe, afin de dé- 
truire 5 s'il le pouvoit , un Regiftre viâorieux 

3* ui foudhiyte là prétention ? Sur qui donc 
oit tomber le reproche de d^honorerlaDu*; 
chefle de Choifeul? £(l'Ce une énigme? 
Venons aux autm 't)rea!vtei littérales. 
Vainenifertt la Marquife de Tourhon dîN 
elle que fa Lettre ne s'applique point à Ma- 
demoifelle de Choifeul j vainement pour don- 
ner le change , dit-elle^ que l'aftaire dodt^d^ 
le a parlé dans la Lettre lui étoit perfonelle> 
& avoic pour objet une grâce qu'elle voidoit 
deînaûder àu Cardinal Duboik Gommenc 
appliquer cela à une affaire qui rend malade 
une aimable Gbanceufe , à une affaire fur la- 

Suelle oii odre tm ifeàdezi-vous à la Marqui* 
t d'Hâutdbrt) à uiiè afiaire k la difcufficn 
de kquelle il ftut que l'enfant affifte , malade , 
ou en fan té; à une jtfbûre que l'aiiii de ia 
Matqotiè de Toumob tronte fans difficidté» 



politif? Salomon lui 




le plus habile de 
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<i'Hautefort de bons conlêils & bien capa? 
bles de la conduire ? Tout cela ne peut ref- 
Sembler à une afi^re perfoDelle à la Mar- 
^quift de Toumon , moins encore à une gra« 
ce qu'elle eût à deinander à la Marquiiê 
d'Hautefbrt. 

' uAinfi rimpofiibiiité oû eft- la Marquife de 
Tournon de donner un fens raifonnable à û 
Lettre, dès qu'elle ne l'applique point à Ma- 
ttemoifelle de Cboifeul > prouve qu'elle n'a 
fis d'autre application à fkure. 
* A l'égard de l'Interrogatoire du Chevalier 
;dc la Valiere> . les faits qu'il a confeflfés font 
.décifîâ en faveur de Madenioifelle de Qioi- 
fc\ûy il a vu la Duchefle de Choifeul groile 
en 1697, il dit qu'elle efl: accouchée cWisla 
onêfne année de, ^ troifieme fille ^ qui a été 
'élevée rfinis le nom de S. Cyr par la Marqui- 
fe d-Hautefbjt i que la Duchefle Ta recom- 
mandée en mourant à cette Dame^auflî bien 
^u'au Duc de k Valiere. Ne reconnoit^oa 
pas dans le Chevalier l'hiftorien véridiquedcs 
*£uts articulés par Madeinoifèlle de Choilèul ? 
^ Un IncerrogatQire> dic-on> n'efi: pas une 
,fieee* } 

: Un Interrogatoire eft un Aâ:e judiciaire & 
:authentique , ioutenu de la iîgnature du Juge 
-& de la Partie, jdot|C Tobjec eft de fiûrc preu* 
ve dé la vérité coptre celui qui eft interro* 
•|;é ; & la preuve qui en réfulte eft telle ^ 
iqu'elle va jufqu'è-détruue les Aâes en faveur 
,4t Ut Rare» qu'on înterrc^e > qu^d e^e ùk 
ides confeflîons qui les ren veriènc. 
, Pour éluder la ibrce de cet Interrogatoiie> 
^'on ne regarde pas ici le Ghmiier de h 

^ * ' ' Va- 



Digitized by Google 



B E C H O l '« E U t: • Î57 

Valierc comme un tiers dont le témoignage 
ae peut f^re preuve* Ceft une Partie prin- 
cipale donc on peut oppofer le témpignage 
au Duc de la Valiere, qui eft une Partie de 
même qualité > tout comme on peut oppofèr 
le témoignage dfun adocié à celui avec qui il 
a contradié fociété. 

Quand le Chevalier de la Valiere dit qu'il 
croit y cette manière de s'exprimer lui eft 
tommune avec tous les hommes , dont la certi- 
tude la plus complette fur Tétatd'autrui, n*eft 
fondée que fur l'opinion. Puis-je alTurer que 
celui que Pon a regardé comme mon frère , 
foit la même perfonne dont ma mere eft ac- 
couchée à un tel jour & à une telle heure? 
Ceft qu'on l'a toujours cru 9- & qu'on le croie 
encore. Puis je pas dire la même chofe de * 
xnon état? 

Quand on oppofe quie le. Chevalier de la^ 
Valiere lEi élit àcÈ Â&es qui dMtruifent fon In- 
terrogatoire 5 il faut rétorquer l'argument, en 
diûnt que fon Interrogatoire détruit ces Ac- 
tes- Lbrfqu'tl les a' palfés , Mademoifelle 
de Choifeul ne lui dcmandoit rien : mais 
quand elle Ta traduit au Tribunal de la Juf- 
tice» après l'avoir lié par la force du ferment^ 
c'eft aux vérités qu*il eft forcé d'avouer i con- 
tre fon intérêt , que la foi eft due. 

A l'égard des Arrêts qu'on oppofe > pour 
fiire vcMr qu'on n'a point égard aux inter- 
ventions des parens, en faveur de ceux qui 
réclament un état ; c'eft que dans les efpe- 
ces qu'on rapporte, ou Jes interventions ont 
été mendiées, ou elles font détruites par 
des ùxts déciiifs^ Ici ç eft lar Partie a^verfe 

Z î qui 
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qui parle contre elle-même, on n'objc(3:e 
aucun fait; qui puifle anéantir la^prétendoa 
. cie Mademoiteile xie GhoiièuL 
• L'Interrogatoire du Chevalier eft d'autant 
moins fufceptible d'atteinte , qu'il confirme 
vérités déjà démontrées. Toutes les preu« 
yes fe (butiennent mutaellement ^ & c'eft 
dans leur concours . que forme une vraie 
4émOaftration' 

- La Demoiièlle dç CboUèul trouve àan 
^Ordonnance une diftindion qui tranche la 
difficulté i ce n'eft point à l'importance de 
l'objet que la Loi accorde ? ou refufe la preii^ 
ve teftimoniale , maîi$ è Fimpoffibilité^ ou à 
1^ poffibilité des autres preuves. 

- o'agit-il d'une, convention fur laquelle la 
Farcie ait {m faire.4m Aâe? QuUe preuve cef- 
tîmoniale ne fera reçue fans un commence? 
qaent de preuve paît ^it* 

S'ag^Vil d'une fioQvention fur laquelle kl 
Aâes n'ayent pas été ^u pouvoir de celui qui 
a intérêt de la prouver? quelque conGdéra- 
jble que (bit l'objet^ la, preuve teftimonialc 
libra* reçue Ans aactm commencement de 

|)rcuve par écrit. - ' ' 

Ën matière d'état » s^il n'y a point de Re- 
«Çftre public » la preove^ (êra re^e tant par 
titres que par témioina ; il faut donc com- 
tnencer par la recevoir dans l'efpece du Pro- 
cès : ce n'eft que 4orfqu'eUe eft faite , que l'on 

F eut juger fi elle eft telle que l'Ordonnance 
exige > & que les Juges l'ont ordonnée, ce 
n'eft donc qu'alors que l'on peut entrer daos 
l'examen du méiite dt$ A&es^ touce 4iicur* 
fjBmjptésnxméc eft prélimiQ^^rc. 
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,Sî un conimenccmcnt de pnme par écrie 

ctoit nécelîaire pour ctre admis à Ja preuve 
tellimoniale>MaaempUclle de Choifeul pour* 
roÂt-elie en appfx.cer un qui fût plus fort que 
le Regiftre de l'Accoucheur ? Et l'attention 
particulière que la £1 évidence a eu de lui 
conferver ce iecqurs^ ne lui permet pas de 
douter que la vérité .ne furmonte tous les cIh 
ûacles qu'on apporte à fon triomphe. 

' Nous venons de voir jufqu'où une noble 
émulation ? fécondée du génie & du zèle oui 
anime les Avocats pour leurs Cliens, peut les 
conduire^ je douce ^ubn puiilè en voir un 
plus bel exemple* . 

Voici Pextrait du Plaidoyer de M. Gilbert PWdow 
Avocat Général on le rapporte tel que la^j^^Âvô- 
retenu la mémoire de quelques Auditeurs, cai Géoé- 
Comme il s'étoit oppole à la vérification du 
Ptcgiftredc TAccoucheur, il compiença ainû 
fcn Plaidoyer. . 

. Nous avons coùjoiMrs «u en vue > même 

dans le préliminaire (je cette Caufe, le terme 
critique où l'on demanderoit la preuve par 
témoins. L'heure eft venue , nous ne pou- 
vons plus épargner, le récit des événement 
les plus finguiiers, peut-être les plus odieux. 
" Entrons dans cette carrière difficile > notre 
miniftere Texige y les Parties nous y forcent. 

Le récit des faits pourroit être immenfè 
depuis deux ans que TafiFaire dure; mais ils 
font devenus û publics^ qu'il fuâ^t d'en retra- 
cer Incrément ridée. ^ 

Nous devons diftinguer trois tems. Le 
premier nous conduira jurqu'au décès du Duc ' 
& delà Duc^eûe de Choifeul. Le fe(^ond com^ 
* " Z 4, ' men- 
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inehcera à leur mort 9 juf(|u'à la naiflànce du 
Procès. Le troi(ieme contiCDdia tout le teins 

du Procès jufqu à préfent. 
' Du mariage du Duc & de la Ducbeflè 
de Choifeul font nés trois enfans qui ont été 
publiquement connus, un garçon & deux 
fiUes i le fils eft more âgé à peine de deiuc 
ahs> fans avoir été baptUe ; les ^Ues mêmes 
ne le furdic Tune qu'à deux ans ou environ » 
l'autre qu'à près de onze ans. 

La demeure de la DuchefTe de Choifeul en 
3r<?95 > étoit établie rue S. Dominique >com» 
me nous le voyons par le Bail qu'elle pafla 
de cette maiibn pour fix années^ ce Bail ne 
fut pas accompli I puifqu'il paroit par un au« 
tre Bail de 1696, qu'elle loua une maifon 
rue de Vemeuil. On devroit préfumer que 
la demeure du Duc de Choifeul & celle de 
ÛL femme étoit la même* Cependant pin* 
fieurs Actes par lui fignés , atteftent qu'il de- 
meurbit dîns l'enclos du Temple , & par 
conféquent qu'il n'habitoit point avec ùt fem« 
ine , quoiqu'il n'y eût entre eux aucune Sk^ 
paration judiciaire. 

Les Regillres du Secrétariat d'Etat font 
mention que le Ouc de Choifeul partit pour 
Turin le mois de Septembre 1696, qu'il y 
fcjourna plutieurs mois en qualité d'Orage ; 
^u'il ne reçut ion audience de congé que le 
4 Janvier 1^97 ; qu'il écrivit au fini R<ri te 
lendemain, que pour revenir en France > il 

attcndoit qt^ le pallag^ des Montagnes fut 
libre. " < 

' C'eft daite cette année que la troifieme fil- 
Jt qui fc |ircfcnte> prétend être née, rue de 

Ver- 
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Vcrneuil au moîsil'Oélobre ; que c'cft Le Duc 
qui a accouché fa merci que )a groflèfle & 
raccouchetnent de fa mcre ont été publics; 

Îu'on Ta donnt^e en nourrice à Meudon ; que 
i mere malade de langueur depuis cette cou- 
che 5 la recommanda à la Marquife d'Haute- 
fortj & au Duc de la Valiere. Tels font 
les faits énoncés dans fes Requêtes : elle dé* 
mande à en faire la preuve. 
' La DuchefTe de Choifeul mourut au moir 
de Novembre 1698. Le Duc de Choifeul 
convola en fécondes noces en 1699. 11 pa« 
roit qu'il n'y a point eu de tutèle j nous n'an- 
nonçons cependant pas ce fait comme certain. 
Quelques Aâes donnent au Duc de^ Choifeul 
h qualité de tuteur honoraire, & à un nom- 
mé la Touche Intendant de la maifon, celle 
de tuteur oneraire. Mats ces Aâes ne con- 
tiennetit rien de précis > ni fur l'âge , ni fur 
le nombre des filles. ' " 

Le pere mourut en 1705, c'eft le fécond 
' temsque nous avons diftingué; on a fait & 
fi mort les Adcs qu'on a coutume de faire 
en femblables occaûons , AcSc de tutèle > 
curatèle> avis de pirens: il n'y eft parle que 
de deux filles, Tainée mourut en 1710. Dans 
le Brevet du Roi il n'eft parlé que d'une filîe, 
fur la tête de laquelle il a bien voulu réunir 
les pénlions qu'il hi&At aux deux filles aupa-> 
ravant. En 1713 , lors du partage de Ibn 
ayeule la Marquife de la Valiere , elle y pa- 
Toît comme étant feule & dernière fille du 
Duc 6c de la Duchefle de Choifeul ; elle 
meurt en 1720^ fa fuccefl^n fe partage en- 
. \ Z 5 tre 
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tre Madame de Tournon , M. le Duc &" 
/ JM« le Chevalier de la Valiere. 
^ Enfin > & c'eft-là letroifiéme teins , en 1723 
k troifieme fille éclate après vingt -fix années 
4ç iilence» Une année même s'eft écoutée, 
4êpiiis fa majorité. Elle forme deux Plaintes* 
Dun côté pour la fuppreflion de Ion état, 
intente contre M. Je Duc de la Valiere 
une Procédure Criminelle; d'autre part, pour 
1^- ibuftradion de &s biens , elle le fait aifi- 
gner aux Requêtes Elle fe fiait baptifêr le 
13 Juillet 172^, à faim Sulpice , con^ me fil- 
le du Duc & de la Ducbefle de £boifeul;el» 
le eft nommée Auguftine Françoife de Choi-^ 
ieul. Vous l'avez trouvé mal fondée dans fà 
Procédure criminelle > par votre Arrêt du 
Mat 1724» vous ren avez déboutée 9 
fiiuf à elle à le pourvoir par la voie civile ; 
die a adopté l'action civile qui lui écoit référé 
vee» 

- C eft dans le cours des conteftations qu'on 
a vu naître ce Regiitre^ cette pomme fata* 
Je de difcorde ; vpus nous avez chargé de la 
Ibnâion périlleufe <ie l'examiner , & par vo- 
tre Arrêt, vous lui avez permis de s'en fer- 
^ir y en renvoyant les Parties fur le refte dei 
cphteftations aux Requêtes. On n'a enco- 
Ve rien préjugé fur la pièce en elle-même : 
jxms la vérification en a été permifc lâns pré- 
judice du droit ides Fardes» fans q|ue le pié- 
{eut Jugement puille être tiré à conféquence 
direâement, ni indireâement. Enfin, Met 
iieurs des Requêtes pas leur Sentence du 2 S 
J^évrier 1726 p ont appointé les Parties fur k 
demande de la preuve par témoins ^ formée 

^ • pas 
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mr4a DempifeUe de Saint Cyr, & à I^quel^ 
le défendoit le Duc de la Valiere. Les ràr- 
ties font unanimement appellances de cette 
Sentence en la Cour* 

M. Gilbert fait un précis très fuccinâ: dcï 
Plaidoyers des Avocats; après quoi il dit: 

A notre ég^rd> que ne nous eil-il permis 
d^en demeurer à Cet expcfé 9 & d'attendre 
fans nous expliquer votre Jugement? Nous 
ne le diions point par figure, niais parce 

?ue rhçrreur des xnylïeres qi;e pous avons 
voiis découvrir , nous force de k dîrç. 
Nous fuivTons le même ordre des Parties, 
npus examinerons dans le Drpit ce qu'il faujD 
poilr Àre admis i ia preuve par témoiqs en 
matière detatj nous verrons fi dans le fait, 
ce que rapporte la Demoifelle de Saint Çyp 
.t& jfuffiTaât pour, l'admettre à cette preuve. 

Par rapport à la qucftion de Droit 5 nous 
ne pouvons qu'avoir recours à la JuriTprjjden- 
ce Romaine , & à nos Ordonnances ^qui fonjt 
ambiguës fur cette matière. 

Dans les Loix Romaines, il s'en rencon- 
tre plulieurs qui peuvent avoir trait à ta 
'queftion. La première Loi qui fe préfênte 

êft la Loi 15. C. De fide infirumentorum m 
exercendis litibus. La Loi ic. au Code De 
iiherali caufs^ née omijfa frofejfio* La Loi 5^. 
G. 'De nkpiiis: Si nms ^ntez auvméffudf 
'VOS voififis ^ i autres fer fonnes y demeuré ^- 
wc une femme four en avoir des etrfaus , té* 
ijue ele nmtre méeriafi il en fiit wn^ une fille, 
{a) La Loi 8. au Digefte De fiatu bominum: 

, • • jLV- 

^ (a) Si vitim sikf fiiemiiug numm Mer^t^ pta- 
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Uétat des hommes n^en fouffre fointàcaufi £un 
jî&e msl rédigée (a) - 

Dans Teipcce de ces Loix > il s'agit de con- 
ferver un état qu'on poflede; voyons main- 
ten^int les Loix ^ lorfqu'il s'agit d'obtenir un 
|cât qu'on n'a point. 

La Loi 29. au Digefte De probationibus i 
Lies preuves nécejfaires pour la filiatiou^ne con^ 
p fient pas feukment dans la dépofitia» des 
vtotns. {b) 

La Loi 2. au Code De Tejlibus^ dit: 
fendez votre €aufe far des jÙlet^xk' k$ 
raifinnemens qtie mus pourrez mettre en em* 
*vre; les témoivs feuls ne fuffijent pas peur la 
. freuve de la liberté, (c) 

Mre. Denys Godefroy fiait une- Note rê- 
marcjuable fur ce texte, & dit: N'entendez 
pas qu'il joit imp^jjible de prouver la liberté par 
les témoins feuU*^ mais plutôt joit par Us 
' moins Joit par tes ASesy la forée des raU 
fonnemevs. La Glofc dit: Les témoins feuls 
ne faffijint pasi Jeuls^ c'eft-àdire, on nad- 
'met pas cette preuve Jeule^ pour extlurre les 
autres efpew de preuves. • Mais cette Glofc 

a 

érHmdwmn teufi émikabmJH, & éu eù matyhmm fiUa 

Jufctfta ejf* 

(z) l^êm UéUJfatum htmmM ùb tàmsm h^humuttimé^ 

|r cêticefti, 

(h) Pf^attÊina fua fi^ dâotm ma m fila affirmmimê 
'têjlimm confifttntt, 

(c) Defmdt CéUâfâm tuam inikumentis & arj^mmeiah f •ft- 
,èus potes i fiii emm iifits^àd it^€t$mtatis probssimem wm fif» 
fitiunt, 

* Ne tntelUgéu îngenuitatem teflîlms folîs prohari non pôjfe, 
fed pot tus non tsntum teftibus , fed ^ inflrumentîs & argn* 
-rmitttif prsbarh Sêli- t^ês fmjtéffi^imnfs fiii 9 id ^fi non fi- 
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k plus befbia d'explication que le cexe me:: 
me. 

Attachons-nous à la Loi 2.C. De Tefiibifs 
& à la Loi 29. dû Digefle, puifque nous né 
fommes pas dans le cas des premières qui 
fuppolènt une poileffion d'état. Ces deux 
Loix font extrêmement fortes ; Tune con- 
duit à fe renfermer dans les Adtes publics^ 
ou dans les particuliers ; l'autre ièmble ou- 
vrir un champ plus vaftc. Si ton vous can* 
te fie votre liberté y défendez, votre caufe far 
des A&eSy ^ par tous les raifinmemens f«r 
vous fourrez sveir; adreffez^vous au Ma^iJ^ 
traty quand il faudra examiner*. . .* 

De-ià nait une oblervation. Chez les Ro« 
mdds > il ne failoit pas une Ordonnance da 
Juge pour feire entendre les témoins ^ on les 

JKoduifoit d'abord, & après on ftatuoit fur 
e tout. Tel étoit l'eiprit du Droit Romain9 
recherche plus curieuiê que décilive. 

Nos Rois, nos Légiflareurs ne s'en font 
pas tenus là i les Ordonnances fur ia preuve 
par téaioins » paroiflerit avoir eu deux ob« 
jets : le, premier regarde & a rapport aux con«< 
vemions, telle eft l'Ordonnance de Moulins^ 
art. 54. L'Ordonnance de 1067 a adopté 
cette difpofition , elle Pa développée , elle 
a même ajouté quelques exceptions. 

Le (ècond objet a été ia queftion d'étatJ 
L'Ordonnance de i559,article 51 ^établitletf 
R.egifi;res des ParoilTes ^ ouiis cela r 

!wnmon ^ftli nm admimmur ^$ aUa fr^a$kimm^itk$iU^ 

tiudantur. . 



^rdoit 
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les Bénéfices , puifquë depuis TArtiéte 4^ 
jufqa'à rArcicIe^65 elle traite du.polTeffoirc 
des Bcné6ces> & qu'elle en règle les difl&tul- 
lez. 

On doit faire plus d'attention à I Ahiclc 
181 de rOrdonhancc de Blois qui a fuccedé 
à celle de Moulins; n pbrtfe qûé péàt évitér 

la preuve far témoins que Pon ejl Jbuvèni àbli^ 
de faire in Juftice touchant les^^NaiJpt'ncéSy 
Partages -, lis Greffer s en chef firmnt ténus 
de fe faire délivrer des ÉouhUs des JRegiJlrès â 
U fin de chaque année , & £en délivrer dés 
ixtraiss à ceux quf les requerraient. 

Àrrêtons-noûs à POrdônhàiicé dé 1667 > 
c'eft la dernière Lpi du Royaume qUi a pcr- 
fcâriomié toutes les anciennes Ordôhnanccsi 
il faut s'attacher à rArficte 7 du Titre 20,q[di 
traite des preuves dés Baptêmësi & aux ar- 
ticles fuivans , qui carafteriferit & aflurent là 
foi des Regiftrcs. L'Article 7 jporte, que lés 
preuves de Vâff^ du mariage y Jk téms dm dé^ 
iès , Jkront refues far . des Regifires en hê^nk 
forme qui feront fit. 

^ L^Ârtide 14 va. plus loih, p> ^oit jè 
cas de la perte dès Règiftres. Si les Ré0res 
ÙHt perdus 9 êu mu'U n'y en ait jamais éu^ là 
/V«^w en fera reàsey tant 'pàr tttrer auetar 
témoins , & eh Vun ér ^n fiautre €ms m Baf. . 
iémes^ Mariages^ S^ultsires. pourront ^etra 

p$efiiqkès des pere & mere dicédfs, quepaf^tf^ 
fnoins. Rien de fi clair que Tordre & le pro- 
grès dës^ OrdcmnaâMBt» - - 

Ainfi y deux points à envi&ger : le flt^iti 
r^rde le R^iftrè. On nè peiit forcer de 

prou- 
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|)rottver par ce Regiftre qu'oa a écé bapti^ 

• Le fécond point eft ce qu'entend TOrdonK 

• naûce. Si cette preuve préliminaire fe crotK 
*Te perdue 9 l'Oixionnance entend-elle que le$ 
^ papiers domeftiques précèdent la preuve par 

témoins? ce feioic forcer le fens de la Loi, 

• ôc on ne peut- induire cela de Ton expreilioii; 
-mais elle entend qu'en ce cas Talcernative 

doit y être, ibit par les Regiftres des pcres 
& mères > foie par témoins. L'Ordonnance 
ne dit pas impérativement firont juftrfiés ^ 

• mais elle fe fert du terme , p(h$rront. Quel 
cft donc Tefprit de l'Ordonnance ? Elle ne 
s'explique pas fur la matière d'état, comme 
fur la matière des convemiomr. A l'égard de 
cette dernière, elle fe fert de termes prohi- 
bitifs, de termes impératifs. Dans la quet 
tion d'état, ijen de femblable; on ne tmayte 

•ni terme prohibitif, ni terme impératif ^ Ce 
qui donne lieu à deux obfer varions 
^ La prctAîerei que le ttxtœ^fûurrèitt y eft 
un moyen qu'indique l'Ordonnance , mais 
■dont on doit ufer avec fbbriété. 

La feconde reflexion feft , que FOrdotî-^ 
"nàncè n'i^noroit î^âs la quèftiôn qdi {touvoit 
naitre de U réclamation de ibn état, mais el- 
le n'a pas yolu étendre fa prévojjance aux cas 
'tinguUeris;'idti défTein étôit apparemment (fa 
laiflfer les Juges dans l'heureufe fituation S 
t>ouvoir fe déterminer pAr les circonftaa^ 
, ces; 

Le Procès verbal de ce qui s'en: pafle lof^ 
•*dc la rédafticin dfe l'Ordôrtnante, nous foiir-î. 
aie des preuves de ce que nous avançoniJ 

Tou| 
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Tout ce que nous pouvons conclurre , c'eft 
que rOrdonnance ne s'explique pas , éc qu'il 
n'eft pas polfible de croire qu'elle aie voih 
lu donner une règle précife , mais que de 
droit commun il lauc un extrait tuaptiilair^. 

Ainli 9 deux principes en matière d'état y 
ou il faut une preuve folennelle tirée du 
Regiftre j ou cette preuve authentique ve- 
nant à manquer ) il faut ce qu'il y a de plus 
fort & de plus capable d'entraîner , pour 
admettre la preuve par témoins. Nous ne 
diibns pas qu'il faille un commencement de 
prèuve par écrit 9 car on a excédé de parc 
. & d'autre dans ce qu'on a dit fur ce fujet- 
. Nos Ordonnances font en cela conformes 
. au Droit Romain , elles s'en iont rapportées 
. fans rien déterminer à la prudence des Ju- 
ges, que les circonftances feroient pancher 
d'un ou d'autre côté. Difons donc avec 
. con6ance dans l'efpric du Droit Civil : D/- 
fendez votre caufi avec tâus les Ades , û* fous 
les taifonnemm fue vous fourres^ mfSre em 
^oeuvre. • .... 

La féconde partie dans cette Caufe, ik 
renferme dans le fait ; & le fait > dans l'cxa- 
.men de quatre Pièces, oui font l'Interroga- 
toire du Duc de la Valiere 9 la Lettre de 
. la Marquife de Tournon, l'Interrogatoire du 
Xh^valier de la Valiere > & Rqgiltre de 
pLe, Duc Accoucheur. . < 

] ^ L'Xnterrcg^foifte^ du Duc de la Valiere con- 



• • • • 



^ - * ^efauh mm sémfém Mfimkurii rnifmmàs eA 



• 



Digitized by Google 



I 

' . !d c C H o I s K V l: ^69 

lient des dénégations tormelles: mais dans A 
ttamere de s'exprimer , il jette quelques ontif- 
brages^ voilà tôu. ce qu'en pourroit indute 
la Demoifelle de Saint Cyr. 

La Marquife de Tournon dans fbn Inter-^ 
rc^toire nie tout exprefliément. Mais on 
rapporte une Lettre de fa parc , cette Lettre 
contient un myfterc j ce qui le confirme > 
•c'eft qu'elle n'a point (igné: il naic donc de 
cette Lettre une préfomption» mais prélbmp* 
• tion qui n'eft rien moins que deci(ive> fi 
Ton fait attention à la dénégation formelle de 
'fon Interrogatoire : nous lavons. > nôus Ta* 
vouons, qu'en matière civile on ne doit pas 
divifer l'aveu, & la ccnfeifion des Farcies j 
toujours il la faut pefer , nous devons en cirer 
'& en remarquer jufqu'aux moindres ibupçcH» 
'qui en naiflent. 

LMnterrogatoire du Chevalier de la Valîe- 
re eit bien diffèrent : il eft convenu de toutt 
la DMcbeffe de Çbaifiul a êu trois filks^ 
qu^ille eft accouchée de la dernière en \6^j. 
Lorfqu'il ell interpellé avec réitération de. 
ferment de déclarer pofitivement sil lait 9 ou 
ne fait: pas que la Demoifelle dont l'état eft 
contefté par le Duc de la Valiere, élevée par 
la Marqoiiè d'Hautefort fous le nom do 
Saint Cyr 9 eft fille de la Ducbeflè de Cboi-^ 
'ieul (a fceur ; il répond , qu'il le croit ; ce 
H-eft ni oui > ni non^ mais cela a la force 
d'un oui. Son ^moignage n'eft poiqt lu& 
peâ d'intelligence & de collulion. i 

felle eft la lituation de l'afifaire: le CheP 
valier de la Valierè recoonoit la Demohette 
qui reclame fon é^:: le Marquife de Toa#* 

T$m Vl. A a ^ fioa 
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IK^ la reconnoit point , fàm vm hf^ 
!^.<|^ (a part fait naître vine préfomption: 
i«- Duc 4p k V-îOiew .^npç lieu à Qwelmjc 
ombrage. Maïs la De^oili^e <de iittQC Q« 
»'a po»t de poflèflion d'état > elle n'a ni 

ni R^glftrç «Ai ipaçle |)our e|lç, Lcs^ 
«ïéfiJtnptioas , les foupçoB»» pints i t» 40- 
clamtion du Chevalier de 1» VfOier* , tout 
bie» «jêlque çhofci mai? ce n'eft pas affez. 
Ptms cfli» fito»tiOD y a-t-ii quei«iu'un qui ne 
dcfire de voir plus clair, avant que daller 
% Ift preuve par témoins? C'eft dans cette 
yv» qtCm produit le Regiftre de Le Duc Ac- 
coucheur. , « 1. 

On y trouve l'hiftoire de raccajcnement, 
lis .«îisaHilfcttices mêmes de cet accouche- 
méat .d'^ine Dw» de Cboifeul i tout quadre 
avec ce qu'articule la Demoifèlle de Saint 
Cyr, 6 l'on en excepte l'ondoyement: 
k iUriftre parle d'un baptême i il parle auffi 
d'anêMaiéchale 6c noo 4'une Ducheûè de 
Choifeul. Cet Accoucheur i*eft pu trom- 
per fur le rang) for la qualité; mais le nom 
de l'enâmc» le jour de la naiflànsc étant les 
mêmes, tout tend à fofdfier la prétentMUi de 
la Demoifelle de Saint Cyr. 

ûma cicconftances font eflêntielles dans 
ce Regtfttt! ; ^'abord il »rk d'un «caju- 
ehement myftérieux d'une Dame 4fi qivpe* 
«n lui «Qpfie l'enfant fi-tôt après ù naii&nce 
|our le mxeus» ^nourrice y tant .KSfiutmc 
ridée d'un myfte». • £» u<ê-Witt iitiiu., noa 
pas à l'égard de l'enfaot d'un Duc & Pair, 
«oaifi oaicpe dm fiourgeois ? Ajoutons cette 
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mention; tout ne rcfpire-t-il pas le myftenrf 
On a vu des pères barbares fouibake iféui 
leufs eii<«ii8} auffi n'^ft-fl pas Amn^m^ 
plt qu'on ait vu ces eofans réuffir malgré la 
barbarie & Tinhumanité de leurs pereç. Lc| 
replis du cœur humain font oblcurs^ Ss$ ^ 
garemens ibnt tmpériécraiiles. 

La féconde circonftance eflênticlle ? efl 
l|ue ce Regiftre & exaâ ^ û décaillé > indi^ 
que même Tépoque du commencemcfic dé 
h groflfeflè. On envoyé chercher TAccou- 
cheur dans le mois de Décembre 169^5 la^^ 
Ducheâè de Choifeul lui acplique les ibup^ 
çons de (a grolleflè ; de recour chez lui , il 
met fur fon Rcgiftre qu'elle eft grofiTe du 
28 Décembre 1696 > il faïc même actea* 
tioci que c'tQc le quatrième de ia Lune^ 
Doit -on feire attention à ce qtie dit cet 
' Accoucheur? Doit -on regarder cela com- 
me une cofijeâure , & par conlequenc fau^ 
ôve? N^importe» il iaut toujours coaâderer 
que TAccoucheur n'a pu faire de telles re- 
marques que fur les foupçons qu'une ficmme 
peut âvdr qu'elle Jt& Jgrolfe : cme femme 
ti*a pu fe tromper* Otréons-noias de (tàté 
une telle application à la Duchefle de Choi- 
feul j elie n'a jamais été ieparée de fon map 
^ y quoique fit dmmfé n mt pas été coa» 
mune entre eux. Mais il étoit à Turin en 
otage dans ce tcmS) il a'tmnonce même fqa 
i^tom' prochain que par tme Leme du S 
Janvier 1^97. Appliquera-t-on un fL^iftrf 
fai&at mention d'un commencement de grof- 
fefTe au mois de Décembre 1696 ^ peadant 
i'ibic^GC du mari^ abfence commencée quel- 
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Les mois auparavant ? Selon l'avett com- 
dSparcS, il n'eft revenu qu'au mou 

tbn des bonnes mcwits & de l honnêteté 
Te révolte contre une femblable 
Spffii f mal il s'agit de; découvrir la 
tSî^c'eft l'unique point qui mt.aeflè les 

^ F^ns une bypothefe ; fuppofons donc 
*^D.„5ftr« oiîiffe s'appliquer à la Du- 

chefle 

fe. On cot;£;rqf j;'Du7de^ 

feuleft revenu à la fin de Janvier , la Du- 
S«ûè de Choifcul avoue un coromence- 
SSt de groffeflè dans un tems où labfen- 
S de fon mari étoit de quelques mois. 
Dirî t-on qu'eue s-eft m^nfe? il n'y a g» 
ipïarencei le foupçon qu'eUe a de fon com- 
SSuSn^t de eroflèae , nous i;>erfuade qu el- 
nSêtre f&c d'unç cohabiiauon prece- 
dente . cohabitation par conféqu^t^^. 
me Tout nous confirme dans cette opuuon, 

l'enfant , on le confie à «"Accoucheur , 
/nous fommes tou pursdanslTiypothefe^d 
ÎTrft PU avoir dans le cas particu ler de 
TohabitSon réelle avec ion marx , il éto « 
S ott^ dans une Cour ét«n«re depuis 
SelQuS mois. Il s'enfuivroitàns l'hvpo- 
3brfn«iJSnt ce Regiftre, qu'elle ne 
ST accouchée d'un enftnt de fon 
btt m la force de la règle , qui ve^t qu» 
k mniaff âemmttre U iater»it/*i e» 
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fuppofe une préfoaipdon l^aie de cohabita* 
, tjoïi avec le mari : cette préfomption n'a pas 
lieu dans rimpoffibilicé des approches. 

Si ce Regiltre attcfte la naiflance de la 
DeaxHrelle de Saint Cyr > il attefte une naiA 
£tnce fecrete ; car on ne peut rien diftin- 
guer, ou réparer dans ce Regiftre. Un fait 
eercain eft, que la femnae a déclaré l'épo- 
que du Commencement de fa groflèfle ^ dans 
un tems de rabfence de fon mari; c'eft u- 
ne réalité donc on ne peut douter. Nous 
. en avons trop dit > s'il ne s'agifloit que de 
rejetter ce Regiftre. 

- Qui pourroit le regarder comme un com- 
mencement de preuve, comme un admini- 
cule fuffifant pour- admèttre la preuve par 
témoins? Il nous en fou vient encore, quand 
on propofa un pareil Adle, on arracha fon 
admi(fion à vos décifionsj il nous fuffit de 
tlire que ces cotnmencemens de preuvb^ont 
bcfoin d'appui , & que ce Regiftre établît 
uniquement l'état d'un enfant adultérin. Per- . 
inettezrnôus en finiflant de rapporter Ce que 
diibit M. Bîgnon fur la célèbre affàîrè de Ta 
Hache, dans la place que nous occupons: 
Examinant avec foin cette Caujèy il y a ajfen 
Je lumières Je frettées peur eemmtre ^ue 
rintim^e e(l fille de Françoife de Signy^ UqueU 
le infailUhlement a eu cette plie des œuvres de 
^uelfue autre que de fié mari. Nous n'ado{H 
'tons point ce' difcours, nous ne haxardons 
point ces exprelTions dans une queftion ft - 
critique > fi délicate » nous ne faifons point 
de comparaifon : nous avons toujours ap* 
préhendé les fuites funeftes d'un pareil Re- 

Aa 3 feif- 

■ 
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giftre, les faits odieux qu'A contient nous 
^nt été préièns dès le premier inflaat^t pMs 
€tS €Ïrc(m^0n€9$ ^ fmr ^ €9nfidératiim$ t. Mjr/ 
fftim0nf fuUl y a Iku y faijanf dr§it fitt les 
Appellations , di Us mettre ce dont ejl ap^, 
pel au néant y émendant , évofitant le pr 'mct'^^ 
pat y & y faipmt drBsty dénmier la Péirth ek 
Mre, Normand de fes demandes j faijant drêit 
J^r nos Conclufipnsy ordonner que le 'Regifirt 

Îmi ejl entre les mmm Je Jourdésin N^faire^ 
ira apporté an Greffe de^ U Cour 9 peur en Im 
préfence d'un de Mefjieurs , Le Duc fils préfent ^ 
fn dûement appellé , être Je^imé^ âu brûlé, 

[' Ces Cenclufions furent un coup* de fou* 
drc pour la Denioifelle de Choifeul qui affif- 
toit à l'Audience 9 elle s'évanouît > on la por- 
ta cl^^ die. Le Pi)b4ic qui avoit épo^^ â| 
Oiufe, €omtnc oa Ta dit^ tétnoigna haute- 
ment qu'on auroit dû prendre un parti favo- 
ara^k pour Mademoiielle de Choifeul : cooir 
ine le Magiftiac étoic obligé de ie COOr 
,former à fes décifions. 

On. voit que M. Gilbert étoit entraioé 
par de gnndes raifoQ$9 on eft frappé de ce 
parallèle quV>ii ftk des Plaidoyers des Avo- 
çats, avec ceux de Meflieursles Avocats Gé- 
|]éraux. Les Avocats ajufteat leurs Me]f6n^ à 
leurs Caufes > ils fiipprimeot ce qui leur peut 
Xiuircj & exagèrent ce qui leur eft avanta- 
. ceux i ils parlent à la Cour en fuppUans. 
Meffieurs les Avocats Généraux quand âs 
parlent de leur chef » exp^bot la vérité dans 
toutes fes circonftances, fans aucun ména- 
gement pour les Parties, ils n'enflenit rien & 
n'ç^ffgjerent rienj Vm de fupprimer quelque 
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drconftftnce, quand clic peut être de quel- 
que ufa^e pour lâ décîfion) ils dévoilent tous ; 
les mylteres, & parlent d'un ton d'Oracle > * , 
comme des Magiftrats qui ifonc les précur- 
feurs de ceux oui doivent juger. 

Mademoifellc de Choifeul qui écoutoit 
videmeiu Monûeur Gilbert > nageoit entre 
refperance & la crainte ^ le Public prenoit > 
fous Ces mou^emens* Monfieur Gilbert fem* 
bla longcems marcher fur les épines, dont 
ta matière qu'il traitoit étoit héridèe , maia 
dès qu'il pancht du côté oppofé à celui de 
Mademoifelle de Choifeul, 12 crainte & cel-. 
le du Public prirent le deflus. Le coup auroit 
été nionel pour elle> mais la Cour pronon- 
ça rÀrrêt ituvant. 

La Cour a mis & met les Appellations Arrêt qui 
5, & ce dont eft appel au néant; émendant, ^^J/^^^. 

permet à la Partie de Normand de faire fcUc^S^*" 
'^y preuve, tant par titres que par témoins , choîfcaî 

des faits articulez par elle dans fcs Re- J^^^jJ^^,^ 

quêtes i permet aux Parties de Julien de ^iaic? ' 
^ Frunay & d'Aubry , de faire la preuve 

contraire i & pour l'exécution du préfent 
„ Arrêt , renvoyé tes Parties aux Requêtes 
^ du Palais ^ donne défaut contre le Che- 
' yy valicr de la Valiere , déclare le préfent 
yy Arrêt commun avec lui y tous dépens ré- 
yy ferveT;. Fait en Parlement ce 13 Avril 

Des cris d'applaudiflemens qui s'élevèrent 

de tous côtés , étoient des épanchemens de 
la joye publique. On juge bien qu'on fe 

Aa 4 hata 
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hata de rendre la vie à Mademoifelle de 
Choifeuli en lui annonçant un Arrêt qui la 
mectoit dans Ja voie de recouvrer infaillible- 
ment Ccm état. Tous les Auditeurs prévenus 
pour 'elle) crurent avoir gagné leur Caule^ 
& en remportèrent chez, eux la même fatis* 
£iâion> que sMls a voient eu Ce ibrt. Mais 
ce n'étoit encore qu'une foible image des fen* 
timens de la Marquifê d'Hautefort i ce fuc- 
cès étoit, pour ainli dire^ ion ouvrage: mais 
elle avoit befoin d'un organe > tel que Mrc* 
Normand. Mre. Julien de Prunay, & Mre. 
Aubry acquirent auili la gloire ^ on en ac- 

3uiert en perdant les Gaules > quand on les 
éfend comme eux. 

/ La force de îa vérité prévalut fur les gran- 
des railbns que mit en œuvre M. Gilbert 9 
avec tout Tart <{ui lui eft propre, & avec 
cette éloqueince folide fi capible de faire im- 
preflion, L'Arrêt eut vingt-deux voix con* 
p*fc 'du ^ tre neuf. M. le Prince de Conty ♦ qui fe 
Irioccde trouva à foutes les Audiences, c^ina pour 
Comj d'à Mademoilelle de Cboiieul > fufirage d'un Prin- 

dans û Les Adverfaires de la Démoifelle de Cboi* 

i»iemiere. (eu: tcn(erent plulieurs moyens pour donner 
nous a dé ^^^^1^^^^ a 1 Arrêt, fou ei> propolant qu'il plut 
jftâiccon à Sa Majefté de ren Jre une Déclaration in* 
ï"« terprétarîve de TOrdonnance de 1667, qui 
fcnayeui^ eût un cflFër antcrieur à la naifTance de la Cau- 
no Mné fe, & qui fruftrâc Mademoifelle dcCboifcul, 
i^' iicVous ^ Telpece où elle étoit, de la preuve par 
Louis témoins, (bit en demandant la caflation de 
XIV. anî TArrér, par des moyens qui ne font point 

action venu^ jufqu'à moi^ foie enâa en demandant 
kmkfm - la 
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h furféancc de Texécution de l'Arrêt pendant 
dix années. 

L'Ai&ire «aminée dans un Confei' corn- 

rie des Têtes de Ihtat, il n a pas paru que 
^rrêt du Avril 1726 pût foufFrir la 
moindre altération Madecnoifelle de Choi- 
feul a fait une preuve fi complette) que cette 
même preuve a fait l'Arrêt q d l'a décl..rc 
fille & uni iue héritière du Duc & de la Du- 
chcflè de CboiiêuL 

J'ai reçu fur cetre grande Affaire une Let- 
tre d'un Magiftrat de Province, qui renfer- 
me des Obier vat ions 5 dont j'ai cru devoir 
faire part au Public. J'avoue m^n foible , je 
n'ai pas eu la force de retrancher les louan- 
ges qu'il donne à la rédadion qiie j ai fait de 
cetteCaufe, mon amour propre m'a repréi- 
fenté qu'il ne m'étoic pas permis de touchef 
à fa Lettre, 

MONSIEUR, 

J'ai lu avec une fatisfadion finguliere Thif- f 
loire de la Caufe de Mademoif lie de Choir d'un Ma- 
feul: VOUS avez eu Tart d'cn conferver tout 8'^^^^ 
ce qui étoit interefLnt, & d ép argner to.t^* *^ 
ce qui pouvoir caufer de l ennui à la ledture. 
En iilanc ces Plaidoyers, couronnés de celui 
de Monfieur Gilbert , il m'a femblé quej'af- 
fiftois a un Concert, compofé d habiles Mu- 
firiens, ou chacun jouoic merveilieulemcnt 
bien fa partie. 

Quoique Monfieur Gilbert ait dit que les 
Loix ^a' les Ordonnances ne fourniiToient pas 
une 'ccifion bien claire, fur h queftion, q^i 
Cft Tobjet du Procès j il m'a paru que Mre. 

Aa j Nor- 
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Normand a fort bien pronvé que fuivint 
rOrdonnancc de 1667, dans la fitaatioti oû 
étoit Mademoifelle de Choifeul 5 elle devoit 
être admife à la preuve par témoins > ikni 
qu'a fBt neceff»ire qu'elle eût aucun admini- 
cule, aucun commencement de preuve paùt 

écrit. . ' ' 

NVtril pas fait voir que l'Ordoruiance ea 
matière de conventions excluant h preuvé 
par témoins, à moins qu'il n'y ait un com- 
ihcncemeritde preuve par écrit, admet fan$ 
cela la preuve par témoins, lorfqu'il n*a pas 
été poflible, ou qu'il a été extrêmement dif- 
ficile d'avoir une preuve littérale? Il s'enfuit 
par une parité de raifon très convaincante , 
qtie dans le même cas en matière d état , là 
preuve par témoins doit être admife de la 
ittême manière ; j'appellerois ce moyep-là vo- 
lontiers une préfomption > juris , ik >f^, puiP 
qu'une préfomption de cette nature, eft une 
conféqucnce tirée de la Loi. La conlequen- 
' 4t qu'on t&]e ici, n'eft-elle pas de la même 
efpece? 

N'a-t-il pas démontré que les deux cas 
marqués dans l'Ordonnance , ne font pas cx- 
clufift de tout autre ; & que Mademoifelle 
de Choifeul étoit dans le même état que 
s'il n'y avoir point eu de Regiftres, puifqu'il 
' en a point eu pour elle , & qu'il lui a été 
impoflible de fe ftdre infcrire dans ceux de 
£aint Sulpice? 

Je ne doute point que tout cela n'ait dé- 
terminé les Juges ï permettre la preuve par 
témoins. 

Mdfieurs JuUçn de Ffunay ôc Aubry, & 
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après eux Monfieur Gilbert , ont déployé 
toute h force de leur zèle contre le Kçgiftrc 
de l'Accoucheur } cfdclks épicbçtcs ocfoufti 
fie lui ont-ils pas prodiguées! Cepradant les 
Juges y ont vu les carafteres de la vérité> el- 
le ^'y produit natureUeuicnt fans artifice* 

La raifon que Monfieur Gilbert a le plu« 
fait valoir contre cette Pièce, c'efl: qu'en 
tabliflfant la nailîance de Mademoifelle de 
Choiièui» elle établit fa naidànce iUégitimos 
parce que (â tnere en & ibupçonnant grodè » 
n'a pu fonder ce foupçon, que fur la certi- . 
tude qu'elle avçHC du Çi^io^ei i^a mari ccai^i^ 
abientl 

Mais quand le crime feroit certain, le con> 
.inencen).ent de la groffcnc feroit toujours inir 
certain|tl fuifit qu'elle ait pt4 coinmencerde* 

Î)ut5 le retour du Duc , pour que la Detfioîr 
elle de Choifcul (bit d^us le ças de la ptç- 
fi>mpuoa, P^terefi. 

Les enfans des feorn^w mêmes qui ibnt 
convaincues d'adukere , font fur le compte 
du mari-j dès qu'on prouve que le mari en a 
.pu être p/sre , du o^ns daflf Id? temi qui prér 
çcde racçufoion. 

Mais Mademoifelle de Choifeul, dit on, 
' ne peut p^s divifer ion tit^ej il faut qu'clla 
Fado^eue tout entier , ou ^'tilt le rejette 
.tout entier. Cette maxime, qui n*eft propre- 
ment qu'un brocard du Palais, & qui n'cft 
pas touiiqurs fure> comme on le voit dans. 
, ^ne des Cauies de ycftre Recueil > nfi s'ap- 
plique pas içj^. 

Pre- 

* Voycn k Caufc de Françoîi Hà'trOttâxd» la ^icmig- 

.10 iu Tome cinquicmc, page 34. 

•f 
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Premièrement 9 quoiqu'elle diiê que ce ti« 
tre forme une démonft ration , elle ne le don* 
ne pourtant que comme un commencement 
de preuve, un adminicule. Ainfi, quand elle 
dtvùèroit ce titre , il conferveroit toujours 
£m caraâere d'adminicule y de commence* 
ment de preuve. 

Dira-t-on que parce que Mademoifelle de 
Cboifi^l ne peut pas divifer ion titre y il faut 
Décefliirement qu elle donne à un foupçon > 
à une conjedture fautive, le caradtere de la 
certitude ? Si la force de la maxime alloic jur> 
oues-là) on en verrait évidemment la fauf> 
fcfé. 

Au refte , on ne doit pas être furpris fi Ma- 
demoifelle de Choifeul a interefle le Publû: 
fi vivement pour elle ; le merveilleux > com* 
me vous Vavez remarqué , ctoit Tame de fon 
avanture) il n'en faut pas davantage pour 
gagner le Public. J'ét0is à Paris dans le tems 
du Procès, j'ai vu l'Héroïne de THiftoire; 
elle, avoit les grâces de fon (êxe, une phy- 
fionomie heureuië y intereflànte > une afiez 
belle taille : ft magie naturelle a gagné par 
les yeux le cœur du Public. Mais , ô defaf- 
tre qui a gâté le dénouement de cette belle 
Hiftoire! MadenK>ifelle de Choifeul n*a pas 
jouï longtems de la fortune qu'elle avoit re- 
cueillie , la mort impitoyable la lui a enlevée 
en 1728, & cette fortune n'a proprement é» 
té qu'un beau Congé. Elle mourut ^ mtefiât^ 
& elle fut enterrée à faint Sulpice , avec une 
pompe qui répondoit à la naiflànce de la fiUe 
ou Ouc & de la Ducheflè de ChoiiëuK 

Ce qui eft de £ngulier dams cette Affaire , 
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c'eft. qu'après les raifons frappantes mifes ea 
œuvre par Monâeur G liberté les Juges ayeac ' 
pris un parti contraire; ils put cru que la vé- 
rité devoir prévaloir dans un titre même 
dieux > & fujet à des conféquences dangereu* 
iës* Rien ne prouve mieux qu'elle doit triom- 

Îher de tous les obftacles . dans la bouche du 
uge. 

Le Public a applaudi aux Avocats qui ont 
(îgnalé leur éloquence dans un fujet li cvh 
rieux* Les qualités du cœur de Mrc. Noi* 
xnand éclatèrent non-feulement en réfutant a- 
vaut le Jugement du Procès fes honoraires, 
mais en offrant généreufement fa bourfe à ia 
Cliente. Rien n'eft plus honorable dans un 
Avocat 9 qu'un miniilçre épuré > animé de 
ce zèle vit qu'in^ire cette glorieuiè profet 
fion. 

Je fuis» 

# - 




AL* AU- 
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A L'AUTEUR 

t>'.UNE E PITRE 

A URANIE. * 

» 

QUELLE audace cffrépcc! 6.<çîel, ^u'^-jè 
.cotçndul . 
Qui que tu fois^ dont lë fyftême uiipiè 

Infultc à la foi d* Uranie , ^ 
Par ùh fi vatii cfFon as-tU doK fwéteiida 
Arracher de nos cœurs les profondes racines^ 
Qu'y jetterent jadis les femcnces divines 

D un culte antique, & du ciel dcfircndii? 

jPonr la Reirgion que mon ame r^pêâe^ 

Ta haine me paroît fufpeéle. 
La deftruûto0 ^ Autels 
Flate nos penchao$ crimiaelsi 

Que 

* Comme j'ai réfuté TEpitrc \ UMnîc* j*ai cm fàjrc 
plaifir au Public de mucttre ici la Réfutation en vers que 
M. Tanevot a fait de cet Ouvrage impie. Il a le talent 
ë'une Poèfie aifee ; un Poète de ce caraftere rend inte- 
teflant ce qui eft le plus indi^Fétent : quel effet ne doit- 
il i>as fajrjc dans une matière qui d'elle*mëme met en 
n^iincot rciprit 8c le coeuc i pas les motiâ ici pivs 
iitblimcs 4c la Kclicion \ 
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Que ces penchans^iit do^x! qqe- le rke eH: au- 

mable. 

Dès qu'oi^i connoit plus d'avenir redoiitaUe! 
Quels que foicnt tes raifonncmeas, 
Çlertes pour cboi je me défie 
1)6 Pctrangc Philofophic , 
Qui dans les paiTions puife fes argumens* 
La vertu tirannife: un Dieu vengeur nous gêne$ 
£( le coeur vicieiiix , qui redoute ù, haine. 
Pour roieuK s'en garantir 
Voudroit pouvoir Tancantir, ' 
Nul tçein pour-lors à la licence. 
Gardez l'équilibre un moment^ 
De quel c6té penchera la balance. 

Si le vice eft iàns châtiment. 

Et la vertu fans récpmpçnfç? 
Loin d*ici tes projets dans le crime en&ntést 
£t mille fois en naiilànt avortes. 

Les Dogmes de.l*£vangile. 
Surchargent ta raîfon débile : 

Elle ne peut, dis-tu, les accorder 
Avec ce qu*on doit demander 
D'un Dieu jufte & débonnaire. 

J'en tire un argument contraire; 

Et i^B eft un Dieu jufte & bon , 

Tout eft certain dans ma Religion» 
•Quelle foule de ténâoignage^, 
Dans^ tous les tems, dmiUm \^ : 

De Jesus-Chrot prouvent la w^Oio^i! 

La foi d'un Dieu Sauveur, en miracles féconde,'' 

A commencé les Annales du monde, 

• . ^ ■ Ou- 



Ouvre les volumes fàcrcs,' * 
De ces Ecrivains îaipires» 
Qui dans ce qu'ils ont fu prédirie 
Da divin Auteur des Chrétiens » 
Semblent être, à qui veut les lire» 
Moins Propixetes qu'Hiftoriens. 
. Quel autre , que Dieu même , a pu les faire écrke ? 

Juge enfin fins prévention. 
Que te produit la Révélation? 
Des prodiges inconteftables » 
El des témoins irréprochables; 
Du monde converti le miracle éclatant s 
Un peuple vagabond, détruit Se fubfiftantt 

Qui porte dans cent Républiques, 
Du faiut desL humains les gages authentiques. 

•IVhuTrbles pkheurs que Ton charge de fers. 
Troupe» aux yeux des mortels» & vile^ Se me* 
priiabie, 

A peine ont répandu leur DoArine adorable» 

Que les vertus inondent l'Univers. 

Us dépofènt au fond , qu'après que le MeiCe 

En holocaufte eut immolé ii vie» 

De la grâce nouvelle allumant le flambeau » 

Il fortit triomphant de la nuit du tombeaui 

Et que montant au ciel , une brillante nue 

Vint comme un trône 4'or » Tejiiever à leur 
vue. * 

Je<Foirai, quoi qu'ici Ilmpie bfe en juger» 
Je croirai des tcmoios ^ui fe foat^orgcr. 

j? 
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De ?£?aiigile , 8c de là gloire. 
0e /aUimes Ecrits , pleios de force Se de fça( » 
* En conièrvent les monument» . ' * , 
Mais ces faits Ibnt-iU de nature " * 
A fe voir un moment foupjonnés d'impoftnre? 
Dieu qui ks a permis, peût-il être trompeur? 
II le feroit pourtant, au gré de to(| errçur» 

Si du Vrai dont il eft k Pere» 
Le Menfonge odieux portoit le caraftcrc. 
Sa bonté » je Tai dit, doit m'étre un fûr |;araQ^ 
Des menreiÛes qu'enfin l'Evangile m*apprend. 
Sur la vertu , & doâxine fe £onde{ 
Et ton fyftéme fait horreur» 
Qui par la porte de l'erreur^ 
t - ' Veut ia faire entrer dans le monde» 

L'éclat dont luit la Révélation^ • 
Et les ténèbres du M/Aèxe, 
C'eft la nuée obfcurc & claire , 
Qui des Hébreux guidoit la nation: 
Ttt ne peur concevoir la chute déplorable. 
Qui de l'iiommc innocent^ fit w lioi^mc cou» 
pablej 

^ Tu ne peux concevoir ^ij*un Dieu fj^it mçft- 
pour nous. 

Sans toutefois nous fauver tousi| 
Et cet adorable Myftère, 
, Four ta raifon cft un joug trop aufterc: 
M^i$ quand tu veu» Tcn affrancltir, 
La Révélation, fburcc de révidcncc. 
Tome n. Bb Ma^ 
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Malgié toi, l'oblige i flédisr . 
Sous une immortelle puiflànce* - 

0e Lacrece aujourd'hui dangereux nmirri^tfr 

Saave-toi des écarts de ?humame raifbn. 

, Soa devoir nVft |ftas de compreodrc , 

Ce que Dieu nous a révété; 

Mais de fe taire, & de fe rendre 

' S'il eft vrai quil nous dt parlé. 

Cette raifon reçoit des bornes légitimes ^ 

Ceft agir contre iès maximes r 

Que de reftraindre ainû Dieu même » Se Con 
pouvoir ' ^ 

A ce qu'dle en peut codcevoiTo 

Dépouille donc ici l'orgueil de ton Déifme, 
£t, croi*moi, rends ton vieux Sophiûne 
A Celfe, à Porphyre, à Julien. 
Quoique leurs plumes criminelles 
En euflent armé leurs Libelles , 

Le monde entier n'en fut p^^s moins Chrétien^ 

« 

Où fuis-jel 6 ciel! quelle terreur fubite 
Se répand au fond dè mon cœur ! 
Tout s'ébranle j la mer s'agite» 
. St iès flots irrités font un bruit plein d'Iiorreur^ 

Les antres au loin en mugiflênti 

Le Soleii perd iès feux, les Aftres s'obicoiciÊi 
ient} 

: Du Firmament tous ces corps détachés. 
S'en vont*ils fendre iiir ma tête^ 
Où 6xk l'effroyable tempête ! . 

Tcf 
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Tei\re, ouvre-moi tes abimes cachés. 
De toatlecoars, moname, étes-voos dénuée ) 
^tos.toat à coup les Cieux font éclaisQtii 
Le tonnerre 8c iès feux partent de la nuée 
Où le Fils de rHomme cà zOis. 
Grain TEtemel» eraio lès vengeances; 
Far un promt repentir appdfè ion courroux; 

Saclie qu'il doit t ce Dieu jaloux » 
Tf juger fur u foi , comme fur tes offcnfet. 

f 1 
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conduire à la connpiilànce exaâe de fon état» 
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preuve par écrit. 
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€t£EAN NEAVLME débite les Noi/- 
^Y-EXiLBs Lettres PERSAKTEsy 
contenant une fine critique du Gouverne- 
ment d'Angleterre^ 2 vol. 12. uaduit de TAn^ 
. gloîs. 1735. 

La BïBLtorsBQjfs de Camp' a* 

G N E 5 ot^ Amufemens de PEfirit du Cœur y 
Tome Premier, qui contient Guftave Vafa^ 
Hiftoire de Suéde: La BoucU de cheveux m* 
levée 5 Poëme , traduit du fameux Mr. Po* 
pe : Inès de Cordoue > Nouvelle Efpagnole ï 
FBifioire de la Rufture ^Albenamar & deFa*^ 
timei Le Cemte JtAmhoife^ Nouvelle galan^ 
te : V Eloge du Vin de Bourgogne & du Vin de 
Champagne y Odes. 

Le Tome fecond qui eft (bus preflè ccteh 
HcnàtOi ^Catherine de France ^ Reine d'Angle- 
terre : Le Voyage de Campagne : Le Comte de 
GébaHsy ou Entretiens fur les Sciences lècre- 
tes : V Apprentie Coquette , Avanture , pat 
Mr. de Marivaux: La Rofe^ Ode nouvelle: 
La Volupt/y Epitre à Mr. D***. Le Triem* 
^ de la Beautéx Les Dangers du Smmnli 
V Amour regretté^ ôc UHonneur des Songes 
rétabb. 

Le même Libraire débite auffir Voya- 
ges, j^/Vx prhtàpalemetsS en Asic^ daTis 
les XII, XlII, XIV y XV Siècles y par 

Benjamin de Tuoele, Jean d\î 
Pl an-Carpin, N.Ascelin,Guil- 

LAUME DE RUBRUQJUIS, MaRC 

Paul Vénitien, Haiton, Jeam 
PE Mandkvxlx^e, te Ambroisb 

CoK- 
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CdNTARiMi: Aceompagnéi de l/tîtê* 

TO IRE DES SARASINS ET DEsTaR* 
TARÇS, tt^^^f^^^ jtHT'ï^O.JUllC* 

Its Découvertes des pflnùfapx v^agents y par 
Pierre Bergeron. 2 vol. inquarto. 
. . Les V o T fi s qui comppfeQ{^ CQ^ecudl 
font d'autant plus inteteflanS) que ce ibot les 
plus anciens qui nous reftent de tous ceux 
qui ont été £ûts depuis la Defttuâtioadei'£oi- 
pire Romain > & l'Ëtabiiflèment des nouvd- 
les Dominations qui gouvernent aujourd'hui 
ji'Êurope. Et oii les a d'autanç plus volon- 
tiers recueillis ici> qu'ils éu)ient devenus ex-* 
trêmement rares , que quantité 4e Curieux 
les demandoient avec beaucoup d'empreflc- 
ment , & qu'il y a tout lieu de croire que le 
public ne les recevra pas avec ^^oios 4e 

.plailir. - . • 

1, Le Traité de la Navigation & des 
couvertes y qui les. précède » e£k aiiç .e^[)ece 
à'IntroduSion à tout le Recueil > & contient 

line l^otice Hiftorique des Voyages tant anciens 

Î' ue modernes^ & un Etat inftrudtif de TEu- 
liflement des dùiverfes Nations dç l'Europe» 
tant en Aûe & en Afrique , qu'en Amérique 
ou.dans le Nouveau Monde. U eft de la fa- 
çon de Pierre Bbrosrok > Ecri* 
vain du milieu du Siècle précédent > &Hom* 
lue parfaitement entendu dans CQS fortes de 
Compofitions. • \» 

. .II. La féconde Pièce de ce Reqicjil eiil: le 

èmeux Voyage de BEf^jAum DE Tu- 
B E L E. G^étoit un Juif Efpagqol>: ainfinoro- 
fioié du Lieu de & naiflànce ûtué dans la 

Na- 
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AVERTISSEMENT^ 

Navarre, & qui & i^ntportsi, dans tous Jes 
JLieux du Monde où les Confrères avoieat 
fies Etabitflemens vers la fin du Xtl. Siècle» 
Cet Ouvrage , extrêmement vanté pour !a 
lx>nne-foi parmi les Juifs, mais aikz décrié 
paKmi les Chrétiens cauiè des Fables dont 
ils raccufcnt d'être rempli 5 ne laiflfe pas d'a- 
voir Ton utilité) tant par rapport aux Lieux 
que décrit fon Auteur 9 que par rapport à l|i 
•connoiflànce du nombre & de Técac des 
Juifs en ce tems-là. II avoit été imprimé 
.quantité de fois» ea Hébreu j en. Latin , ,dp 
Ja Xraduâion 6c. av^c les Notes de Bmei^ 
^Aftas Montunus £c de Confiantin tEmpe-^ 
reur ., en Allemand j & en toutes fortes de 
Langues , dit l'Auteur de la Traduction 
.dont il ^agit ici: mais il ne l'ayoît point 
encore été en François; & l'on en doit fa- 
. voir d'autant plus de gré à cet Auteur. U 
a fuivi. la Verfion Latine d'Ariss Motif 
.nus^ lâns négliger pourtant celle de VEm^ 
pereur ; & il l'a accompagnée par-ci par-là 
de quelques Remarques. 

On trouve enfuite , IIL les Voyages Jk 
Jean du Plan-Carpin Cordeliery 
. </(?N. AscELiN j^a€obin , Légats Apofto^ 
limites Ambajfa4eufs dis Pape, lnmum$ IV 
vers les Tort ares ^ autres Peuples dé FO* 
, fient ^ fan 1246. IV. le Voyage de Guil- 
laume DE RuBRUQjJis CorJeUer^ 
. Envoyé de S. Louis à la la Cbiuey on TartU'* 
rie y ^c. en 1253. V. un Traité des Mœurs 
&c. des Tartaresy par Pierre Berge- 
aoN: & VL un Ahr^é do tHiftoiro dos 
Sarafnsy par isH MEME. Ces quatre Pie- 

Tome VL. Ce ce$ 
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CCS avoient autrefois été imprimées à Tarisl 
the% Jojfe ^ en 1634 , in 8^} & c'cft fur 
cette Edition qu'on les redonne ici, aug- 
mentées de quel(jues Cartes. Les Voyageurs 
avoient été trouves dans les Rectai/s d*Hak^ 
luit de Purehas par Bergeron , qui les a- 
voit traduits y dit-il > d'un Latin ajfez, grof^ 

fier: 6c cela eft aiïez vraifemblable > vu le 
teœs auquel ils ont été compoles. 

Vil. Ces Pièces font fuivies de quelques 
Ohjervations du Moine Bacon touchant les \ 
Fartées Septentrionales de l^Afie > & de quel- 
ques "Relathns touchant ks Tartares , tirées 
de R. Wendover^^<? Matthieu 
P A R I s ^ les unes & les autres traduites en 
François pour ce Recueil. 

VIII. La huitième Pièce eft plus confi- 
derable & plus intereffante. C'eft une Tra- 
duction Françoife des âmeux Voyages de 
M A Rc-P A u L Vénitien , far temte FAjie , 
dans le XIII. Siècle, Elle a été faite d'a- 
près, la bejle Edition Latine de ces Voya- 
ges donnée par André" Muller; & 
même on y a ajouté la Préface curieué de I 
cet Auteur ^ dans laquelle il n'effc pas tou- " 
jours d'accord avec Je Dodeur Kavtpfer 
touchant la Perfbnne & les Voyages de 
Marc- Paul. 

I X. La neuvième n'cft p^ moins impor- 
tante. C'eft une Tradudion Françoife de 
YHiftoire Orientale y ou des Tartésres & an^ 
très Peuples dOrient y vers Fan i^cOj écri^ 
te en Latin^ fur le Récit de H A i TO N , par 

NiçoLAs Salcon. Cet Original La- 
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tia fe trouve à la fia de TEdidon précéden* 
te à'Anirf MuUer. 

X. La dixième n'eft qu'un Abrégé des 
Voyages Je ] ean de Mandeville^» 
éSverf Endroits du Mmdê vers k miUeu dm 
XIV, Siècle: Ouvrage curieux, imprimé di- 
verfes fois en Latin, en François, & ca I- 
talien y dès le XV. Siècle , & qui mérice- 
roic bien qu'on en fit de nouvelles Edi- 
tions. 

XL La dernière Pièce, enAa, eH un 
Voyage fait en Perfe par Amb RO ise Co 
T A R I N I , Amhaffadeur de Venife en co 
Hoyaume ^commencé en 147 3 > fini en l^JJ» 

traduit en François pour être ajouté auz 
précédens. 

Chacune de ces Pièces eft accompagnée 
de ^uelcjues Cartes , 6c fuivie de fa TabU 
particulière. 

On peut regarder les Voyages qui com- 
pofenc ce Recueil , comme une Introduélion 
néceflaire à la ledture de cette prodigieuiè 
quantité d'Ecrits de même efpece , que nous 
a procurés la Découverte des deux Indes* 



PiM du Tom puiem. 
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